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urexxe a été l'objet de travaux plus où 
moins importants depuis le dix-septième 
sièele jusqu'à nôs jours. Le premier en 
dure est la Vie du Vicomte de Tureune, 
publié sous le nom de du Buisson par 
Gratien de Sandras-Courtils. C'est un 
fisu d'erreurs et d'ubsurdités, une sorte 
de roman historique. 

L'abbé Raguenet a éerit la vie du 
maréchal par l'ordre et sous les yeux du cardinal de Bouillon, qui 
en savait plusieurs pardculariés ignorées du public. Elle n'offre plus 
guère d'imérêt à l'historien que celui d'un document de famille, qu'il 
faut consulter mais m'employer qu'avec beaucoup de réserve, Le 
portrait de Turenne est une page à lire. 

L'histoire de Ramsay est mieux écrite, beaucoup plus complète, 
et a le grand avantage d'être appuyée sur un volume de preuves. 
L'auteur a eu à sa disposition : les Mémoires de Turenne et sa cor- 
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respondance ; — les Mémoires du due d'York, depuis Jacques Il, qui 
a servi quatre ans avec Turenne dans les guerres civiles, et deux ans 
avec Condé dans l'armée espagnole; — les Afémoires de Frémont 
d'Ablancourt, qui fut attiché tout jeune à Turenne, employé par lui 
dans plusieurs négociations politiques, et qui a eu d'intéressants détails 
sur sn éducation, sa jeunesse et son apprentissage de la profession 
militaire; — enfin beaucoup de mémoires contemporains qui ont 
plus ou moins d'intérèt. — Toutefois Ramsay n'a pas su tirer tout 
le pari possible des papiers de Turenne, de sorte qu'au point de vuc 
politique et militaire son histoire laisse bœucoup à désirer, 

Le général Philippe-Henri, comic de Grimoard, 
racticien, mé à Verdun en 1750, mort en 1815, a fait une œuvre 
beaucoup plus uile en publiant L'Histoire des dernières campagues 
de Turewne et les Lettres el Mémoires de Turenne. Ce dernier recuil 
est peu connuet n'a pas été suffisamment consulté, quoiqu'il renferme 
de nombreux mémoires politiques et administratifs rédigés par Turenne 
à la demande de Mazarin ou du roi. Je les ai utilisés surtout pour 
mon dernier chapitre : Turenne homme d'État. L'histoire des quatre 
dernières campagnes est une analyse très minurieuse des opérations du 
maréchal dans la guerre de Hollande; les dates, les cumpements, les 
marches sont relevés avec soin; mais la leœure en est pénible, parce 
que tous les détails ne sont pas sufisamment rattachés aux opérations 
générales. 

Le recueil des Lettres militaires du P. Griffet forme un supplé- 
ment de premier ordre aux œuvres de Grimoard, parce qu'il renferme 
les principales dépêches échangées entre Louvois ct les commandant: 
des corps d'armée pendant la guerre de Hollande. 

L'Histoire des deux dernières campagnes de Turenne, par Des 
champs, est encore à consulter; si l'auteur manque de sagacité et ne 
pénètre pas tous les desseins du maréchal, on ne saurait oublier qu'il 
a servi sous ses ordres et que M. de Lorges, neveu de Turenne, à 
revu son livre, 

Parmi les publications de c siècle exclusivement consacrées à 
Turenne, je ne citerai que cinq euvrages : 
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1 Le Précis des campagnes de Tarenne, par Napoléon, œuvre 
parfois inexace pour les dates, les noms propres, les appréciations 
politiques, mais d'une admirable précision pour les manœuvres, et du 
plus haut intérêt pour les Réflexions qui accompagnent le récits 

2° L'Examen critique des quatre dernières campagnes de Turenne, 
par B....., ancien général Quant aux faits, c'est un résumé de 
Grimoard; quant aux appréciations, c'est le jugement d'un esprit 
chagrin, irrité de L'opinion exagérée que ses contemporains 5€ sont 
formée des talents militaires du maréchal et de l'admiration supersti. 
tieuse que l'on a pour lui. L'auteur ignore complètement que l'on 
doit juger les anciens généraux en tenant compte de leurs ressources 
et de l'état de la science à leur époque; 

3 Le Portrait de Turenne, publié par le colonel Ed. de le Barre 
Duparcq dans ses Portraits militaires, On y trouve une appréciation 
exacte du rôle militaire de Turenne et de son originalité comme 
capitaine; 

4° Correspondance inédite de Turenne avee Michel le Tellier et 
ave Louvois, publiée par M. Ed. de Barthélemy. Personne ne l'a 
encore employée; elle est cependant indispensable pour apprécier le 
rôle de Turenne aux Pays-Bas de 1658 à 1659: 

5° Histoire de Turenne, par M. L. Armagnac. L'auteur a ajouté 
bien des pages intéressantes à celles que ses devanciers avaient con- 
sacrées à Turenne, et il a utilisé jusque dans les détails anecdotiques 





tous les mémoires du dix-septième et du dix-huitième siècle, qi 
parlé de Turenne. Il a épuisé cemte source d'informations et son livre 
mérite de rester et d'être consulté 

Venant après tous ces auteurs, j'aurais peu d'espoir d'être 
accueilli avec bienveillance, si je n'avais eu l'heureuse chance de 
rencontrer quelques sources nouvelles, et de pouvoir étudier Turenne 


nt 








en combinant les informations qu'elles m'ont fournies avec les renssi- 
gnements puisés dans quelques livres d'érudition parus en Allemagne 
et en France dans ces dernières années. Je me suis assuré, par une 
comparaison minutieuse du recueil de Grimoard avec les originaux 
conservés aux Archives nationales, que « dépôt ne renferme qu'un 
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petit nombre de lettres de Turenne qui soient inédites. Celles que j'; 
ai retrouvées [R? 53-50), et qui ne sont pas publiées, ne m'ont rien 
appris qui ne füe déjà connu, 

Les lettres de Turenne encore inédites, qui sont conservées à 
la Bibliothèque mationale et au Ministère des afiires étrangères, ont 
été connues de M. Chéruel, qui en à fait un judicieux emploi dans 
les deux remarquables ouvrages qu'il a publiés sur la minorité de 
Louis XIV et sur le ministère de Mazarin, J'ai vériñé sur les origi- 
naux les citations que je lui ai empruntées, et je les ai quelquefois 
augmentées en ajoutant aux fragments qu'il donnait des passages 
qui n'avaient pas d'intérèt pour son sujet et qu'il supprimait; dans ce 
ess. repre- 


duit simplement les textes donnés par M. Chéruel, je me suis contenté 














renvoyé directement À la source originale; quand 





de les ramener plus exactement à l'orthographe des originaux, mais 
je_me suis foit un devoir de renvoyer à cet auteur qui a eu le rare 
mérite de rendre fruetueuses, pour la seience historique, des années 
que tant d'autres consacrent au repos. 

Grice aux conseils du savant Directeur général de la Bibliothèque 
nationale, M. Léopold Deïisle, qui met avec tant de bienveillance sa 
merveilleuse érudition au service de tous les csprits lab 
éudié la collection Cangé, dont personne ne parle et qui est pour- 
tant l'une des plus utiles pour l'histoire de nos insitutions militaires 
avant la Révolution. Divisée autrefois en boites, elle est aujourd'hui 
réunie en quatre-vingt-sept volumes, et conservée à la réserve. Elle 
comprend quatre séries de documents, groupés sous les titres sui- 
vants + personnel militaire (douze volumes}; ordonnances militaires 








jeux, j'ai 


de 1508 à 1745 (quarante-quatre volumes}; administration militaire 
(six volumes); table, mélanges historiques et administratifs (douze 
volumeq. Elle complète souvene les collections d'ordonnances conser- 
ère de la guerre, et renferme sur les anciennes charges 
militaires et l'organisation des armées un nombre considérable de 
pièces bien datées, classées chronologiquement, avec l'indication de 
leur provenance, et qui permettent soit de préciser les attributions de 
fonctions encore mal définies, soït de combler un grand nombre de 
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lacunes qui existent dens l'histoire de l'orgai 
avant les réformes de Louvois. 


tion de nos armées 





Aux archives du Ministère des affaires étrangères, j'ai utilisé prin- 
dipalement un manusérit intitulé : Histoire des troubles de la France, 
et conservé dans la section France, sous les numéros 86, 87 et 88. 
M. Chéruel, à qui je dois de le connaître, pense que c'est une tra- 
duction abrégée de l'ouvrage de Vitorio Siri « Delle rurbulenze del regno 
di Franzia ». Le cardinal Mazarin était en relation avec cer historien et 
lui faisait remeure les documents dont il s'est servi pour ses ouvrages. 

Aux archires du Ministère de la guerre, outre les collections de 
minutes, j'ai analysé les registres portant les numéros 297, 298, 341, 
qui font partie de la collection de mémoires laissés par le général de 
Vault, l'un des plus laborieux directeurs qu'ait eus ce riche dépôt. 


Il a résumé dans ces registres l'histoire officielle d'une partie des 





opérations de la guerre de Hollande, en groupant presque jour par 





r les faits essentiels contenus dans les dépêches qu'il avait retrou- 
vées er classées. 

A la bibliothèque du même ministère j'ai emprunté quelques 
pièces au recueil appelé Tiroirs de Louis XIV, qui m'a fourmi des 
indications pour les forces militaires que Turenne eut à sa disposi 
tion dans la guerre de Hollande. Je ne puis d'ailleurs citer ici que les 
grandes callections dont je me suis servi, sans mentionner toutes les 
pièces isolées que j'ai pu trouver dans nos dépôts publics, J'ai indi- 
qué, dans les notes placées à la fin du volume, la provenance de 
celles que j'ai employées. Je suis également obligé de renvoyer en 
t&te de ces notes à la liste des ouvrages imprimés que j'ai mis à con- 
tibution. Cependant, outre les travaux dont j'ai parlé plus haut, je 
tiens à dire ici que ceux de MM. Heilmann, Gonzenbach, Charvé- 
rat, Lort-Sérignan, Bourelly, Mignet, Camille Rousse, m'ent êté 
particulièrement utiles. Les uns m'ont permis d'ajouter beaucoup à 
ce qui avait été écrit par les précédemts historiens de Turenne; les 
autres m'ont servi à préciser bien des détails militaires ou à justifier 
Turenne de critiques et de reproches mal fondés. À ce double titre 
je leur devais une mention particulière dans cet avant-propos. J'en 











0 Google , 


vi AVANT-PROPOS 








dois une également à M. Antonin Lefévre-Pontalis, qui a bien voulu 
me communiquer les placards d'un chapitre de l'histoire des frères de 
dié et mis à profit 
le récit de la première année de la guerre de Hollande, et tout en 
exprimant ma vive graëtude à l'auteur, je me feis un devoir de 
signaler son livre comme renfermant des aperçus et des faits des plus 
nouveaur; il a été composé avec des pièces originales puisées dans 
les archives de Hollande et duns celles du château de Chantilly, et 
il recevra certainement un excellent accueil du monde savant. Enûn 
je ne saurais oublier deux amis, M. Henri Bouchot, du département 
des Estempes de la Bibliothèque nationale, et M. Henri Chapoy, 
avocat à la cour d'appel de Paris, Le premier a préparé l'illustration 
de ce livre avec autant de zèle que de goût; je dois au second d' 
renseignements sur plusieurs personnages du dix-seprième siècle, qu'il 
avait recueillis en préparant une édition de M de Moneville, Qu'ils 
veuillent bien recevoir l'un et l'autre l'expression de toute ma gratitude. 

Si l'on compare ceme vie de Turenne À eclles qui l'ont pré- 
cédée, on remarquera qu'elle en dillère sensiblement per les ren- 
scignements qu'elle fournit eur nos anciennes intirutions militaires! 
par le soin qu'a eu l'auteur de rattacher l'histoire du maréchal à 
l'histoire générale ct de préciser son rôle dans la guerre de Trente 
ans, la Fronde et la guerre de dévolution par le récit très détaillé 
de ses manœuvres dans la guerre de Hollande; enfin par l'étude 
consacrée à Turenne « homme de guerre et homme d'État ». J'ai eu 
le regret de ne pouvoir insérer dans ce volume les pièces justificatives 
et les nombreux détails que javais recueillis sur le recrutement, 
la direction et l'entretien des troupes sous Louis XII œæ sous 
Louis XIV; mais j' 
organisation, soit dans l'Introduetion, soit dans le cours du récit, 
pour permettre à ceux qui ne connaissent pas les institutions du dix- 
septième siècle de comprendre le rôle des différents corps de notre 
ancienne armée, et de suivre avec intérêt leurs opérations sur les 
divers théâtres où les appela l'honneur de la France. 





“Wit qu'il va prochainement publier. J'ai lu, 











donné suffisamment de renseignements sur leur 








INTRODUCTION 


LES DIFFÉRENTS CORPS DE LA MILICE FRANÇAISE 
Gro-1678 


MAISON DU ROt 


la tête de toutes les troupes, jusqu'à la 
Révolution française, figurent les corps 
de la maison du roi et de la gendarmerie 
de France. Il est hors de doute que de tout 
temps nos rois, comme les souverains 
de toutes Les nations, ont entretenu un 
nombre plus ou moins considérable de 
gardes pour la sûreté de leur personne. 
Il en existait au commencement de la 
monarchie, et le nombre en a été successivement augmenté, princi- 
palement sous les règnes de Charlemagne, de Philippe I et de 
Louis VI; mais leur magnificnce et leur éclét datent des règnes de 
ü 
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Louis XII et de François [La maison militaire de ce dernier 
prince était composée comme suit : 














Gardes de gentilehommes… 208 
(ire CERTES 100 

AArchers écossais ou archers du corps. . 3 

Gardes du corps. À Première compagnie français ee 100 
Deuxieme ie Me ess 100 

Utroisième id il... 105 
Cent-Suisses.…... er : . 100 
Compagnie des gardes de la prévôt de l'hôtel. . # 
Total... . 48 





Cette organisation ne fut pas sensiblement modifiée jusqu'en 1504; 
la compagnie écossaise fut peu à peu composée de Français, et l'on 
ne conserva de son origine que la coutume de faire les comman- 
dements en langue écossaise. Henri IV, en 1593, détacha du corps de 
la cavalerie légère la compagnie des chevau-légers ct en fit une com- 
pagnie de sa garde; sous le règne suivant elle prit rarg dans la 
maison du roi après la compagnie des gendarmes de la garde et 
avant les deux compagnies de mousquetsires; en 16oÿ, il créa une 
compagnie de deux cent dix gendarmes pour garder le dauphin, et 
dès le mois de juillet 1611 elle eut le service de la garde du roi. 
En 1600, Henri IV avait aussi créé, pour le service de sa garde, 
une compagnie appelée carabins du roi; em 1622, Louis XIII 
ayant donné le mousquet à cette compagnie lui fie prendre le nem 
de mousquetaires, et lui donna un capitaine particulier. Richelieu ct 
Mazarin eurent une garde de mousquetaires, er ce dernier fit cadeau 
de la sienne à Louis XIV, en 1660. Cette seconde compagnie ne fut 
montée qu'en 1663 pour aller en Lorraine au siège de Marsal, dirigé 
par le maréchal de la Ferté, Dès cette même année, les mousquetaires 
étaient an nombre de trois cents dans chaque compagnie. En 1642, 








une petite garde fut instituée pour la reine mère, nomni 





régente 
du royaume à la mort de Louis XIIL Monsieur, due d'Orléans, 
frère de Louis XIV, eut aussi une maison militaire pour sa garde 
partieulière 1. 
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Ces deux gardes éraient ainsi composées : 


Garde Demi-compagnie de Cent Suisses. 
de la reine mére, | Une compagnie de gardes du corps. 
_ Archers du corps. 


Une compagnie de gardes du corys français. 


de Monsieur. 
(Une compagnie de gardes du corps suiscs. 





En 1664 Louis XIV transforma complètement là maison du roi 
< elle fur ainsi composée : 


| Gardes du corps(4 compagaies)… : Go 








Cent-Suisses (1 compagnie)... 119 
Archers du grd prévôt (: compagnie). 109 
Gardes de 1 porte (1 compagoie). Ga 





Gardes AU ri: | Une compagnie de gendarmes de la garde. 213 


Une compagnie de chevau-légees. 

















Deux compagnies de mousquetaires... 663 

Deux compagnies de cent gentishommes.… 205 

Toul... 2.26 

Gardes de la reine mère. …. 180 
Gardes de Monsieur, Lt 204 
Tous. 2646 





La transformation ne consista, comme on peut le voir par ce 
tableau, ni dans unc augmentation bien considérable de l'effectif, ni 
dans le changement des noms des différentes compagnies, mais dans le 
recruement des gardes et dans la mission qui leur fat assignée, Sous 
Louis XIII et sous le ministère de Mazarin, le personnel n'était point 
formé d'hommes d'élite, mais de fils de bourgeois ou de fermiers qui 
s'enrélaient dans ces campagnies pour être erempts de la taille et jouir 
d'une vie facile et agréable; ils achetaient même des capitaines les 
places de gardes. Ils n'llient guère à l'armée que quand le roi s'y 
rendait et dans tous les cas jamais pour combaure; ils n'y étaient 
réduits, comme à la cour, qu'à de simples devoirs d'escorte et d'anti- 
chambre. La vénalité des charges existait dans ces compagnies comme 
dans le reste de l'armée. Or, de cette milice d'ornement et de parade, 
Louis XIV ft une cavalerie d'élite et une pépinière d'officiers supé- 
rieurs pour l'armée active. Il remboursa les capitaines qui avaient 
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acheté leurs charges et les remplaça par des gens d'expérience, d'une 
valeur éprouvée, toujours choisis parmi les maréchaux où parmi les 
gentlhommes de la plus haute noblesse. Les officiers subalternes 
eurent généralement le rang d'officiers généraux ou d'officiers supérieurs 
dans les troupes ordinaires. Les simples gardes devaient avoir plus 
de vingt-huit ans, et deux ans de service dans les troupes s'ils étaient 
gentlshommes, quatre ans au moins s'ils étaient roturiers. Ain: 
composée ls maison du roi forma l'une des meilleures et des plus 








redoutables troupes, et elle se signal brillamment dans toutes les 
batailles et dans tous les sièges où elle fur employée +. 


GAVALERIE 


Cere arme avait de grands avantages sur l'infanterie : chaque 
eavalier portait sur son cheval des vivres pour quelque temps, ce 
que ne pouvait faire le pauvre fantassin chargé de ses armes et de 
ses hardes; de plus, une fois que les armées étaient éloignées des 
villes, le fantassin malade, blessé, hors d'état de marcher, ne trouvait 
pas toujours un lieu où il pût se faire soigner en sûreté. Après une 
bataille perdue, l'infanterie était à la merci de l'ennemi et des 
paysans, tandis que la cavalerie, à peu de soldts près, trouvait 
toujours le moyen de se retirer; ainsi à Dütlingen, la cavalerie se 
sauva sur le Rhin, mais une partie de l'infanterie se rendit à discrétion 
et l'autre fut entièrement détruite. D'autre pan, la cavalerie était 
homogène et avait une force réelle, en dehors des armes, l'élans 
l'impulsion, le choc, tandis que l'infanterie avait deux sortes de soldats. 
le piquier et le mousquetaire, et par suite deux armes bien défec- 
tueuses contre une charge de cavaliers. A Marienthal et à Nordlingen, 
l'infanterie fut mise à peu près complètement en déroute. La supé- 
riotité militaire de la cavalerie était donc incontestable; aussi du 
temps de Turenne ceue arme était wrès recherchée, et on lui fuisait 
une très grande part dans la composition des armées actives. 

La mise en régiments de la cavalerie française date des dernières 
années de Richelieu, et elle est In consécration des idées avancées par 
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Fabert dans un rapport qu'il avait soumis à Louis XIII. « Avant 
1635, dit Fabert dans ses Mémoires, il n'y avoit que des compagnies 
particulières qu'on couploit pour faire des escadrons sous les plus 
anciens capitaines. » En d'autres termes, la cavalerie se composait 
d'escadrons subdivisés en compagnies , l'escadron étant une formation 
de marche et de bataille, et la compagnie constituant l'unité admi- 
nistrative. La cavalerie n'était commandée, en l'absence du colonel 
général, que par le plus ancien capitaine , ce qui présentait de graves 
inconvénients. La création du régiment, qui existait depuis longtemps 
dans les armées allemande et espagnole, avait pour but d'y remédier 
ea instituant un intermédiaire, le colonel, entre le colonel général de 
la cavalerie et les capitaines commandant les compagnies. Cette mesure , 
appliquée d'abord en mai 1635 à des corps .de nouvelle levée, fut 
rendue générale à la fin de cet année, puis abandonnée de juillet 
1636 à janvier 1638, époque à laquelle elle fut définitivement appli- 
quée d'une manière régulière à toute la cavalerie3, 

Louis XIV, en 1658, prit relativement au recrurement des oficiers 
de la cavalerie une décision très importante : par suite de La vénalité 
des charges, il entrair dans l'infanterie e même dans la cavalerie des 
officiers qui n'avaient aucune expérience de la guerre. Pour en finir 
avec ces abus qui emtrainaient des dangers considérables, le roi, par 
une ordonnance spéciale, défendit qu'aucun officier ne. fèt reçu dans 
la gendarmerie et dans la cavalerie sans avoir fait auparavant deux 
csmpagnes dans l'infanterie; il notifia cette ordonnance à Turenne par 
une letire du 13 avril en l'invitant à la faire connaître aux officiers 
de ses troupes et à tenir la main à ce qu'elle fôt observée à la lettres. 

En tête de la cavalerie se trouvait la gendarmerie, C'était l'hér 
tière des compagnies d'ordonnances créées par Charles VIL. Jusqu'au 
règne de François l*' on n'y admettait que les gentilshommes pouvant 
faire preuve de noblesse, Ces compagnies avaient quelquefois cinquante 

ires qui suivaient à leurs frais, 
en attendant qu'une place d'homme d'armes vint à vaquer. François l°- 
les composa indifféremment de nobles et de bourgeois. Le corps de 
la gendarmerie de France formait deux divisions : la première, 























où soixante surnuméraires ou volont 
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appelée maison du roi, comprenait les quatre compagnies des gardes 
du corps, celle des gendarmes de la garde et celle des cherau-légers; 
la seconde, qui formait le corps de gendarmerie proprement dit, 
n'était composée que de six compagnies à la mort de Mazarin, et ce 
nombre s'éleva à seize par suite de créations faites de 1662 à 1690. 
Ces ssixe compagnies donnaient un efecif de douze ent cin- 
quante hommes, dont cent trente oficiers, onze cent vingt gendarmes, 
et elles étaient divisées en compagnies de gendarmes et en compagnies 
de chevau-légers. Le roi était capitaine des quatre premières com= 
pagnies de gendarmes qui étaient dites compagnies du roi; les princes 
étaient capitaines des six autres compagnies de gendarmes et des 
ites pour cette raison compagnies 
des princes. Tout ce qui ne faisait point partie de la gendarmerie 
formait la cavalerie légère, qui était divisée en régiments. En 1635, 
Louis XIIL avait formé six régiments avec les quatre-vingtonze com- 
pagnies de caralerie légère et les quinze compagnies de carabins 
existant à cette époque; dix nouveaux régiments furent eréés de 
1ôj2 à 1656, et pendant la guerre de Hollande Louis XIV mit sur 
pied quatre-vingt-dix régiments de cavalerie, dont l'efectif était au 
1° janvier 1678 de quarante-sept mille chevaux. 

Jusqu'en 1678 les régiments de cavalerie furent composés de deux , 
de trois ou de quatre escadrons; chaque escadron, de trois compagnies ; 
chaque compagnie avait un capitaine, un lieutenant, un cornette, un 
maréchal des logis et cinquante ma 
maître cavalier le soldat qui avait été exercé dans cette arme. Les 
cavaliers ou maitres étaient pris parmi les hommes Les plus robustes 








es où cavaliers. On nommait 





de l'âge de vingteinq À trente ans. Les principaux régiments de 
l'arme étaient distingués par le titre de royaux; exemples : royal 
Roussillon, royal Piémont, royal allemand, royal carabiniers. Les 
autres étaient appelés régiments de gentilshommes et changeaient de 
nem chaque fois qu'ils éhangeaïent de propriétaires; ainsi le régiment 
de Turenne, créé sous le nom de Thianges en 1665, devint Florensac 
en 1674, Talmont en 1693, puis la Trémouille, enfin Turenne en 
10 et Gramont en 1735. Quelques régiments portaient aussi des 
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noms de provinces; ils prenaient rang entre eux de la date de leur 
création. Comme éléments étrangers, il y avait eu beaucoup d'Es- 
pagnols et de Basques dans les carabins, mais ils ne formèrent 
jamais de corps séparés comme les Allemands et les Hongrois. Le 
nombre des régiments de cavalerie eréés de 1035 à 1714 est de 
quatre cent vingt; mais une grande partie de ces corps créés pour 
une ou plusieurs campagnes étaient presque toujours licenciés à la 
paix; on n'en conserva que cinquante-neuf en 1714 


INFANTERIE 


Les premières armées de Turenne étaient composées de deux tiers 
de cavaleries celles de la guerre de dérolution n'avaient plus guère 
que la moitié de leur effectif composée de cavalerie; en 1672 Louis XIV 
entra en campagne avec des troupes formées de trois quarts d'infan- 
terie : il ouvrait une nouvelle ère de l'art militaire. L'infanterie augmente 
dans la même proportion que l'arme aristocratique décroit, et le paysan 
eme de plus en plus dans la composition de l'armée française. 

Un des grands défauts de l'infanterie française avant Louvois, 
c'est que les soldats ne demeuraient pas dans les mêmes compagnies; 
à la fin d'une campagne 





quitraient celles où ils venaient de servir 
à la première fantaisie qui les prenait, au bruit seulement d'une mau- 
vaise garnison, et ils éherchaient de nouvelles éompagnies. Ces chan 
gements les rendaient incapables de discipline, et quoiqu'ils eussent 
servi longtemps ils ne laissaient pas d’être nouveaux dans les compagnies 
et par conséquent inconnus des officiers. Frappé du préjudice qui en 
résultait pour le servies du roi, Turenne demanda en 1656 que chaque 
capitaine ft tenu d'entretenir dans sa compagnie au moins vingt 
soldats durant l'hiver et qu'il füt assuré des sommes nécessaires à leur 
entretien ct soumis à l'inspection des commissaires: il pensait que l'on 
aurait ainsi l'avantage de diminuer le nombre des ragabonds et de 
maintenir dans chaque régiment un corps de vieux soldats, au contaet 
desquels les recrues se disciplineraient prompiement; et que dès ka 
fin de janvier les capitaines pourraient metre leurs compagnies en 
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bon état pour le printemps. Ces propositions, qui tendaient à maintenir 
presque en tonalité l'effectif des cadres pendant l'hiver, ne pouvaient 
être suivies d'effet sans exiger de grands sacrifices; Mazarin sut 
les faire, et à son honneur il faut reproduire ici une phrase de 
la lettre par laquelle il l'annonçait à Turenne : « Je crois que vous 
ne serez pas fiché de savoir le traitement que le roi a résolu de 
re à l'infenterie. C'est un effort dont je ne croyois pas que nous 
pussions venir à bout dans l'état où sont les finances; mais mon avis 
a été qu'il fall 
subvenir à une qui est si nécessaire, pour pouvoir continuer la 
guerre avec succès, ct contraindre enfin les ennemis à donner les 
mains à une bonne paix. » En retour de ces sacrifices il exige avec 
raison que l'on châtie sévèrement les capitaines qui ne metraient pas 
leurs compagnies en bon état6. 








plutdt reculer toutes les autres dépenses, afin de 








Comme la cavalerie, l'infanterie du dix-septième siècle se compo- 
sait de Français et d'étrangers; comme la cavalerie, elle avait à sa tête 
une troupe d'élite, les deux régiments des gardes françaises et suisses. 

A sa première formation, en 1563, le régiment des gardes fran- 
gaises, connu sous le nom de dix enseignes de la garde du roi, 
n'était composé que de dix compagnies de cinquante hommes chacune ; 
de dix leur nombre fut porté à douze en 1574; à vingt, de quatre 
vingts hommes chacune, en 1600; à trente, de trois cents hommes, 
en 1635. Ces trente compagnies existaient encore en 1664, mais elles 
n'avaient plus la méme composition; vingt-six étaient fortes de 





cent quatre hommes chacune; quatre de cent vingt-neuf hommes: 
elles formaient un total de trois mille trois cent quarante hommes, 
officiers compris, et étaient groupées en six bataillons, Le régiment 





des gardes françaises avait le pas sur le régiment des gardes suisses; 
il gardait en dehors les portes et les avenues des palais habités par 
le roi; à l'armée, il choisissait son poste et se plagait ordinairement 
au éentre de l'infanterie de la première ligne. Pour di 
officiers des gardes du corps d'avec ceux des gardes françaises, on 
appelait les premiers officiers des gardes et les seconds offciers aux 


gardes. 





imguer les 
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Le régiment des gardes suisses tient son nom d'un corps de 
Suisses qui combanit à Arques en 1589, mais il ne fur érigé en 
régiment qu'en 16163 dans un compte de l'extraordinaire des guerres 
de certe année, Gala est désigné comme colonel du régiment des 
gardes suisses. Jusqu’alors Louis XIII, comme Henri IV, n'avait eu 
pour sa garde suisse que deux ou trois compagnies; on en augmenta 
le nombre depuis, et en 1664 il était de dix compagnies de 
deux cents hommes chacune *. 

Tandis que la cavalerie ne fut organisée en régiments que de 
1635 à 1638, l'infanterie le fut dans la deuxième moitié du seizième 
side, er on la divisa en bataillons en 1635. Nos premiers régiments 
d'infanterie, formés de 1558 à 1563, étaient composés des anciennes 
légions de François 1°, qui étaient devenues les Aandes de Henri 1, 
et on les appelait pour ceme raison pieïlles bandes, vieux corps, et 
plus simplement vieux; chacun d'eux était désigné en particulier par 
le nom de la province où avait été formée la légion, d'où il pro- 
lardie, Piémont, Navarre et Chempagne. Ils figurent avec 
cs dénominations dans les comptes de l'extraordinaire des guerres 
des années 1601, 1604, etc. Henri IV dut en augmenter le nombre en 
prévision de la guerre qu'il préparait avant 1610, et quand on licencia 
ces nouveaux régiments sous la minorité de Louis XII1, on conserva 
quelques-uns des meilleurs qui avaient à leur tête des personnes de 
considération; on leur assigna rang après les quatre vieux, € pour 
les distinguer de ceux qui furent gré ultérieurement, on leur 
donna le nom de pelits vieux. Il n'y eut sous Louis XHI que cinq 
régiments auxquels on donnait ce nom : Rambures, Gilly, Auvergne, 
Sault et Épagny. Le privilège le plus important de ces régiments 
sous Louis XIII était de ne pouvoir être cassés après une guerre; ils 
étaient seulement diminués d'hommes et de compagnies. Deux régiments, 
ceux de Normandie et de la marine, quoique créés après les petits 
vieux, ont été placés à une époque que l'on ne peut préciser après 
les quatre vieux et en ont retenu les noms, Cest ce qu'atteste une 
ordonnance du 28 février 1666 , visée par Louis XIV dans le règlement 


qu'il ft le 26 mars «570, sur le rang des régiments d'infanterie; les 





venait 
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douse premiers sont : Picardie; Piémont; Champagne; Navarie; 
Normandie (1616); marine (1628-1636); Rambures; Castelnau (ancien 
sil Auvergne; Sault; Bandeville (ancien Épagny); Saint-Vallier; 
Douglas; régiment du roi, di-devant Lorraine, etc, 

Les régiments désignés par le nom de vieux et de petits vieux 








tensient beaucoup À ces sobriquets qui rappelaient l'ancienneté de 
leur origine, leurs grands services, et quand Louis XIV eut créé en 
1663 son régiment dont il fut le éolonel, et dont Martinet, officier 
très entendu dans l'infanterie, fut le lieutenant-colonel, il n'osa le 
metre au premier rangs il lui donna le douzième, qu'il acheta au 
régiment de Saint-Vallier et il le mit sur le pied des petits vieux, 
dont il lui conféra toutes les prérogatives +. 

Outre ces régiments, il en futencore créé dix-huit sous Louis XII, 
et ce nombre n'a pas été sensiblement augmenté sous Mazarin puisque 
à la veille de la guerre de dévolution les contrôles des régiments sur 
de 1665 à 1666 n'en accusent que quarante-sis; il faut y joindre, 
pour avoir les ressourees d'infantérie disponible à cette époque, treize 


compagnies françaises, quatre compagnies suisses créées en 1665 et 





seize compagnies suisses levées en 1666. En y comprenant les régi- 
ments des gardes françaises ec suisses et le régiment royal dragon, 
dont je parlerai plus loin, Louis XIV avait sur pied, en 1666, huit 
cent quatre compagnies donnant un effectif de querante-sepe mille six 
cent quatre-vingt-quatorze hommes. Le nombre des bamillons et des 
compagnies éuit très variable. La compagnie française était de cin- 
quante à soixante hommes; dans les premières guerres du règne de 
Louis XIV, il y avait douze compagnies par bataillon; vers le temps 
de la guerre de Hollande quinze: le nombre des bataillons variait de 
un à quatre; à partir de 1572, il fut généralement de trois excepté 
pour le régiment du roi qui en avait quatre, Le tiers de l'infanterie 





était armé de piques er formait le centre du bataillon; les deux autres 
tiers drnient armés de mousquets ou d'arquebuses. On commença à 
donner des fusils, à l'exclasion du mousquet et de la pique, aux com- 
pognies de gremadiers créées vers 1670. Les piquiers étaient armés 
d'une lance de quatorze pieds de long, et portaient en sautoir un 
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baudrier de cuir de vache qui soutenait leur épée; les mousquetaires 
étaïent armés de mousquets à rouet, qu'ils appuysient sur un bâton 
fourchu qu'ils tenaient habituellement à la main et enfonçaient en 
terre au: moment de faire feu; des étuis cylindriques, contenant des 
charges de poudre toutes faites, pendaient à leurs baudriers, et rem- 


marchaient devant les com- 
pagnies et les sergents qui escortaient les flancs étaient armés, les 
premiers de piques de dix pieds de haut, les sesonds de ballebardes 
de huit. 

L'infanterie étrangère était formée en régiments subdi 


plagaïent les cartouches; les officiers q 








és en 
bataillons et en compagnies, Gelles-ci étaient de deux cents hommes 
chez les Suisses et de cent hommes pour tout le surplus de l'infan- 
terie étrangère, Irlandais et Écossais, Allemands, Italiens, Wallons. 

Le chiffre total des régiments français ct étrangers existant en 1714 
était de deux cent soixante-quatre. Dans cé nombre, deux ent vingt- 
deux avaient été créés sous Louis XIV et quatre-vingthuit furent 
conservés sur pied: réunis aux trente autres créés antérieurement, et 
qui avaient survécu à toutes les réformes, ils portaient à cent dix 
huit le total des régiments d'infanterie, ce qui donnait un effectif 
général de cent quatorze mille cinq cent quatre-vingr-dix-sept hommes, 
officiers compris. 

En 1667 et en 1659, il se ft dans l'armée deux changements 
assez importants. On substima les grensdiers aux enfants perdus. 
On appelait enfawts perdus des soldats de choic tirés des com- 
pagries, pour marcher en avant des colonnes, monter à l'assaut, 
éciairer, escarmoucher; ils faisaient, en un mot, le même service 
que nos tirailleurs. Ile disparurent en 1658 et on les remplaça 
neuf ans après par les grenadiers. Dès 1067, quatre hommes furent 
désignés par compagnie pour lancer des grenades, et reçurent le nom 
de grenadiers : en 1670, Louis XIV réunit tous les grenadiers de 
son régiment et en forma une compagnie. Cette compagnie formant 
un total de soixante-huit hommes fut la première compagnie de grena- 
dicrs régulièrement organisée, On en fit autant par la suite pour 
chaque régiment, et l'on arma les grenadiers qui devaient former des 
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<t de baionnenes dont les manches de 





compagnies d'élite de fu 
bois s'enfonçaient dans le canon et qu'ils enlevaient pour faire feu. 
Ce ne fur que dix où douze ans plus tard que la douille fur inventée. 

Un édit du r7 mai 1669 créa un étatmajor général pour les 
dragons, troupe bien différente de ce qu'elle est aujourd'hui puisqu'elle 
faisait alors le rôle de l'infanterie légère et des tirailleurs. Montés sur 
des chevaux agiles, armés de fusils, les dragons servaient d'éclaireurs 
dans les marches et de grand'gardes dans les camps: sur les champs de 
bataille ils se portaient rapidement où ils devaient combattre, et arti- 
vés à portée de fusil, ils attachaient leurs chevaux ensemble, et se 
déployaient en tirailleurs pour inquiéter les mouvements de l'ennemi 
 tiraillaient 














ou lui disputer une position. Devant les villes assiégées, 
dans les tranchées. Leurs services furent peu à peu appréciés et le 
nombre de leurs régiments fur porté de deux à quatorze (1609-1678). 
Nous sarons que Turenne avait devancé Louvois sur ce point; en 
1639, il avait demandé la eréation d'un régiment de dragons, ct d'une 
compagnie de dragons par régiment de cavalerie 1e. 





C'est la partie de nos institutions militaires qui laissait peut-être 
le plus à désirer avant Louis XIV. Les régiments les plus exercés 
aux manœuvies de la guerre eurent la garde de l'artillerie tant qu'un 
corps de troupes ne fut pas «pécialement affecté à cetre arme. Les 
Suisses en furent chargés sous Charles VIII pendant les guerres 
d'Italie. L'infanterie allemande des lansqueners , réputée aussi pour sa 
bravoure et sa discipline, succéda aux Suisses; mais François I 
rendit à ces derniers la garde de l'arillerie ct ils la conservèrent 
jusqu'à l'époque où Louvois modifia cette organisation. Avant les 
réformes qu'il y opéra, le corps des officiers de l'artillerie et celui des 
ingénieurs étaient tout à fait distinets de l'armée et n'avaient aucun 
rang parmi les autres troupes; les charges étaient toutes vénales, sans 
aucun rapport avee les grades de l'armée, et à la disposition du grand 
maître de l'artillerie qui avait sur tous les titulaires une autorité 
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absolue. Le canon était servi, sous la direction des officiers, par des 
maîtres canomniers dont ils formaient des compagnies pendant la guerre 
et qu'ils licenciaient à la paix. Ces officiers, lors d'un siège, entre- 
prenaient à forfait la construction et le service des batteries; ils tiraient 
de gros bénéfices.des différences qu'il y avait entre Le prix fourni par 
le roi et la dépense qu'exigezient les servants et leurs canons. Le 
grand maîre à son tour trait de beaux profits des. villes qui ne 
capitulaient qu'après avoir été bombardées, puisque tous les objets de 
euivre et de fer, excepté l'artillerie, Jui revensient de droit et qu'il 
pouvait les faire vendre si l'on n'entrait pas en arrangement avec lui. 

Tout ee personnel d'officiers et d'ouvriers civile ne se eroyait 
astreint à aucun des devoirs de la profession militaire. Cet état de 
choses commença à être modifé dans les premières années du minis 
ière de Louvois. En 1668 on forma six compagnies avec les cauon- 
néers entretenus, & non enrégimentés qui avaient été organisés dans 
les places fortes vers la fin du seizième siècle. Ces compagnies furent 
bientôt doublées et placées à ke suite du régiment des fisiliers du 
roi. Ce régiment ainsi appelé, parce qu'il fut le premier armé de 
fusils, fut créé en 1671 et uniquement destiné à la garde de l'artil- 
lerie. IL était composé de quatre compagnies, fortes de cent hommes 
chacune et dénommées ainsi : la première, compagnie de cénonniers; 
la deuxième, compagnie de sapeurs; la troisième et la quatrième, 
compagnies d'ouvriers. L'année suivante on forma deux bataillons 
composés chscun de douze compagnies de fusiliers et d'une compagnie 
de grenadiers. Par la création de ces troupes spéciales, l'artillerie 
venait d'entrer dans l'armée. Turenne ne put voir le reste des perfec- 
tionnements qu'elle devait recevoir de Louvois. 11 n'eut également à 
sa disposition aucun corps d'ingénieurs, aucune compagnie d'ouvriers 
spéciaux; pour faire un siège sous Louis XIII et peodant une partie 
du règne de Louis XIV on cherchait dans l'infanterie des officiers 





ayant un peu plus d'instraction ou d'aptitude; ils traçaient les attaques, 
aidaient les généraux à diriger les travaux, à placer les batteries, Vauban 


= guait capitaine dans le régiment de Picardie, et quoiqu'il fut chargé des 
Brands ouvrages de Lille en 1657, il était obligé de solliciter de Louvois 
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la faveur d'être dispensé des gardes ordinaires. Malgré ses pressantes 
sollicitations, il ne put faire accepter au ministre qu'en juin 1677 
l'idée d'avoir deux classes d'ingénieurs destinés les uns à le construction 
des places, les autres à la direction des sièges, et il n'obtint pas 
qu'ils fussent constitués en corps spéciaux. Fabert, qui sut trouver 
plusieurs améliorations que réclamait l'organisation militaire, avait 
proposé, avant 1635, d'enrégimenter les ouvriers capables de manier 
les outils employés pour les travaux militaires; mais son projet, 
quoique approuvé par le roi, ne reçut pas d'exécution. Ce n'est que 
trente-huit ans plus tard que Vauban devait obtenir la création 
d'une troupe spéciale de «œ genre. On devine par ces imperfections 
combien l'art des sièges était difficile avant les créations de Vauban 
et quels embarras devait éprouver un général qui n'avait pas eu 
l'occasion d'étudier lui-même, sous une direction éclairée, toutes les 
opérations de la guerre. Turenne eut la bonne fortune de les apprendre 
à quatre écoles différentes, et il put ainsi suppléer à l'insuffisance des 
hommes qui l'entouraient et rendre À la France d'éclatants services 
dans la Fronde espagnole 11. 

L'art des fortifications n'était pas aussi insuffisant qu'on pourrait 
le croire d'après la confusion qui régnait dans ce service. On sait 
que sous l'ancien régime les quatre secrétaires d'État se partageaient 
l'administration des provinces, Or, jusqu'en 1667, le secrémire d'État 
de la guerre n'avait dens son département que les fortifications de 
l'Artois, du Roussillon et du Dauphiné, et ses trois autres collègues 
se partageaient le soin des places qui se trouvaient dans les provinces 
de leurs départements. Malgré ces divisions bizarres, une partie de la 








France fut bien fortifiée sous Richelieu; elle le dut à un adminis- 
irateur qui prouva que, sans expérience de la guerre, un hermme de 
génie peut, avec rapidité, embrasser toutes les parties de cette science. 
Sublet de Noyers avait passé toute sa vie dans des emplois adminis- 
tratifs; nommé surintendant des fortifications il appliqua ses dispositions 
naturelles à l'étude de cet art; il rivalisa biemôt avec les officiers les 
plus distingués de l'Europe et il fomifia presque toutes les places des 
côtes de France sur l'Océan, ainsi que celles des rives de la Meuse ct 
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de la Moselle. L'influence de Richelieu ne fut pas étrangère à ces tra- 
vaux. Nous savons par sa correspondance et par son testament politique 
qu'il s'oceupait de la construction et de l'amélioration des places fortes; 
qu'il voulait de puissantes frontières, et que malgré la multiplicité et 
l'importanee de ses travaux il trouva le temps de s'adonner fructueu- 
sement à l'art de la forcificationt2, 








FORMATION DES ARNÉES ACTIVES 


Après avoir fait connaître les éléments constitutifs de l'armée au 
dix-septième siècle et les avoir étudiés séparément, je dois pour l'intel- 
ligence des récits qu'on va lire, indiquer sommairement suivant quelle 
méthode ils se combinent pour former une armée active et descendre 
sur les champs de bataille. 

a Les exadrons ei les bataillons sont répartis en brigedes, et 
quel que soit le nombre de brigades dont une armée est composée, 
elle se divise coujours en sept parties. En eller l'ordre de bataille 
comprend deux lignes et une réserve; chaque ligne est composée d'un 
corps d'infanterie au centre et de deux ailes de cavalerie, et la réserve 
est formée de troupes des deux armes réunies en un seul corps. Nous 
dirions en langage moderne qu'il y avait deux divisions d'infanterie, 
quatre de cavalerie, et une division mixte. Elles connaissaient d'avance 
leurs places et se formaient sous la direction du major général et des 
Chacune d'elles était commandée par un lieutenant 





majors de brigede 
général assisté d'un maréchal de camp, où par un maréchal de camp 
d'il n'y avait pas assez de lieutenant: généraux. Les troupes d'élite 
occupaient des places d'honneur, la maison du roi et la gendarmerie 
à l'aile droite, les gardes françaises et suisses au centre de la première 
ligne. Les bataillons et les escadrons étaient séparés les uns des autres 
par des intervalles ou créneaux, égaux au moins à l'étendue de leur 
front; ceux de la seconde ligne et ceux de la réserve étaient disposés 
en échiquier, de façon que Les pleins d'une ligne répondissent aux 
vides de la précédente... On avuit conservé le principe de la résis- 
tance par la masse ; ainsi tandis que l'escadron était formé sur trois 
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rangs seulement, le bataillon était formé sur «iv, quelquefois même 
sur huit, les piquiers massés au centre, les mousquetaires sur les 
manches ou ailes du bataillon, armés et disposés de façon que leur 
action ne pouvait être qu'alternative. Quand une troupe de cavalerie 
s'avançait contre le banillon, c'était d'abord le mousquetaire qui fai- 
sait feu, tandis que le piquier demeurait inutile; si le feu du mous- 
quetaire n'arrêtait pas la charge, c'était le tour du piquier de se 
mettre en défense, tandis que le mousquetire demeurait spectateur 
coisif, mais non désintéressé du combats car si le piquier se laissait 
vaincre, c'était fait de lui et du mousquetaire en même temps; sans 
compter que le piquier, se tirant d'affaire pour son propre compte, 





laissait souvent le mousquetaire payer pour tous les deux #. » 

On trouvera dans l'Histoire de Turenne des plans de bataille qui 
permettront de comprendre aisément les dispositions que je viens 
d'indiquer. Ces dispositions, qui rappellent celles d'Annibal et de César, 
les seuls maîtres qu'on étudiait alors, ne s'appliquaient qu'aux combats 
en rase campagne, sur un terrain absolument découvert, et elles pou- 
vaient subir des modifications de détail selon les accidents du champ 
de basaîlle et les péripéties du combat, L'artillerie, qui remplaçait les 
machines des anciens, était sur le front; elle commençait par canon- 
ner l'ennemi afin de l'ébranter, puis la cavalerie des ailes chargeakt 
celle qui lui était opposte, et si elle en avait raison, elle se rabatiait 
sur le centre où les troupes étaient aux prises, et abordant en flanc 





où à revers l'infanterie de l'ennemi elle achevait la défaite, Tel est le 
spectacle que présentent les bauilles de Lutren, de Rocroï et des 
Dunes 
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Eee de la ‘Tour d'Auvergne, vicomte 
de Turenne, naquit à Sedan le 11 sep- 
tembre 1611. Il était le second fls de 
Henei de la Tour d'Auvergne, due de 
Bouillon, prince souverain de Sedan, 
ct d'Élisabeih de Nassau, fille de Guil- 
laume I de Nassau, prince d'Orange. 
Du été paternel, il descendait des an- 
Gens comtes d'Auvergne et tenait ainsi 

aux plus grandes familles de l'Europe; du cé maternel, il descen- 





dait de cer glorieuse maison de Nassau qui a donné un empe- 


reur à l'Allemagne, plusieurs capitaines généraux à la république de 
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Hollande et un roi à l'Angleterrer. Il avait cinq ans de moins que 
son frère aîné Frédéric-Maurice, prince de Sedan. plus tard duc de 
Bouillon, qui devait exercer une influence considérable sur plusieurs 
événements de sa vie. Son père est signalé par tous les historiens 
comme un homme supérieur : lieutenant, ami et compagnon d'armes 
d'Henri IV, if avait défendu vaillamament son maitre sur les champs 
de bataille contre les Guise, Mayenne, tous les Ligueurs, et il l'avait 
servi avec un grand sens dans les négociations les plus importantes 








en Angleterre, en Allemagne, dans les Provinees-Unies. 11 était 
devenu un des chefs du parti calvinisté autant par son instruction, 
remarquable pour l'époque, que par ses rares qualités politiques et 
militaires. Il fit élever ses deux fils dans le calvinisme et ne négligea 
tien pour leur donner l'instruction que les jeunes gentilshommes 
aveient l'habirude de recevoir. Le prince de Sedan eut pour maître 
Pierre du Moulin, célèbre théologien calviniste; le vicomte, un autre 
théologien non moins connu, Daniel Tilenus, euquel on adjoignit, en 
qualité de gouverneur, le chevalier Henri de Vassignac, 

1 ÿ avait alors une grande différence entre l'éducation d'un jeune 
homme que l'on destinait à la magistrature ou au clergé, ct celle d'un 
fils de famille que l'on voulait préparer à la profession des armes. 
+ Le premier, nous dit un contemporain, ne doit jamais discontinuer 
ses études; et il suffit que l'autre étudie jusqu'à 
seize ans, afin d'apprendre la philosophie, l'histoire ancienne et 
moderne, et les principales maximes de la politique, pour régler sa 
conduite dans le grand monde. Après cela on le doit mettre à l'Aca- 
démie, pour apprendre à se bien servir d'un cheval, tirer des armes, 
à voliger et à danser. Ces exerdces le furtñeront, le rendront adroit 
et dispos, le feront tenir son corps droit, marcher de bonne grâce 
avec un air noble et élevé, la tête haute, la vue ferme, un visage 
toujours gai, civil et sans aucune contrainte qui paroisse. Là il 
apprendra aussi assez de mathématiques, pour savoir bien fortifer 





âge de quinee où 








les places, les attaquer et les défendre, en reconnoître les défauts et 





les moyens d'y remédier; ce qui se peut fort bien apprendre en deux 


où trois ans Au sortir de l'Académie, je voudrais leur faire faire 
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un voyage dans les pays étrangers pour apprendre les langues, ct la 
manière done les différents peuples se gouvernents et leur faire voir 





les choses les plus rares et les plus particulières qui s'y rencontrent, 




















Hem de la Ta de Susan, 
apré ue gravure du ponte} 





et pour en conserver mieux le souvenir, leur faire écrire les choses 
dans un papier journal? + 

Cas principes, tracés par le sieur de Pontis au gouverneur de 
deux jeunes scigneurs de la cour, furent suivis dans l'éducation de 
Turenne et de Condé; celui-ci apprit la philosophie, l'histoire et les 
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mathématiques, sans négliger l'italien, la danse, la paume, le cheval 
et la chasse. Turenne reçut une éducation analogue, meis il n'eut pas 
dans ses études des succès aussi brillants que celui qui devait être un 
jour son rival de gloire militaire. Ses facultés intellectuelles ne se 
mentraient pas d'abord extraordinaires, IL avait l'esprit lent, apprenait 
difficilement, et ses maîtres, suivant une déplorable mäthode en 
vigueur alors à la cour comme dans la plus humble école, crurent 
devoir recoutir à des chäâtiments corporels qui ne lui inspirérent que 
l'aversion de l'étude, Mieux avisé, son père le piqua d'honneur, et 
avse ét moyen il obtint de lui un travail régulie 





et bientôt quelques 
succès. Turenne fit preuve d'application et de zèle, et il apprit avec 
assez de plaisir les plus beaux passages des poètes latins et français 
pour en conserver le souvenir jusque dans ses derniers jours; mais 
ce qui fixait le plus son esprit, c'étaient les récits de guerres et de 
combats, Gésar et Quimte-Curce furent ses auteurs de prédilection ; 
le caractère d'Alexandre le frappait beaucoup; il lait su vie avec un 
intérêts il en apprenaît même des fragments qu'il aimait à r 
devant sa fu 








F 
Me, et pendant qu'il les déclamait, on reconnaissait à 
son geste animé, à son regard étincelant combien les éelirntes entre- 
prises du héros macédonien échauffaient son imagination. 

A travers les actions indifférentes de l'enfance, le vicomte laissa 
échapper quelques-uns de ces traits qui caractérisent les âmes singu- 
lières. Ainsi, comme il était d'une complexion faible ét délicate, il 
entendait avec déplaisir son père répéter souvent qu'il ne pourrait 
supporter les fatigues de la guerre, et, pour le convaincre du contraire, 
il prit à dix ans la résolution de passer une nuit pendant l'hiver sur 
les remparts de Sedan. On l'y trouva endormi sur l'affût d'un canon. 
“Telle était son admir 
nien qu'un of 











n pour le caractère du conquérant macédo- 
ayant un jour traité de roman les récits de Quinte- 
Cure, il lui proposa sérieusement un cartel, Un ingénieux atifice 
de la duchesse de Bouillon changea le duel en partie de chasse, On 
raconte encore qu'il réussit, comme Alexandre, à dompier un cheval 


ombrageux que personne ne pouvait monter, On surprit également 





dans son enfance des qualités qui pouvaient faire heureusement augu- 
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rer de son avenir: un caractère froid et réservé, une certiine supé- 
riorité de raison, l'amour sincère de la vérité, cette exquise sensibilité 
et cette pitié pour les malheureux, qui sont l'apanage des âmes d'élite. 
Enfant, 
ses plaicires soldat, il partagera souvent ses dernières retsourees avec 
ses compagnons d'armes réduits au dénûment” 

Privé de son père à l'âge de douze ans 
encore un an sous les yeux de sa mêre, se livrant à peu près exclu- 
sivement à des exercices physiques qui modifièrent heureusement sa 
constitution, la rendirent plus vigoureuse, plus capable de supporter 
ires vers lesquelles le portait son naturel; puis il fut 





partagea plus d'une fois avec les pauvres l'argent destiné à 


continua son éducation 








les fatigues 
envoyé en Hollande pour y apprendre le métier de la guerre sous le 
prince Maurice de Nassau son oncle, qui passait à juste titre pour un 
des plus grands capitaines de son siècle. 

C'était en 1625 : il y avait un siècle que la Réforme avait pénétré 
dans les Pays-Bas soumis à l'Espagne depuis l'abdication de Charles- 
Quint, et qu'elle sy développait malgré les persécutions. En vain 
Philippe IT avaitäl donné le gouvernement de ces pays à l'intelligente 
Marguerite de Parme assist istre éclairé, Granvelles le peu- 
ple s'était révolté pour défendre ses privilèges, et la noblesse insultée 
avait fait la guerre des Gueux. En vain Philippe IL avait-il remplacé 
pu réduire ce 








d'un mi 








Marguerite par l'inexorable due d'Albe; rien nu 
petit peuple combattant pour la liberté de conscience, et l'inhumanité 
du nouveau gouverneur l'enhardit à conquérir l'indépendance politique 
pour garantir l'indépendance religieuse : Guillaume d'Orange posa les 
fondements de la république des Provinees-Unies, et comme stathou- 
der, capitaine et amiral général, il fut le génie de cet état naissant 
jusqu'au jour où le famatique Balthazar Gérard, armé par l'Espagne, 
l'assessina, Son fils, Maurice de Nassau, le vengea. Élu président 
du conseil d'État des Provinces-Unics aussitôt après le meurtre de 
son père, puis capitaine général et amiral des provinces de Hollande 





et de Zélande, il justifla l'opinion que l'on avait conçue de son habi 
leté. Il établit une discipline sévère dans les troupes, tomba à l'im- 
soutenait en 





proviste sur les Espagnols pendant qu'Alexandre Farnè 
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France les Ligueurs contre Henri 1 





il leur enleva plusieurs places, 
condut à la Haye un traité d'alliance offensive et défensive avec la 
France ct l'Angleterre, et mit le sceau à sa réputation de grand ca 
taine par la belle défense d'Ostende, dont le siège coûta aux Espa- 
gnols soixante n ns. Découragée, l'Espagne 
signa en 1609 une trive de doure ans au grand étonnement de l'Eu- 
rope surprise de voir le monarque, maître des trésors du nouveau 
monde, impuissant à réduire une si chétive république! Amirable 
exemple pour tous les peuples qui gémissaient alors sous le despo- 
tisme et qui plus tard devaient secouer le joug! Il leur redisait cette 
éloquente leçon léguée par le monde ancien au monde moderne : l'or 











le hommes et cent 





et l'argent s'épuisent, mais la pauvreté, la force, la constance, la foi 
dens une cause juste ne s'épuisent jamais ! 

La trève expira en 1621: aussitôt les hostilités recommencèrent 
et les Espagnoïs ne tardèrent pas à perdre l'espoir de vaincre durant 
la vie de Maurice de Nassau, « prince d'un jugement admirable, d'une 
valeur extraordinaire, d'une prudence consommée, à l'esprit insinuant, 
à l'air majestueux, ayant toutes les qualités d'un homme né pour 





fonder une république, pour diseipliner une armée et pour pelicer un 
peuples ». 


Cest à cétte école que la duchesse de Bouillon envoya Turenne. 
Le prince accueillit le jeune vicomte avec une bienveillante sympathie; 
il linterrogea pour découvrir son caractère et ses habitudes, ct prit 
la résolution de le traiter avec la paternelle sévérité dj 





témoi- 
gnée à son aîné le prince de Sedan. Il lui remit un mousquet dans 
les mains, et voulut qu'il servir comme simple soldat avant d'être 





élevé à aucun grade. Méhode excellente, à laquelle ln France doit 
tant de noms illustres, tant de glorieuses victoires! Le succès des 
plus grandes actions dépend souvent de la connaisance des plus 
petits détails militaires, et cette connaissance de détails aussi multiples 
qu'utiles s'acquiert d'autant plus sûrement que l'on descend jusqu'aux 
moindres emplois. Turenne le comprit et se soumit respectueusement, 
passant par les services les plus humbles de la profession des armes, 


ne trouvant rien de bas, rien de pénible, obéissant comme le dernier 
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soldat à son capitaine qui n'était qu'un vassal du due de Bouillon, 
son père, supportant bravement les privations et l'intempérie des 
saisons, faisant paraitre enfin tant de fermeté, de patience et d'appli- 
cation que Maurice de Nassau se réjouissair des heureuses espérances 
qu'il lui donnait et se disposait à récompenser cette vie d'abnégation 
qui fait le vrai soldat, ce labeur persérérant qui prépare le grand 
capitaine. La mort l'en empècha. Son frère, Henri- Frédéric, qui lui 
succéda dans le gouvernement des Provinces-Unies et dans le com- 
mandement des armées, s'empressa de donner à son neveu une com 
pagnie d'infanterie. 

Pendant son séjour en Hollande, Turenne venait chaque année 
<n France se former dans la société de sa sœur à la politesse, aux 
belles manières, à la galanterie. Il était admis à la cour et rendait 
compte À s1 mère de toutes ses actions par de fréquentes lettres, où il 
retrace avec une grande naïveté les premières impressions qu'il éprou- 
sait au milieu des splendeurs du monde. Les leçons d'armes, de 
danse, les professeurs de langues latine, allemande, flamande, et les 
mathématiques partageaient le temps réservé à ses études. Il écrivait 
de Lahi à sa mère, le 20 octobre 1627: « M. Justel mvavoit dit 
qu'il me viendroit voir une fois à Lahi, er qu'il prendroit la peine de 
minterroger de mon latin. J'explique fort souvent après le manège 
dans les commentaires de Céur, où je me plais plus qu'en aucun 
livre. On dit que la peste s'augmente fort à Paris, ce qui m'empèche 
d'y aller. » N'étant que cadet de famille, il devait se garder des 
dépenses excessives qui se faisaient à là cour, et nous le voyons dès 
l'âge de quinze ans réglant son existence avec un ordre parfait, atten- 




















ressources _péeuni négliger sa voi 





dif & ne pas excéder s 
lette, ses plaisirs et le moyen de s'élev 
parle de tout cela à sa mère! « J'étois chez madame votre sœur, qui 
m'a pas trouvé trop cher un cheval de Bague que fai acheté. Il est 
fort beau ct fort glorieux sur le paré; il me rendra bon gendarme, 
car je courrai tous les jours. I1me coûte cent écus !» — « Ma sœur et 
allée faire sa révérence aux deux reines; elle me fit l'honneur de me 








Avec quelle simplicité il 








prêter deux de ses chevaux ave le carrosse que madame de Nemours 
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j'eusse gâté à che- 
iste 


me préta; cela m'accommoda fort, car autrement 
val mon habit neuf qu'on a trouvé fort beau. » A vingt ans, il r 
avec une fermeté, rare à cet âge, à tous les entrainements qui se pres= 
sent autour de lui, ét il montre sans cesse cette force de caractère et 
de volonté dont il donna tant de preuves dans la suite, cet esprit 











il a conservé toute sa vie. « Mon 





eus et exempt de morgue q{ 





e avoit trouvé nécessaire que je me fisse encore faire un habit, 








Vue du sége de Buivle-Duë, Sapré une aravuns tumande du dissptième il, 
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n'en ayant que deux à porter, mon noir et le mien rouge en broderie 
que je porte fort et qui passe. On reconadit bien, toutefois, que ce 
nest pas un habit fait d'à cette heure. Tout le monde, jusqu'au 
moindre, despensent prodigieusement, et ils simaginent que cela est 
honteux de porter deux fois, dans les grandes assemblées, des habits 
qui leur coûtent deux ou trois mille francs, C'est une grande folie de 
se ruiner au point qu'ils le font, pour des choses qui mettent si peu 
un homme en réputationf. » 





Le temps de son service revenu, Turenne quittait ln France, 
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rentrait en Hollande pour se consacrer sans réserve à sa compagnie 
et à l'étude. Il dit à sa mère qu'il avance le plus possible dans les 
mathématiques, ayant passé tous les triangles. Sa compagnie devient 
la plus belle et la mieux disciplinée de l'armée. Tout jeune qu'il était, 
il ne se reposait point sur les soins d'un lieutenant, il faisait faire 
lui-même l'exercice aux soldats, les dressait avec patience ct les corri- 
geait aves douceur; il exigeait d'eux non seulement une grande exac- 
titude dans le service, mais encore une parfaite régularité dans Les 
it à l'obéissance par amitié, il se refusait le 
4 il traitait 


mœurs; il les engag 
nécessaire pour leur donner des marques de sa libér 
avec la même bonté les autres soldats et se faisait aîmer généralement 
de tous : en s'endurcissent au travail, il se contentiit de peu, assuré 
par là de se trouver rarement dans Le besoinf, 

Henri Frédérie, ayant renouvelé son alliance offensive et défensine 
avec la France, s'était mis en campagne contre les Espagnols. I avait 
sans cesse devant lui le marquis de Spinolu, qui défendait vaillam- 
ment contre la maison d'Orange la eauxe de Philippe LI, et ce ne 
fut pas une médiocre fortune pour Turenne de voir aux prises deux 
adversaires d'une rare vaillance, d'une intelligence aussi remarquable. 
I assista aux principales expéditions du prince Henri, ct aux sièges 
de Klundert, V 
attentif, étudiant toutes les opérations, faisant des remarques sur lus 




















amstadt, Groll, se montrant partout observateur 


réponses que les officiers, les ingénieurs, les sapeurs, les moindres 
soldats faisaient à ses questions, brarunt tous les dangers pour se 
rendre compte partout de ce qui se + interrogeant les anciens 
ct accueillant avec une docile reconnaissance leurs avis et leurs leçons 
I ne connut ni jeu ni délasement dans cette rude guerre, et quand 
le siège de Boisle-Due fut commencé par ls Hollandais, il avait 
acquis, par une étude réfléchie de trois années, une profonde connais- 








sance des choses de la guerre, et lon ne devait plus tarder à consa- 
te ses progrès. Hois-le-Duc, cheflieu de la province de Brabant 
septentrional, au confluent de là Dommel et de l'Aa, dans une con- 
rés facile à inonder, était une place d'une grande importunce 


presque inaccessible à cause des cuux qui en courraient les environs. 
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à une grande distance une bonne partie de l'année, entourée de fortes 
murailles que garnisesient de gros bastions et que défendaient de 
larges et profonds fossés, Plusieurs redoutes et quatre forts bastionnés, 
échelannés sur les avenues principales, en défendaient les approches. 
Quoiqu'elle eût été assiegée plusieurs fois, elle n'avait jamais été prise 
et elle devait former un excellent centre d'opérations pour celui des 





belligérants qui en resterait maitre. Les Hollandais allaïent faire tous 
leurs efforts pour la prendre; les Espagnols allaient épuiser les res- 
sources de l'art militaire pour la conserver. C'est là que Turenne doit 
se distinguer pour la première fois comme capitaine; c'et là que, 
d'après son propre témoignage, il apprendra de son oncle les prin- 
dipes pour bien choisir un camp et bien attaquer une place. Le gou- 
verneur, Antoine Schetz, baron de Grobendronck, était un homme 
d'une grande capacité, d'une expérience consom: 
que deux mille trois cents fantassins et quatre compagnies de cava- 
lerie; il réussit à y joindre huit cents hommes de la garnison de 
Bréda qui sintroduisirent adroitement dans la place, d'où il avait fait 
sorir toutes les bouches inutiles. Le prince d'Orange avait trente=six 
mille hommes : il assura son camp par des lignes de circonvallation, 
et des fossés larges et escarpés qu'il remplit d'eau en dérournant les 
es qui alimentent la ville. De distance en distance, il ft cons- 
truire des bastions et des forts, et il disposa ses troupes pour atta- 
quer la plues et les ouvrages avancés par quatre endroits différents. 
Turenne étudia avec soin toutes ces dispositions savantes, ainsi que 
tous les détails de ce siège régulier, les ordres qui étaient donnés, 
leur exécution, le but de chaque opération, les procédés pour saper 
les murailles, Dès qu'il n'avait pas de fonétion particulière à remplir, 
il était partout où il y avait quelque observation importante à relever, 














, mais il n'avait 











les ne lai furent 





quelque affaire délicae à suivre. Les missions d 
point épargnées: outre qu'il était fréquemment commandé pour le 
service des tranchées, il eut à faire placer le batterie de six pièces de 
canon de vingt-quatre qui tira les premiers coups, à conduire différents 
travaux, à enlever des postes, à repousser des reconni 
de Bréda. On ne manquait pas de rapporter au prince d'Orange ses 





ances parties 
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actes de courage, et tout en blimant cette valeur immodérée, qui se 
manifestit déjà, et qui devait lui être un jour fatale, il ne put 
s'empêcher de prédire aux officiers de son entourage que Turenne 
irait Loin. « Je me trompe fort, leur ditil, où ce jeune homme égalera 
un jour les plus grands capitaines, » On sait comment finit ce siège 
conduit avec autant d'habileté que de vigueur : le gouverneur de 





Boisle-Duc <apitula après quatre mois de résistance <t obtint du 
vainqueur tous les honneurs que méritait sa bravoure. Quant à 
Turenne, il ne tarda pas à quitter la Hollande pour la France, car 
dans un pays où la guerre se bornait à des sièges, il ne pouvait 
approfondir que l'art de camper, d'amaquer une place où de la 
défendre. Ce n'était point assez pour son ambition; il voulait voir la 
guerre sous toutes ses formes, ct il souhaitait de servir la France 
où il trouverait une école non moins renommée ct plus variée. 
lieu lui fournit l'occasion d'un retour inespéré 3, 

Les deux grands ministres, qui firent la grandeur de là France 
sous Louis XIII et pendant la minorité de Louis XIV, tinrent 
soujours en défiance la maison de Bouillon, malgré les témoignages 
de considération qu'ils lui donnérent. Nous verrons un peu plus loin 








les renseignements que fournissent sur ce point les carnets et les 
dépêches de Mazarin. Richelieu surveilla de très près cette maison. Il 
savait que son chef, en 1602, Sétait compromis dans la conspiration 





de Biron, qu'il avait eonspiré ouvercement en 1008, tenté de soulever 
les calvinistes du royaume au nom des intérèrs de la religion qui 
n'étaient nullement en pé & fallu mettre garnison à 
Sedan ; sous Louis XIII, il avai eu une politique ondoyante, se 
rangeant dans le parti des nobles contre Concini, puis s'attachant à 
Marie de Médicis en haine du connétable de Luynes, N'était-ce pas 
suffisant, aux jeux du pradent cardinal, pour prendre des garan 








et qu'il av 











Une autre raison l'y obligeait: la position même du duché de Bouil- 





lon ; très dangereuse pour la royauté française à l'époque où elle 


abaissait les grands ct les poursuivait jusque dans leurs repaires de 


conspirateurs, Les mécontents entretenaient des liaisons avec les dues 


de Lorraine et de Bouillon qui, par Naney ct Sadan, plates si voi- 
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sines de la France, leur fournis 
et assurées. Richelieu envoya donc une armée dans la Lorraine pour 
s'emparer des principales places de <e duché, et il fit signer à 
duchesse dewairière de Bouillon un traité par lequel elle promettait 


ent à l'occasion des retraites faciles 


de demeurer toujours attachée aux intérêts du roi de France qui, de 
son té, s'emgageait à protéger sa maison. Peu après la signature de 
ce traité, il eut l'intention d'envoyer une garnison dans Sedan, et la 
duehesse ayant été informée de ce projet prit le parti de rappeler 
Turenne de Hollande et de l'envoyer en France comme otage et 
caution des engagements qu'elle avait contractés avec ce pays. Elle 
espérait ainsi sauvegarder la souveraineté de son fils ainé. Ce ne fut 
que pour un temps bien court : 
jeune prince avait hérié de son père ne devait pas tarder à être 
terni par une politique peu serupuleuse qui le mena droit à la trahi- 
son et à la perte de son duché. La gloire de Turenne lui sauva la 
vie, mais non sa principauté! 
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s qu'il fut au service de la France, 
Turenne parut sur tous les champs de 
bataille où s'illustrérent nos vaillantes 
ammées sous le ministère de Richelieu. 
Da Rhin aux Pyrénées, des Alpes à 
V'Escaut, de brillants faits d'armes mar- 
queront les premiers pas de sa course, 
Pour l'y suivre aisément, il est indispen- 
sable d'indiquer ic l'or 






des guerres 
je, en Espagne. 


eu avait apporté au ministère un plan prémédité et complet, 


qui vont le conduire tour à tour en Lorraine, en It 





qu'il suivit avec une infexible exactitude dès 1625, et qu'il a luimème 
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exposé dans la Succincte uarralion des graudes actions du ror. 
sté, disait-il à Louis XIII en tète de son 
que, se résolut de me donner en même temps et 
l'entrée de ses conseils et grande part en sa confiance pour la direction 
de ses affaires, je puis dire avec vérité que les huguenots partageoïent 
l'État avec elle, que ls grands se conduisvient comme s'ils n'eussent 
pas été ses sujets, et les plus puissints gouverneurs de provinces 
comme s'ils eussent été souverains en leurs charges. Je puis dire 
que chacun mesuroit son mérite par sen audaces qu'au lieu d'estimer 
les bienfaits qu'ils reeevoient de Voire Majesté par leur propre prixs 
ils n'en faisaient cas qu'autint qu'ils étoient proportionnés au dérè- 
glemenr de leur fantaisie, et que les plus emtreprenants éroïient estimés 
les plus sages et souvent les plus heureux. Je puis dire encore que 
ées, les imérêts particuliers pré- 
férés aux publics; en un mot, la dignité de Votre Majesté tellement 
ravalée et si différente de ee qu'elle devoit être par le défaut de ceux 
qui avoient lors la principale conduite des aflaires, qu'il étoit presque 
impossible de la reconnoitre.… Je promis à Votre Majesté d'employer 
toute mon industrie et toute l'autorité qu'il lui plairoit me donner 
pour ruiner le parti huguenot, rabuisser l'orgucil des grands, réduire 


tous les sujets en leur devoir, et relever von nom duns les nations 









les alliances étrangères étoïent mépi 








étrangères au point où il devoit être!. 
sxent une sorte d'adhésion 
, unc assemblée de 





Richelieu voulut que ses plans re 
nationale. IL réunit aux Tuileries, à la fin de 1 
notables, composée non de princes ct de dues, mais de magistrats 
de membres du clergé, de gens de la pete noblesse et de bourgecis. 
On y exemina sérieusement les questions les plus importantes, 
finances, armée, justice, commerce. Le cardinal fut autorisé à lever 
et à entretenir une armée permanente de trente mille hommes. Puis, 
quand on eut supprimé les charges de connétible et de grand aminil, 
et que le ministre se fut donné le titre de surintendant de li murine 
et du commerce, quand on eut voté les fonds nécessaires pour que la 
France pûr avoir quarante-cinq vaisseaux de guerre, des ports pour 
les recevoir, l'assemblée se sépara. 
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Son autorité ainsi afférmie par le concours enthousiaste des 
notables, Richelieu poursuivit l'exécution de ses grands desseins avec 
la force d'me héroïque d'un homme de révolution, Sans merci 








abattit les huguenots les premiers et les mât 
un pari armé dens l'État, tout en 
leur laissant la liberté de conscience pleine et entière et Ja condition 
de citoyens égaux à tous les autres. La paix d'Alais, dans laquelle, 
comme dit Voltaire, le roi parla en souverain qui pardonne, consacra 
ses droits et rartacha si bien les huguenots aux intérêts du roi, que 
trois ans plus tard ils refusérent de seconder la révolte de Montmo- 
rency. Richelieu, de son côté, allermit cette réconciliation per une 
politique habile, et il put dire en toute vérité qu'à partir de cette 
époque la diversité de religion ne l'empêcha jamais de rendre aux 
huguenots toutes sortes de bons offices, et que jamais il ne mit de 
différence entre les Français que par la fidélité, Contre les grands, il 
sacrifia à ses passions ardentes les formes et les traditions judiciaires, 


comme sans crainte, 





dans l'impossibilité de redeveni 








ft prononcer des sentences de mort par des commissaires de son 
choix, frappa les coupables jusque sur les marches du trône ct ne 
s'arrêta dans l'œuvre de son incroyable justice qu'après les avoir 
réduits « aux fermés où tous Les sujets doivent être dans wi État, 
c'est-à-dire à dépendre des volontés du souverain ». Il courba la haute 
noblesse sous le niveau commun en la contraignant définitivement à 
l'obéissance au roi et à la loi, et il prépara ainsi les voies de la 
société nouvelle avec une élévation de principes qu'il est bon de rap= 
peler à ceux qui seraïent tentés de prendre contre lui la défense des 
perturbateurs et des traîtres à la paris : « Rien ne conserve tant les 
lois en leur vigueur que les punitions des personnes &s quelles la 
qualité se trouve ausst grande que les crimes *. » 

A l'extérieur, Richelieu reprit les grands projets de Henri IV : 
refaire la considération de la France en la plaçant parmi les grandes 
nations, et abaisser la maison d'Autriche, suspecte même à ses 
protégés depuis que l'exercice de sa domination était devenu dan- 
gereux à quelques-uns, onéreux & touss le résultat de sa politique 
a été l'établissement de la prépondérance française sur des voisins 
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puissants et hostiles, coïncidant avec le triomphe de l'unité territoriale 
et monarchique à l'intérieur. Après les douloureuses épreuves qui ont 
arraché l'Alsace à la France, cete politique toute nationale a été si 
vielemment attaquée et si audacieusement déaaturée, qu'il n'est pas 
hors de propos de la remettre dans son vrai jour avant de raconter 
comment Turenne a contribué à son succès. Écoutons Richelieu 
lui-même, qui à très nettement exposé sa pensée au livre XX de ses 
mémoires : 

“11 falloit avoir un dessein perpétuel d'arrêter le cours des 
progrès d'Espagne, et au lieu que cette nation avoit pour but d'aug- 
s, la France ne devoit 





menter sa domination et étendre ses 
penser qu'à se fortifier en elle-même, et bâtir et s'ovrir des pores 
pour entrer dans tous les États de ses voisins, e? Les pouvoir garantir 
de l'oppression de l'Espagne quand les occasions s'en présenteroient ; 
que pour cet effet la première chose qu'il falloit faire, c'étoit de se 
rendre puissant sur la mer, qui donnoit entrée sur tous les États du 
monde; ensuite il falloit penser à s fortifer à Mew ct s'avancer 
jusqu'à Strasbourg, il était possible, pour acquérir une entrée dans 
d'Allemagne, ce qu'il falloit faire avec beaucoup de temps grande 
discrétion, et une douce et couverte conduite; il falloit faire une 
grande citadelle à Versoix pour se rendre considérable aux Suisses, 
y avoir ame porte ouverte, et mettre Genève en ét d'être un des 
dehors de la France... Il n'y avoit personne bien sensé et bien 
affectionné à la France qui n'estimât que ces étrangers étoient ceux 
dont Sa Majesté devoit conserver plus soigneusement l'alliance, tant 
parce qu'ils séparent l'Allemagne de l'Italie que parce que, faisant 
profession de la guerre, @ n'est pas peu de les acquérir et en priver 
ses ennemis.….; ei l'Espagne dépouilloit M. de Mantoue, elle seroit 
maitresse en Italie, éant certain que tous les potentats qui étoient 
au delà des Alpes, pleins d'affection pour la France et de mauvaise 
volonté pour l'Espagne, seroient esclaves de sa volonté tyrannique si 
elle venoit à bout de son dessein... Il falloit penser au marquisat de 
Saluce, soit par accommedement avec M, de Savoie, en lui donnant 
quelques plus grandes conquêtes en Italie, soit en profitant de la 
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mauvaise intelligence qui éoit entre les habitants dudit marquisat et 
lui; et le reconquérant, garder cette conquête qui, étant contiguë 

nos États, se conserveroit facilement en y faisant une grande et forte 
place; pour se meure encore plus en état d'être considéré par force 
en Italie, il étoit besoin d'entretenir encore trente galères, changeant 
tous les trois ans eux qui en avaient la charge; on pourroit encore 
penser à la Navarre et à la Franche-Comté comme nous appartenant, 


étant contiguës à la France, et faciles à conquérir toutes et quantes 
mais il n'en 





fois que nous n'aurions pas autre chose à faire; 
parloit point, d'autant que ce seroit imprudenee d'y penser, si premiè- 
rement ce qui étoit ci-dessue n'avoit réussi !. » 

Cette politique est avant tout une politique anti-autrichienne, et 
non pas une politique anti-allemande. Elle vise une famille, done la 
puissance est un danger pour l'Europe entire, et non point une 
mation qui court les mêmes périls que la France et qui a le mème 
ennemi à combattre : il s'agit d'arsèter le cours des empiètements de 
la maison d'Autriche et d'ouvrir der portes à la France pour défendre 
contre l'Autriche les États qu'elle opprime. Quels sont ces États? Les 
Hollandais, dont nous connaissons déjà les épreuves; les Grisons, à 
qui les Espagnols serroïent les piets comme la gorge à l'Italie par 
les forts de la Valteline; tous les princes protestants de l'Allemagne 
qui, vaincus dans la première période de la guerre de Trente ans, 
voyaient leurs libertés politiques et rligicuses étoullées par l'empereur 
Ferdinand Il; la Catalogne, dont les privilèges étaient supprimés par 
indépendance était 
rer la France en 








la centralisation espagnole; le Portugal, dont 
perdue depuis Philippe I. Il 
elle-même, c'est-à-dire de lui donner le complément de son territoire 
naturel, complément indispensable contre l'ambition de l'empereur, 


qui menaçait la Champagne et les trois éréchés et provoqua lui-même 
és, à rallier à 





la France à combiner son intérêt avec eelui des op 
elle tous ceux qui avaient besoin de secours, et à préparer ainsi leur 
reconnaissante adhésion aux avantages qu'elle retirerait des elbre 
communs, 

La politique extérieure de Richelieu, en 16 








était done justiiés 
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par une situation que la France n'avait point créée, dont elle était 
victime comme bien d'autres États, et qu'il fallait supprimer au plus 
tt si l'on ne voulait pas meure l'Europe occidentale aux pieds de 
l'empereur. Pour la juger avec équité, il ne faut pas la considérer 
avee le sentiment des intérêts modernes, mais avec le souvenir des 
aspirations des peuples allemands au dis-septième siècle; il faut se 
rappeler que l'Allemagne formait moins un État qu'une confédération 
de territoires, que Ferdinand IL était plus puissant dans l'empire que 
Charles-Quint au fort de ses victoires, qu'il méditait la restauration 
de l'ancien empire militaire, et que l'unité ne pouvait se faire que 
contre les intérêts et les libertés les plus sacrées des prinees protestants. 
Appelés à choisir entre l'obéissance à l'empereur et la confession 
évangélique, ils n'hésitérent pas à préférer leur croyance et à lui 
demeurer fidèles, suivant l'exemple de leurs pères +. 

Quand Turenne remira en France en 1629, l'horicon s'était encore 
assombri : la période danoise ‘de la guerre de Trente ans s'acheva 
ct l'on sait de quelle façon pour l'Allemagne protestante! Toutes les 
provinces du Nord étaient plongées dans la terreur; Ferdinand, abusant 
de sa victoire, lançait le fameux édit de restitution, qui ordonnait 
aux protestants de se dessaisir de tous les biens ecclésiastiques qu'ils 
avaient sécularisés depuis 1555, et l'exécution en était confiée aux 
légions de Tilly et de Waldstein! Aussi quelle horrible détresse pour 
l'Allemagne! Jamais pays ne fut livré par son chef naturel à des 
armées si rapaces et si barbares! Il devenait évident pour tous que 
l'empereur visait ouvertement à faire de l'Allemagne une monarchie 
absolue, et que In restauration du eatholicieme n'était qu'un prétexte 
pour l'ambition de l'Autriche. « Al n'est plus besoin, disait Waldstein, 
ni d'éecteurs, ni de princes; et de même qu'en France et en Espagne 
on ne voit que le roi seul, de même en Allemagne il ne doit y avoir 











qu'un maître 5». 


Ferdinand 11, non content de menacer les États du Nord et les 





libertés germaniques, intervenait encore dans les affaires d'Italie, où 
venait de s'ouvrir la riche succession des duchés de Mantoue et de 
Montierrat. Depuis la mort de Vincent de Gonzague, en 1627, deux 
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prétendants se la disputaient + un prince français, Charles, duc de 
Nevers, soutenu par Louis XHIL; un prince italien, le due de Guastalla, 
que patronnaient Ferdinand 11, Philippe IV et Charles-Emmanuel 
de Savoie. L'Autriche, l'Espagne et la Savoie avaient compté sans 
Richelieu. Entre la prise de la Rochelle et la soumission du Lan- 
guedoc, il intercale une première expédition au delà des Alpes, ct 
fait lever le siège de Casal aux Espagnols; puis; après la pacification 
d'Aléis, il reparaît en lialie, emporte, sous les yeux de Charles- 
Emmanuel, la forte place de Pignerol, s'empare de Chambéry, et 
impose aux confédérés le traité de Cherasco, qui consacrai l'indépen- 
dance du due de Nevers, héritier des Gonzague, obligeuit les Autrichiens 
à quitter la Valteline et le duc de Savoie à nous livrer Pignerol et le 
passage des Alpes. En même temps, pour porter un coup plus direct 
à l'Autriche, il inquiétait sur les projers de l'empereur les princes 
à la dite de Ratsbonne, exigèrent le renvoi de 
Waldstein et le licenciement de son armée, « cette verge sanglante 
qui chitiait l'Allemagne »; il lui suscitait un redoutable ennemi, les 
Suédois, qu'il devait appuyer pendant la vi 
Gustave-Adolphe; enfin, en punissant de ses démonstrations hostiles 
le due de Lorraine , Charles LV, il se préparait une route pour diriger 
des renforts en Allemagne contre l'empereur. C'est duns la guerre de 
Lorraine que Turenne combattit pour la première fois au service 











et après la mort de 





de la France. 

Turenne avait trouvé à la cour de Louis XIII l'accueil que 
devaient lui ménager sa naissance et sa réputation; il avait été reçu 
ction marquée par le roi et le cardinal, et, bien qu'il 





avec une di 
n'eût que dix-neuf ans, on lui avait donné le témoignage le plus 
latteur de considération en lui confiant un régiment d'infanterie, Ses 
ail sur les débuts du 





premiers historiens ne nous donnent aucun 





jeune colonel avant le siège de la Morte; sa correspondance permet 
de combler aujourd'hui cette lacune. Elle nous apprend d'abord qu'il 
s'occupe de son régiment avee le même soin qu'il s'était occupé de sa 
compagnie en Hollande, et qu'il recoit souvent des félicitations du roi 
ou du cardinal. + Mon régiment à pus aujourd'hui |1+ septembre 
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1630) devant le roi, qui l'a trouvé fort beau, et a dit qu'il l'étoit 
autant que Le sien des gardes, 





l'a voulu voir compagnie par 
compagnie, il m'a commandé de la de me mettre dans son carrosse 
pour aller cher la reine sa mère, qui m'a dit que le roi étoit fort 
content de mon régiment et M, le cardinal aussi. » Nous savons 
également que Turenne prit part à l'expédition dirigée sur Casal en 
1630, que tous les hommes sains de son régiment, comme des autres 
régiments, furent choisis à Veillane pour aller secourir Casal, qu'il 





Gatas bat pat Le edit del Valette. Fragment de calendrier) 


campa à Brain, à Agnes, devant Cas, qu'il trouva dans M. de 
Schomberg un chef bienveillant disposé à « gratifier ses régiments en 
tout ce qui lui seroit possible », sans réussir cependant à lui donner 
l'occasion de se signaler dans une affaire sérieuse. « Nous avons 
marché depuis le quartier où j'étois doure jours, et sommes arrivés à 
une lieue de Casal sans que personne ne nous en empêchät. Les 
canemis, depuis la irève, s'éoient un peu retranchés et nous atten- 
doient. Notre armée se mit en bataille, et comme on en étoit à trois 
cents pas, et le commandement fuit de donner, les Espagnols 
acceptèrent la paix qu'ils avoient refusée depuis que nous marchions, 
ne nous ayant jamais érus assez hardis. Le sommaire de la paix est 
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qu'ils rendront Casal et s'en iront dans deux jours : ce que nous 
ferons aussi dans le même temps en France. » 

Les années suivantes, jusqu'en 1634, Turenne partagea son temps 
entre Paris et la Hollande, À Paris, il suit attentivement Les intrigues 
qui se nouent sans cesse contre Richelieu, va souvent à la cour, voit 
tous les personnages en crédit, et ne néglige point les intérêts de son 
fière dont l'inconstance lui causa plus d'une fais de sérieux ennuis, 
même au début de sa carrière, comme nous en pourrons juger par 
les détails suivants virés d'une lettre adressée par Turenne à sa mère 





le 7 avril 1632. 
sun Je ne rencontrerai pas ici le cardinal de la Valette; 
à ceuse de cela je ne vis qu'avent-hier M. le cardinal et hier le roi. 
Le premier me dit qu'il falloit que mon frère parlät franchement, et 
qu'en ée cas il seroit sa caution auprès du roi. Il me dit aussi : 
« Vous n'irez pas à la Bastille pour ete fois: mais ne vous gouvernez 
« pas toujours de même que vous avcr fait. » Je vis le roi; je lui dis, 
par le conseil de M. le cardinal de la Vakte, que j'éois venu 
lassurer de l'obéisance de mon frère à son service; il me dit à 
oreille : « Vous, soyez le bienvenu! je veux oublier absolument ce 
« qui s'est passé et ne m'en plus ressouvenir jamais ; je suis Fort aise 
« de vous voir iei. » IL se mit après à me parler de mon régiment, ct 
me dit qu'il avoit oui dire qu'il étoit fort beau, et beaucoup de choses. 
sur ce sujet. Monsieur le premier, et tout le monde, m'ont fait des 
caresses extraordinaires. Je retournai de I voir M, le «ardinal, qui 
me tira à part et me demanda si le roi ne m'avoit pas fait faire bonne 
chère; il me dit après cela qu'il m'assuroi que les affaires de mon 
frère se feroient, et après me demanda des nouvelles de Hollande. » 

En Hollande, Turenne prenait part aux campagnes du prinæ 
Frédéric-Henri, son oncle, contre le comte de Berghen, successeur 
de Spinola, et là comme en Italie il servait pour la France, puisque 
les Hollandais avaient conclu avec Louis XIII le traité de Compiègne 
en 1624, et celui de la Haye en 1630, par lesquels la Franc 
s’obligeait à leur fournir des subsides, sans leur promettre encore le 
secours de ses armes. Du camp de Drun il suivait avec anxiété h 
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marche de Gustave-Adolphe, et enregistrait avec joie les pertes qu'il 
subir à Tillys au cump de Bergues, il fut choisi pour assister 
le comte de Maisonneuve dans une attaque eontre un corps de six 
mille Espagnols sortis d'Anvers avec cent bateaux. Tel fut le succès 
de cette expédition qu'on fit des feux de joie, et qu'on la compara à 











Duc. Aux camps de 
Rhinberg et Boxtel, Turenne associait la vie d'étude aux combats, il 


la prise de Bois imègue, Venlo, Maestriche, 
se perfectionnait à l'école des brillants officiers qui entouraient le 
prince d'Orange. Dans la guerre de Lorraine, à côté de Fabert, il se 
distingua par de brillantes qualités militaires. Le due de Lorraine, 
Charles IV, autant par légèreté de caractère que par zèle pour la 


maison d'Autriche, passait sa vie à violer les engagements qu'il 
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contractait avec Louis XII; il conspirait avec Gaston, intriguait à la 
cour de l'empereur; vaniteux et inconséquent, tantôt il paraissait se 
résigner à la paix qu'il avait signée, tantôt il s'indignait de son 
humiliation. Aimé de son peuple, il aurait pu, même après la perte 
de Nancy, obtenir du roi de meilleures conditions sil avait été 
capable d'un effort soutenu; mais quand il apprit que Richelieu 
voulait faire casser le mariage de sa sœur Marguerite de Lorraine 
avec Gaston et que le Parlement avait été chargé d'informer contre 
elle et ses complice le prince de sa maison, il fut dans une 
grande perplexité œil abdiqua le 19 janvier 1634, puis il se retira 
en Alsace avec huit cents chevaux et deux mille soldats , laissant les 
duchés de Lorraine et de Bar à son frère, le cardimal Nicolas, et 
comptant que l'empereur le mettrait à la tête de ses armées. Richelieu 
refusa de prendre cette abdication au sérieux, et résolu à en finir, 
il se prépara à enlever les deux places de Bitche et de la Mouc 
et à faire démanteer bon nombre de châteaux. Le maréchal de 
la Force assiégea la Moue, et le régiment de Turenne fut parmi 





ceux qu'on desina à cene opération. Forteresse du Bassigny 
lorrain, assise au sommet d'un rocher élevé et d'une dureté à 
l'épreuve de la sape et de la mine, la Motte était défendue par 
une vaillante noblesse que secondait la bourgeoisie « une petite 
garnison. Après avoir pris ses dispositions pour attaquer le principal 
bastion, le maréchal de la Force fit avancer le régiment commandé 
par son fils, le marquis de Tonneins; mais celui-ci fut si maltraité 
qu'il dut se renfermer dans les lignes. Le lendemain, le vicomte de 
Turenne fut dirigé avec son régiment contre ce même bastion. Chacun 
eut aussitôt les yeux tournés sur le jeune colonel, et attendit avec 
impatience l'isue de l'entreprise. Les difficultés étaient grandes; les 
assiégés, ne se contentant pas de faire un feu très nourri, transpor- 
taient sur leurs remparts des pierres d'une grosseur prodigieuse, 
qu'ils lançaïent du haut du parapet; dans leur chute, ces pierres 
donnaient sur les pointes du rocher et se fendaient en éclats qui 
volant de tous eêtés tuaient où estropiaient les assiégeants. Turenne 
marche néanmoins avec seng-froid vers la brèche, et ses soldats 
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entraînés par son attitude ne se laissèrent arrêter par aucun dänger. 
De leur côté les assiégés, encouragés par leur succès de la veille, 
firent les derniers efforts pour repousser l'ataque. Turenne leur 
répondit avec vigueur, donnant ses ordres avec une rare présence 
d'esprit au milieu des morts et des blessés que le canon, la mous- 

ï; faisant tour à tour 





queterie et les pierres amoncelaient autour de 
l'office de capitaine et de soldat; opposant partout une résistance 
inébranlable aux mouvements désespérés de l'ennemi. 11 le chassa du 
bastion, s'y établit solidement, et la chute de la Motre suivit de 
près ce brillant fait d'armes. L'armée applaudit au succès de Turenne; 
le maréchal de la Force dans la relation de ce siège lui rendit toute 
la justice qui lui était due; la cour le félicite, et le cardinal de 
Richelieu le fit maréchal de camp, quoiqu'il n'eût que vingt-trois 
ans. Cette récompense ne paraît lui avoir été donnée ni aussi facile 
ment ni aussi promptement que le disent tous les historiens. Assez 
longtemps après la capitalation de la Motte, il servit en qualité de 
colonel à Landau, Mannheim, Heidelberg, Wissembourg, Spire; dans 
sa correspondance, il mentionne le bon état de son régiment à 
Landau, son dépérissement à Wissembourg, sa présence au siège de 
$pire, 16 mars 16353 il témoigne des bons offices que lui rend à la 
cour le maréchal de Brézé, mais sans avoir grand espoir qu'ils aient 
un heureux résultat. « M. le maréchal de Brézé me rend force bons 
offices à la cour; je ne sais si cela produira quelque chose. . . n 
— « Depuis la prise de Spire, nous sommes revenus dans nos garni 

it à la cour depuis et 
m'y à rendu de fort bons offices. Il a même demandé quelque chose 
pour moi; je ne sais si cela réassira; c'est sans lui en avoir parlé. I] 
ne faut pas, s'il vous plaît, en rien témoigner, parce qu'il est fâcheux 
de paraître être trompé en ce qu'on a eru qui arriveroït. » — Le 
30 mars, il informe sa mère, de Bousviller, que le maréchal de Brézé 
a demandé au roi de l'avoir dans son armée comme maréchal de 
camp; beaucoup de ses amis ont vu la lettre, mais il ne croit pas 
que cela réussisse. Le 14 avril il st encore colonel à Metz, et M, de 
Brézé témoigne une envie si extrême de l'avoir dans son armée auprès 





sons ordinaires. M. le maréchal de Brézé a & 
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de Mézières «qu'il ne sait ce qui en sera». Enfin le 26 juin il est 
à Paris avec le cardinal de la Valette, et il a vu à Rueil le cardinal 
de Richelieu, « qui lui à fait extrêmement bonne éhère » et lui à dit 
qu'il serait maréchal de eamp dans l'armée de la Valete. Il est 
heureux, mais modéré dans l'expression de sa satisfaction. « Je n'eusse 
pas pu recevoir une plus grande joie. J'irai demain voir le roi à 
Fontainebleau. M. le cardinal m'a dit si afirmativement que le roi 
l'avoir fait, que je crois n'en devoir plus douter, » Effectivement, le 
roi cenfrma ce que le cardinal lui avait dit, et quelques jours après 
Tureane était maréchal de camp sous la Valette à l'armée du Rhi 

Jusqu'à cute époque les Suédois et les protestants d'Allemagne 
n'avaient eu que la coopération diplomatique et les subsides de la 
France; elle n'était ni assez forte ni assez tranquille pour faire de 
grands satrificts. Gustave-Adolphe d'ailleurs, jaloux de recueillir seul 
les avantages de son expédition, n'avait pas manifesté le désir de 
l'associer À ses travaux et à ses dangers, afin qu'elle n'acquit pas le 
droit de partager les conquêes: les vicwoires rapides du capitaine 
suédois avaient même inspiré des alarmes à Richelieu, et il avait 
montré peu d'empressement à remplir ses premiers engagements. Mais 
le mort de Gustave- Adolphe, tué à Lutzen en 1032, changea la face 
des choses. Bernard de Saxe- Weimar fut complétement vaincu à 
Nordlingen par les généraux de l'empereur, Gallas et Piccolomini; 
l'électeur de Saxe, au nom des luthériens, ft sa paix avec l'empe- 
reur À Prague; Banner se vit obligé de battre en retraite sur la 
Poméranie 
alliés impuissants. Cette fois Richelieu entra résolument dans la lutte 
avec le sentiment énergique de la cause qu'il allait soutenir, et il 
déploya en 163$ une activité diplomatique sans égale. 11 ne voulait 
pas seulement accabler l'Autriche, mais en même temps l'Espagne, 
dont les soldats, l'or et les généraux faisaient en partie la force des 
armées impériales, et qui d'ailleurs n'avait pas cessé de fomenter des 
troubles dans le royaume. Il signa done : contre Ferdinand Il le 
traité de Compiègne avec les Suédois à qui l'on accordait des subsides 
considérables pour continuer la lutic en Allemagne; le traité de Saint- 





bientôt les Suédois n'eurent plus en Allemagne que des 
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Germain en Laye avec Bernard de Suxe-Weimar, à qui l'on pro- 
lsace; contre 
+ qui devaient 





mettait quatre millions par an, plus l'abandon de l 


Philippe LV le traité de Paris avec ls Hollandai 








aider le roi de France à conquérir la Belgique, que l'on partagerait 
ensuite; le traité de Rivoli avec les dues de Savoie, de Parme et de 
antoue, qui feraient, de concert avec la France, l'invasion du 
mais, et recevraient une part des dépouilles de l'Espagne. 1 
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déclarait en même temps la guerre à l'Espagne, qui avait arrêté et 
emprisonné l'électeur de Trèves, allié de la France, et qui, sommé 
de le rendre, avait répondu par un refus. La guerre commença 
aussitôt sur cinq théâtres diférents : Pays-Bas, Rhin, Allemagne 
orientale, Italie et Espagne, : 

L'armée du Rhin, commandée par le cardinal de le Valette, 
était destinée à opérer conjointement avec le corps de Bernard de 
Saxe-Weimar contre les Impériaux, commandés par le comte Gall 
Elle comprenait vingt mille hommes d'infanterie, cinq mille de cava- 
lerie et quatorze pièces d'artillerie. C'était l'armée de prédilection de 
Richelieu , et la composition de l'état-major qui entourait le cardinal 
était particulièrement choisie. On y voit le vicomte de Turenne, le 
comte de Guiche et le colonel écossais Hepburn comme maréchaux de 
camp; de Vignolles comme sergent de be 
et de l'Échelle comme aides de camp. Arnauld d'Andilly et d'Argenson 
se partagesïent l'intendance de l'armée 9. 

La Valette devait inquiéter l'ennemi sans s'exposer, et ne pas 
s'approcher du Rhin; mais séduit par Bernard, qui avait l'esprit 
entreprenant et qui espérait reconquérir tout ce qu'il avait perdu, 
encouragé d'un autre côté par l'efroi des Impériaux, qui levèrent le 
e de Mayence, il se dé 
que manifestaient un grand nombre de nos soldats. Il ne devait pas 
tarder à s'en repentir. Il s'établit autour de Mayence et ravitailla cene 
place, occupée par une garnison suédoise, en y jetant toutes les 
munitions dont cette grande ville avait besoin, Les Impériaux, qui 
avaient compté sur eeue imprudence, prirent aussitôt le pard de lui 











le; Fabert, de la Vigerie 





da à passer le fleuve, malgré la répugnance 





couper les vivres er se rendirent maîtres de tous les passages par où 
il pourrait en faire venir; de sorte qu'on manqua bientôt de tout 
dans le camp français. Franclort-sur-le-Mein ft la pair avec l'em- 
pereur et abandonna le pari de la Suède; le lndgrave de Hesse 
Cassel, sur les bonnes dispositions duquel on comptait, ne promit 
que sa neutralité 
très indécis. Le fau de La famine allait décimer le camp. Il fallut 
battre en retraite, repasser le Rhin et traverser la Sarre, pour aller 


les cercles de Souabe er de Franconie se montrèrent 
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chercher un abri à Metz. Il y a eu peu de retraites aussi difficiles et 
aussi tristes + on avait été réduit sous Mayence à nourrir les hommes 
avec des herbes, des racines, des raisins verts, et les chevaux avec 
des feuilles d'arbres, et la dysenterie décimait les Français quand ils 
commencèrent à se replier, Il leur fallut donc lutter à la fois contre 
Les maladies qui sont inséparables de la femine et contre un ennemi 
qui avait tout en abondance et qui les poursuivait vivement à travers 
les bois et les rochers d'un pays ruiné. On abandonne les malades et 
ls vieillards: on enterra les canons ce l'on brûla les villages pour 
retarder la poursuite de l'ennemi et empècher les malheureux soldats 
de sy réfugier. En même temps il fallait sauver l'honneur par de 
glorieux combats. 





ations et de 





Turenne se surpasse dans ces quatorze jours de pi 





s par son dévouement pour les soldats les plus malheureux 
somme par son intrépidité dans plusieurs engagements. IL partager 
avee les soldats le peu de vivres qu'il pur trouver ec fi jerer de ses 
chariots les bagages les moins nécessaires pour y faire monter les 
hommes qui n'avaient plus la force de marcher. On raconte qu'ayant 
irouvé au pied d'un arbre un soldat mourant de faim et de fatigue et 
résolu d'abandonner sa vie à la merci de l'ennemi, il lui donna son 





e un chariot 
sur lequel il put le metre. Il consolait les uns, il encourageait les 
autres, il les aidait et les assistait tous indistinctement, qu'ils fussent 
où non de son régiment. Et avec quelle valeur il combatiit partout 
où il fallait tenir tête à l'ennemi! Commandant l'avantgarde, il 
occupa les hauteurs, s'empara des défilés, des villages, de tous les 
lieux où il put placer de l'infanterie, dont le feu arréterait les Impé- 
riaux. A Meisenheim, plus de quatre mille cavaliers lui barrant le 
passage du côté d'Oderheim, sur la Glan, il les eulbuta et leur enleva 
quatre canons. Son activité, son courage, son humanité lui valurent 
l'admiration de l'armée et la reconnaissance de la cour "°, 

Dès que l'armée de la Valette eut été réorganise à Pont-à-Mousson 
sous l'active impulsion de Richelieu, elle reprit la campagne contre 
les Impériaur, ravitailla Colmar et débloqua Haguenau, pendant que 


propre cheval et mareha à pied jusqu'à ce qu'il ebt rej 
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les Suédois se portaient rapidement sur Saveme. La Valete vint se 
placer à Hatmatt, puis à Stinbourg, à portée de l'armée suédoise 
pour être en mesure de la renforcer devant cette place. Saverne se 
<omposait de trois quartiers clos de murailles et entourés de fossés, 
ct pour La prendre, il fallait attaquer séparément ec successivement ces 
irois quartiers que Montglt appelle la ville grande, moyenne et 
petite. Weimer livra trois assauts sanglants «t fut repoussé avec de 
grandes pertes; un quatrième assaut ne réussit que par l'intervention 
de Fabert qui fit modifier la position et le tir des bameries, et l'on 
fut maître d'un fort qui était proche de la ville moyenne; il restait à 
prendre la ville moyenne elle-même. Turenne se mit à la tête des 





troupes françaises, emporta la palissade, passa le fossé, s'empara des 
retranchements de l'ennemi et s'y établit. Mühlheim, gouverneur de 
Saverne, voyant la ville moyenne forcée, se retira dans la grande. 
où il capitula et li rendit avec la pete au due de Weimar. Le 
dernier jour du siège, Turenne avait été blessé au bras droit d'un 
coup de mousquer, ct plusieurs chirurgiens pensèrent que l'ampu- 
tation serait nécessaire. On n'en vint point à cette crudlle extrémié, 








@æ l'on put comprendre, par les alarmes que ceme blessure répandit 
dans l'armée comme par la joie que produisit la guérison du jeune 
maréchal de camp, quelle confiance les troupes avaient en lui et 
quelle sympathie il avait su leur inspirer ‘. 

Après la prise de Saverne, l'armée française et l'armée suédoise 
reçurent l'ordre de se diriger sue la Franche Comté. Cette province, 
quoique sujeme du ‘roi d'Espagne, devait aux termes d'un traité 
passé aves le roi de France conserver sa neutralité; mais les levées 
de troupes que les Espagnols y faisaient indisposèrent le cardinal et 
lui servirent de prétexte pour rompre la neutralité. Le prince de 
Gondé, gouverneur de la Bourgogne, vint assiéger Dôle, et Gallas 
franchissant le Rhin se porta contre lui. La Valence et Wei 
avaient à peine quitté Saverne pour courir le siège de Dôle qu'ils 
apprirent à la fois la prise de Corbie par les Espagnole, la levée du 
siège de Dôle et le projet qu'avait Gallas de prendre ses quartiers 
d'hiver en Franche-Comté, Turenne fut immédiatement dirigé avec 
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un corps de troupes au-devant de l'ennemi. Quoique sa blessure ne 


fr pas guérie, il exfeuta les ordres qu'il avait reçus et gagna à 








marches forcées le nord de la Franche-Comté. Il ataqua Gallas à 
Jussey, le défit, le força à rebrousser chemin et le poursuivit dans sa 
retraite, chargeant son arrière-garde et faisant de nombreux prison- 


niers. Gallas voulut se dédommager par une tentative sur Jonvelle, 
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que Weimar sssiégeait; mais Turenne le prévint et se plaça si avan 
tageusement entre les Impériaux et les assiégeants, qu'il empècha 
Gallas de jeter des secours dans la place, ee cette ville ne tarda pas à 
se rendre aux Suédois. Deux autres officiers achevèrent la défaite de 
ce général passé maître dans l'art de perdre une armée. Rantau et 
Fabert déjouèrent ses plans sur la Bourgogne, et, à la suite de l'échec 
qu'il lui firent éprouver devant Saint-Jean-de-Losne, presque au mème 
moment que Corbie était reprise aux Espagnols, il repassa prédi 
tamment en Allemagne (1636). 

L'année suivante, Turenne se signal dans la campagne de 
Flandre, Les Hollendais ayant promis de faire une grande diversion, 








le roi voulut attaquer les Pays-Bas de deux côtés : par la Picardie, 
avec une armée placée sous le commandement de la Valeue et du 
due de Candale; par la Champagne, avec une armée confiée au 
maréchal de Châtillon. La Valete, qui voulait avoir des succès 
décisifs, avait demandé une fois encore Turenne comme maréchal de 
camp; au même vitre le comte de Guiche et le marquis de Rambures 
servaient dans son armée qui avait le marquis de la Barre comme 
lieutenant général de l'artillerie, et de Thou comme intendant de 
justice, police et finances. Après d'assez longues hésitations, il fut 
décidé que l'on entrérait dans le pays par le Hainaut. Quelques 
succès marquèrent le début des opérations : les partis espagnols qui 
couvraient ce malheureux pays furent repoussés: la Meilleraye emporta 
d'assaut le château de Bohain; le duc de Candale enleva Câteau- 
Cambrésis; la Valette fit prendre par Turenne les châteaux de Glayeul 
et d'Hirson, et ayant fait agréer à la cour le proposition d'assiéger 
Landrecies, il 
général à Longfaver 
place eapitulai. Le Mercure français rapporte avec raison tout le 
mérite de cette prise à Fabert et à le Rasle « qui avoicnt désigné 
la circonvallation et les tranchées »; mais nous savons aussi que 
“Turenne ne quita guère les tranchées, quoiqu'elles fussent souvent 


estit cette ville le 19 juin et plage son quartier 








IL ouvrit la tranchée le 10 juillet, et le 26 la 





remplies d'eau, et qu'il y soutint par sa présence le courage des 
soldats. 
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La garde de la place assurée, la Valete entra plus avant dans 
le pays, marcha le long de la Sambre et envoya Rambures et Praslin 
rarager la campagne jusqu'aux portes de Mons, pendant qu'il marchait 
droit sur Maubeuge. Il evt raison de cette place avee quelques coupa 
de canon, enlera malgré l'avis du roi li Capelle, et envoya 
Turenne prendre Solre, le plus fort château du Hainaut, qui était 
pourvu d'une garnison de deux mille hommes. Il fut si vivement 
atuaqué qu'en peu d'heures les ennemis se rendaient à diserécion. 
Mais pendant ce temps le cardinal infant, qui commandait dans les 
Pays-Bas, ayant appris qu'il n'y avait à Maubeuge qu'une faible gar- 
nison, était venu mettre’ le siège devant cette ville avec des renforts 
commandés par Piccolomini et Balançon. La Valerte court rejoindre 
le duc de Candale à Maubeuge; le due de Candile de son côté 
essaye de rejoindre la Valene et abandonne à Turenne la défense de 
Maubeuge. Le cardinal infant, pour empêcher la jonction des deux 
frères, déncha huit mille hommes à Pont-sur-Sambre, La situation 
de l'armée française est critiques on tient un conseil de guerre, et 
sur la proposition de Fabert, 
troupes de Turenne et celles du cardinal les unes au-devant des 








est décidé que l'on fera « avancer les 


autres dans la direction de Pont-sur-Sambre, où, arrivant simulta- 
nément, elles attaqueront les Impériaux de front et par derrière », 
plan simple et hardi qui allait tout sauver! Fabert qui l'avait conçu 
en assura l'exéeution. Comme la principale difieulié ê4 
tendre avec Turenne, dont les troupes devaient arriver exactement à 
l'heure convenue sur le terrain où elles se rencontreraient avec celles 
de la Valete, il imagina entre Maubeuge et le camp du cardinal 
un ingénieux système de correspondance écrite et de signaux, ct par 
la découverte d'un gué sur le ruisseau de Le Val, il tacilita la réunion 
des deux armées, Elle sopéra sous les yeux des Espagnols et des 
Impériaux , après un vif engagement où Turenne se ouvrit de gloire. 
Le vicomte, qui reçut l'ordre de poursuivre l'ennemi, força une partie 


de s'en- 








de l'armée espagnole à repasser la Sambre, lui tua un grand nombre 
de soldats, et termina ainsi brillamment une campagne dont les opé- 
vement 





rations m'avaient pas été poussées ausez loin et assez éne 
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pour tirer parti de l'indécision du cardinal infant et amener des 
résultats positifs, 

La campagne de 1638 fat ouverte brillamment par le due 
de Weimar qui avait pu, grlee à l'argent de la France, enrôler un 
corps d'armée de huit mille vétérans allemands. Son but était de 
s'emparer de quatre e 
antérieure : Seckingen, Laufenbourg, Wldshut, Rheinfelden. IL prit 
les trois premières sans dificulté. Quant à la quatrième, quatre 
divisions de l'armée impériale se réunirent pour l'empêcher d'en faire 
le siège; défait dans un premier combat, il prit glorieusement sa 
revanche le 3 mars, et enleva à l'ennemi ses canons, ses enseignes, 
ses bagages ct quatre généraux, parmi lesquels Jean de Werth, qui 
fut conduit à Paris, à la grande joie des Parisiens, qu'il av: 
effrayés dans là campagne de Corbie, Avec des renforts amenés de 
France par Guébriant, il put enlever Rheinfelden le 23 mars, occuper 
Fribourg en Brisgeu et entreprendre le siège de Brisach, qui était la 
<lef de la Souabe et de l'Allemagne méridionale, et dont il voulait 
faire le chef-lieu d'une principauté pour sa famille, Ferdinand III 
envoya le comte de Goetz secourir la place, avec ordre de la sauver 
à tout prix. Weimar demanda en France de nouveaux renforts, que 
lui amenèrent Turenne et Longueville. Trois combats furent livrés 
contre les Impériaux et le duc de Lorraine à Witenweiher, Thann, 
Ensisheim, et trois fois Turenne et Cuébriant contribuèrent aux suceès 
des opérations. À Ensisheim surtout, la valeur de Turenne acheva de 
décourager l'armée de l'empereur; il me lui donna pas le temps de 
prendre cette place, qu'elle était venue assiéger précipitamment; il 
l'attaque avec une parie de ses troupes, la batit dans son camp 
même et la mit si bien en déroute qu'elle ne songea plus à secourir 
Brisach. Biens 





les forestières qui faisaient partie de l'Au 


tant 











ne resta plus aux assiégés qu'un fort, nommé le 





Ravelin de Reynac, qui les rendait matres du bras principal du 
Rhin, et leur laissant ainsi l'espoir d'être secourus de ce côté, les 
empêchait de proposer ou d'entendre aucune condition. Chargé par 
Weimar d'enlever ce fort, Turenne partit avec quatre cents hommes, 
dirigea l'aaque sur trois côtés à la fois, et fur maître de la 
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position. Dès lors toute résistance 
devint impossible, et la ville capie 
tula le 17 décembre. 

On jugera de l'importance de 
certe conquête par cette inscription 
du temps destinée à célébrer ce fait 
d'armes : « En prenant Brisach, | 
Bernard a conquis toute l'Alsace, 
occupé le rempart de l'Allemagne, 
fourni un arsenal à la France, 
donné une défense À la Bourgogne 
et mis un frein à l'Autriche. » Riche | 
lieu fut transporté de joie : « Cou- | 
rage, disait-il au Père Joseph mou- 
rant, courage, Brisach est à nous! » 
Il se trompait; elle n'était plus à 
l'Autriche, mais elle n'était pes 
encore à là France, quoiqu'elle eût 
dé pris avec les secours et les | 
subsides de la France; Bernard, qui 
pensait en faire sa capitale, ne voulut 
pas entendre parler de la céder, et 
ilen confa le commandement à l'un 


Vo de Lmdrecis agé 


de ses officiers, le major général 
d'Etlach. La mort ne lui permit pas 
de réaliser ses projets : le 18 juillet 
1630, dans la trente:sixième année de 
son âge, il saccomba à la fièvre qui 
le minait; Richelieu , pour qui cette 
mort prématurée était un coup de 
fortune, s'empressa d'acheter ses lieu- 
tenants, déploya le drapeau national 
sur les villes de l'Alsace, et confia au comte de Guébriant la glorieuse 
mission de défendre le Rhin, qui redevenaie enfin notre frontière #1 
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Turenne revint à la cour, d'où le cardinal, après l'avoir comblé 
de louanges, l'envoya à l'armée d'Italie. 

Vicor-Amédée, due de Savoie, qui avait épousé Marie-Christine, 
sœur de Louis XLIL, s'était déclaré pour la France au commencement 
de la rupture avec la maison d'Espagne, et il était mort fidèle à cere 
alliance le 7 octobre 1647. La duchesse s'était bientôt trouvée dans 
une situation difficile : les Espagnols lui avaient pris Verceil; l'empe- 
reur avait conféré la régence au cardinal de Savoie et au prince 
Thomas, beaux-frères de la reine, et ceux-ci secondés par le duc 
de Modène et le marquis de Leganez, gouverneur de Milan, ävaient 
publié un manifeste pour annoncer qu'ils voulaient protéger les 
peuples contre Les Français @ délivrer le jeune due Charles-Emma- 
nuel 11, successeur de Victor-Amédée. Dès le printemps de 1639, le 
prince Thomas entrait dans le Piémont avec une armée espagnole, 
Marie. Christine implorait l'appui de la France, et le cardinal de la 
Valette recerait l'ordre de la soutenir. Les débuts du cardinal furent 
malheureux; Fabert et Turenne envoyés à son secours changèrent 
bien vite la face des affaires, Fabert contribua puissamment à repousser 
de Turin le marquis de Leganez et le prince Thomas, à enlever 
Chivasso et à préparer les succès décisifs en rédigeant pour le 
premier commis de la guerre et Richelieu deux mémoires cireons- 
tanciés sur l'état et les besoins de l'armée d'hralie et sur la direction 
à donner à la guerre au delà des Alpes. Turenne ft proposer par 
son intermédiaire la création d'un régiment de dragons et d'une 
compagnie de dragons par régiment de cavalerie, et prit une part 
glorieuse sous le comte d'Harcourt, successeur de la Valette, à trois 
grandes affaires : le combat de la route de Quiers, le siège de Turin 
& la prie de Trino. Conformément au plan proposé par Fabert à 
Richelieu, d'Hareourt avait pris Chieri (Quiers) et ravitaillé Casals 
mais l'armée commençant à manquer de vivres et de fourrages, il 
avait donné l'ordre de revenir de Chieri à Carignan, Or, dès que le 
tête de colonne atteignit le ruisseau de Santena, près d'un endroit 
sommé la Rota, Leganez avec les Espagnols partis de Poirino se 








jeta sur l'arriére-garde; presque en même temps l'arant-garde, 
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en désordre. 





attiquée par le prince Thomas sorti de Turin, reeulei 
Le vicomte de Turenne marchait immédistement après en première 
ligne. Fabert dispose habilement dans un chemin creux quatre 
bataillons d'infanterie qui, le moment venu, arrêtent les colonnes du 
prince Thomas par une décharge de mousqueterie et les rompent de 





toutes parts. Turenne, qui a fort adroitement dérobé ses escadrons 
derrière la ligne d'infanterie, les lance sur l'ennemi à travers les 
intervalles qui séparent les bataillons et achève la déroute. A l'arrière- 
garde, la Mothe-Houdancourt avait résisté aux Espagnols, et le 
lendemain l'armée victorieuse était à Carignan (20 novembre 1639) 

Le comte d'Harcourt, après certe campagne, prit ses quartiers 
d'hiver à Pignerol, et laissa le commandement à Turenne avec la 
mission de ra 
contre le prinee Themas, maître de la ville, Le vicomte aesara des 
subsistances à l'armée en étendant ses quartiers par la prise de Busca, 
de Dronero, et malgré les efforts de Thomas il fit entrer dans la 
citadelle les vivres et les munitions nécessaires. Au printemps suivant, 
Leganez ayant assiégé Casal, ville du duc de Mantoue notre allié, 
d'Hércourt entreprit de sauver cette place : il donna le commandement 
de le cavalerie à Turenne et divisa son infanterie en trois corps qu'il 








iller la citadelle de Turin, défendue par nos troupes 


lança contre les retranchements de l'ennemi, larges, profonds, appuyés 
de forts et de redoutes. Un habile mouvement de Turenne permet À 
la Mothe- Houdancourt de ranger toutes ses troupes en bataille, et 
l'action engagée, il s'élance trois fois avce du Plessis- Praslin contre 
les retranchements et ne parvient à les forcer qu'à la quatrième attaque, 
Au moment où la victoire semble asurée, il aperçoit un corps 
de quatre mille cavaliers revenant à la charge; aussitôt, rassemblant 
toute sa cavalerie, il les attaque, les poursuit et les met en pleine 
déroute. Douze canons, six mortiers, vingt-quatre drapeaux, toutes 
les munitions et la plus grande partie des bagages restent aux Français; 
trois mille hommes sont couchés sur le champ de bataille, deux mille 
prisonniers, Jamais victoire n'avait été si complète ni si surprenante, 
car le marquis de Leganez se trouva défait sans y penser, n'ayant pu 
se persuader que le comte d'Harcourt osereit, avec dix mille hommes, 
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attaquer une armée aussi considérable et aussi fortement retranchée 
que la sienne. 

Casal délivré, le comte d'Harcourt tint un conseil de guerre où 
lon réselur, sur la proposition de Turenne, et malgré l'avis des 
autres généraux, de faire le siège de Turin. L'investisement de la 
place eut lieu le 10 mai 1640. Ce siège a offert un spectacle extraor- 
dinaire : la citadelle qu'occupaient les Français était assiégée par le 
prince Thomas de Savoie, maître de la ville, pendant que lui-même 
était assiégé par l'armée française, qu'essiégecit à son tour, dans ses 
lignes de circonvallation, l'armée espagnole commandée par Leganez. 
La place ne capitula que Le 17 septembre. Les beaux foits d'armes 
abondent dans ées cinq mois de blocus, et Turenne y fut digne de sa 
réputation de bravoure. Avant l'arrivée de Leganer, il avait été 
envoyé à Montealieri au-dessus de Turin pour empêcher ce général 
gence, il arriva trop tard : une partie 








de passer le PG; malgré sa 
des Espagnols étaient déjà retranchés dans le village pendant que le 
reste passait le fleuve, Turenne n'est séparé du village que par un 
ruisseau que les pluies avaient grossi; il s'y jette le premier, entraine 
ses soldats hésitants, déloge les troupes des maisons fortifiées, les 
pousse vers le Pô, brûle le pont et se retranche sur le bord du fleuve 
vis-h-vis des ennemis. Leganez, qui na que la fuite comme ressource 
quand il est surpris, laisse l'armée à Carlo della Gatta, et va organiser 
de nouvelles troupes, Turenne, dont la vigilance redouble en face de 
ce nouvel adversaire dont il connaît la enpacité, réussit à l'empêcher 
de jeter un pont, mais non de prendre quelques Îles qui pourraient 
faciliter le passage. IL veut l'en délager (2 juin), mais il reçoit un 
coup de mousquer à l'épaule et il est obligé de se faire porter à 
Pigneral. Son départ est suivi de deux échecs : Leganez passe le fleuve 
& bloque le comte d'Harcourt dans son camp; Carlo delle Gatta fait 
entrer deux mille hommes et des vivres dans Turin. Turenne rétabli 
revient avec des vivres, des munitions, des troupes fraîches, bat les 





détachements envoyés par Leganes pour le harecler, et introduit 
heureusement son convoi dans le camp (12 juillet}. Le succès ne 
pouvait plus être douteux, les eroupes afamées de Thomas achevérent 
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de s'épuiser en essayant de sortir, celles de Leganez, en essayant de 
forcer les lignes françaises ; aussi le prince Thomas se rendit, Legancz 
répassa le Pô, Marie-Christine rentra à Turin et le comte d'Harcourt, 
rappelé en France par le cardinal, laissa le commandement de l'armée 
à Turenne ®. 





Délivrance de Casa, en 1Gto par le comte 'Hateaut, après un pet arche du 1eme. 


Depuis cette époque jusqu'au jour où il fut nommé maréchal de 
France, sa vie fut partagée entre quelques opérations militaires de 
second ordre et les amers soucis que lui causa la trahison de son 
fière. Le 5 mars 1641, il prit Montecalvo; le 5 avril, il attaque Ivrée 
et y établit son camp si solidement que Le prince Thomas n'osa pas 
wenier de l'en délogers le 19 avril, il rendit le commandement au 


comte d'Hareourt, qui eut le tort de donner prématurément un assaut 
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à Ivrée et fut obligé de lever le siège et de se retirer à Chivas. À la 
fin de la campagne, Turenne qui avait été plusieurs fois blessé par les 
procédés du comte d'Harcourt, queiqu'il le servit avee autant de fidélité 
que de dévouement, fut rappelé de l'armée d'Italie et envoyé à l'armée 
d'Espagne. De ce côté, la guerre s'était bornée, depuis 1635, à de 
continuels combats, dont la Gascogne, le Languedoc et le Roussillon 
avaient été le théâtre. Les deux peuples s'étaient aussi disputé Les îles 
de Lérins; prises par les Espagnols qui ée là pouvaient inquiéter la 
Provence , elles avaient été reconquises par l'amiral Sourdis, cardinal- 
archevêque de Bordeaux, En 1640, une révolution avait affranchi le 
Portugal du joug espagnol et donné Le trône à Jean IV, de la maison 
de Bragence. En même temps, une flotte française avait appuyé un 
soulèvement de la Catalogne et du Roussillon, opprimés par les 
ministres de Philippe IV. Richelieu s'était allié avec Jean IV, avait 
promis sa protection aux Cawlans, et, en 1647, la Mothe-Houdancourt 
passait en Espagne et gagnait la victoire de Lérida, pendant que 
Louis XIII investissait Perpignan. Le maréchal de ia Meilieraye avait 
le commandement des troupes, et Turenne fut nommé son lieutenant 
général (mars 1642). Les Espagnols pouvant secourir Perpignan par 
le port de Collioure, où il leur était aisé d'aborder, on prit d'abord 
cette place; puis le roi regagna Narbonne avec Turenne, laissant aux 
maréchaux de la Meilleraye et Schomberg le soin de réduire Perpignan, 
Salces et quelques autres villes. La conquête du Roussillon avait été 
L'affaire d'une campagne 16. 








Des souvenirs douloureux devaient rester attachés dans l'esprit de 
Turenne au siège de Perpignan. C'est là qu'il apprit la trahison de 
son frère, la ruine de sa maison, le projet qu'avait le cardinal de 
conférer à Fabert le gouvernement de Sedan. L'attitude du due de 
Bouillon avait souvent donné de grandes inquiétudes à Turenne. Il 
nous l'apprend lui-même dans une lettre datée du 3 juillet 1642, au 
camp devant Perpignan, et adressée à sa sœur : « Je n'ai jamais-en 
ma vie eu nouvelle qui m'ait touché si sensiblement que celle de 
savoir comme mon frère 4 été arrêté à Casal par ordre du roi. 
J'ai prié mon frère cent fois, quand je retournai de Sedan à Paris, 
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qu'il prit garde à lui et qu'il ne fit nulle chose qui pût donner 
soupcon. » Le duc de Bouillon n'avait point écouté les sages conseils 
de son frère : outre plusieurs manœuvres coupables avec les princes 
insurgés contre Richelieu et le roi, il avait pris part à la conspiration 
du comte de Soissons qui s'était fait euer en 4641 dans un combat 
près de la Marfée, et il avait obtenu son pardon à des conditions 
wès favorables, noumment la conservation de tous ses privilèges et 
l'indépendance de Sedan. Le grand-éeuyer Cinq-Mars, favori du roi, 
Sétait entremis avec beaucoup de zèle en sa mveur et cela dans un 
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but très intéressé : il haissait le cardinal, et en obligeant le due de 
Bouillon il se ménageait un auxiliaire. L'année suivante, il lui faisait 
acquitter sa dette de reconnaissance en l'entraînant dans sa fameuse 
conspiration : il voulait renouveler le coup d'État qui avait si bien 
réussi à Albert de Luynes, Gaston d'Orléans l'y encourageas le due 
de Bouillon consenti à l'aider, mais à la condition qu'il rechercherait 
Fappui de l'Espagne, Cing-Murs négocia aves l'ennemi et Richelieu 
réussit à se procurer une copie du traité. Aux termes de ce traité, le 
roi d'Espagne fournirait de l'argene er des soldars dès que le due 
d'Orléans se trouverait dans une place de sûreté qui serait ulérieure- 
ment désignée. Le but poursuivi éuit de faire une juste paix entre les 
deux couronnes de France et d'Espagne pour leur bien commun et 
celui de la chrétienté. Deux seigneurs, qui ne devaient être nommés 
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qu'après la signature du traité, recevraient de l'empereur des patentes 
de maréchaux de camp. Sedan était la place de sûreté, le duc de 
Bouillon et Cing-Mars les deux seigneurs dont il était question dans 
l'acte d'élliance. Le cardinal s'assura de Cing-Mars et de de Thou, ct 
le due de Bouillon, à qui l'on avait confié le commandement de 
l'armée d'Italie, fut arrêté à Casal, enfermé à Pignerol, puis à Pierre- 
Encise. Cinq-Mars et de Thou furent décapités à Lyon; le frère du 
roi acheïa son pardon à force de lâcher; le duc de Bouillon ne se 
sauva qu'au prix de sa ville de Sedan. Turenne s'était uni À tous les 
épargner la vie; son crédit n'eut 
point à en souffrir, ét il montra dans cette circonstance, en face d'un 
crime qu'il n'avait pu éviter, une noble résignation. Le bruit s'éant 
répandu dans l'armée de Perpignan que le roi réservait à Fabert le 
gouvernement du Roussillon, Turenne reprocha amicalement à cet 
officier de ne lui en avoir rien dit. Tout en lui assurant que le choix 
du roi s'était déjà arrêté sur un autre officier, Fabert ajouta qu'il avait 
quelque espoir d'être pourva du gouvernement de Sedan, si le due 
de Bouillon éonsentait à livrer ses États, seul moyen qui lui restat 
. Après avoir ainsi à Turenne le danger qui 
menaçait son frère, il lui demanda conseil sur la conduite qu'il devait 
tenir dans le cas où ce gouvernement lui serait offert. La réponse de 





membres de sa famille pour | 











de sauver sa vi 





Turenne fut digne de ce témoignage de confiance : « Si ma maison, 
dit-il, est contrainte de renoncer à Sedan, je préfère voir cette place 
entre vos mains qu'entre celles d'aucun autre officier 1. » 

La conspiration de Cing-Mars est la dernière qui ait été tramée 
contre Richelieu. Le cardinal mourut peu après, le 4 décembre 1642. 
Sa vie avait été un long combat; le sang avait coulé souvent dans cette 
grande latte; mais Richelieu m'en fut point troublé à l'heure de la 
mort, et, quand on lui apporta le saint Viatique : « Voilà mon juge, 
; mon juge qui prononcera bientôt ma sentence; je le prie de 





me condamner, si dans mon ministère je me suis proposé autre 
chose que le bien de la religion et de l'État. » 
« Lorsque dans deux cents ans, écrivait un contemporain 
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Richelieu a démoli la Rochelle et abattu l'hérésie, et que, par un 
seul traité, comme par un coup de rets, il a pris trente où quarante 
de ses villes par une fois; lorsqu'ils apprendront que, du temps de 
son ministère, les Anglais ont été battus et chassés, Pignerol conquis, 
Casal secouru, toute la Lorraine jointe à cette couronne, là plus 
grande partie de l'Alsace mise sous notre pouvoir, les Espagnols 
défaits à Vegliana et à Avain, et qu'ils verront que, tant quil a 
présidé à nes affaires, la France n'a pas eu un voisin sur lequel elle 
n'ait gagné des places ou des batailles: s'ils ont quelque goutte de 
sang français dans les veines, et quelque amour pour la gloire de 
leur pays, pourront-ils lire ces choses «ins s'ufectionner à lui? » Et, 
parlant du prix qu'il a fllu les payer : « Toutes les grandes choses 
coûtent beaucoup 

Louis XI s'étéignit lui-même le 14 mai de l'année suivante, 
« Caractère fai 





; cœur sec et sans attichement, il avait l'esprit peu 





érendu maïs juste, 11 sut sacrifier son orgueil à son devoir envers 
D'Étatÿ il eut la vertu la plus rare chez les hommes médiocres, celle 
de se résigner à la domination du génie #. » Grâce à cette domination, 
la monarchie des Bourbons avait pris une grande position dans le 
monde : le règne de l'Espagne était fini; celui de la France come 
mençait! 
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Continuation de Ia guerre de Trente ass, — Turenne sert sous Condé et prend Ia parti 
Plus orieuse À la terrible journée de Fribourg { 1644) s'empare de Philipsbourg &t 
de Mayence. Devenu commandant en chef par le départ du prisée, IL repautte Let 
ennemis er Sousbe et en Framconie, mis 1 se laine surprendre et battre à Marienthal, 
par Mercy (1645) De nouveau sœus le créres de Condé, 11 ccntribue puissumment À 
la victoire de Nordlirgen, chasse les enemis de Nélectorat de Tréves, — Réuni aux 
Suédeis, il envahit Ia Buvlre, et en 1647 IL remporte une victoire complète à Some 
mershauses sur Monteuculli — Paix de Westphalie. — Gloire ds Turenne. 








légué au rai 
un digne élève, Mazarin, qu'il avait 
chargé de suivre tous ses projets au de- 
dans er au dehors, Louis XIII, qui n'avait 
pas aimé son ministre, mais qui avait 
fini par le comprendre, s'était attaché 
aves ténacité à la poursuite de sa poli. 
tique jusqu'à son dernier jour, et quand 
il mourut, il laissait Mazarin premier 
ministre avec toute l'autorité nécessaire pour maintenir les résultats 
et l'œuvre de Richelieu, l'unité de gouvernement à l'intérieur, la 





prépondérance de la France au dehors. Mazarin sut, au milieu de 
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beaucoup de difcultés, consommer la victoire que lieu avait 
préparée à la France sur la maison d'Autriche Nous laisserons 
de côté, pour les rerouver au chapitre suivant, toutes les passions 
politiques qui vont s'entre-choquer pendant dix ans sans généro- 
sité et sens bonne foi, toute cette série de jalousies, d'intrigues, de 
guerres, de massacres, où Importants, Petits-M: 








res, Frondeurs de 
toute catégorie rivalisent d'égoisme pour s'emparer du pouvoir et 
satisfaire leurs rancuñes. Pendant que naïscent les factions des grands, 
que se préparent les émeutes populaires, Mazarin, qui avait toutes 
Les vues politiques de 
et un esprit insimuant, poursuit li guerre glorieusement engagée sous 
le précédent ministère et lutte avec les deux branches de là maison 
d'Autriche, en Espagne, en Halie, en Allemagne, en Flandre. De 
grands hommes de guerre, français et suédois, Gondé, Turenne, 
Torstenson, Wrangel, triompheront sur ces diférents champs de 
Bataille des dignes rivaux qu'on leur opposera, Mercy, Fuentès, 
Gallas. 

Jusqu'à la paix de Westphalie, 
un zèle et une habileté au-dessus de tout éloge. Cependant il n'eut 
pas tout de suite la confiance de Mazasi 
de sa qualité de prowstants je ne vois pas d'autres raisons pour 
expliquer ce jugement tiré des notes secrètes du cardinal : 

«El étoit alors (sous le ministère de Richelieu) le plus humble 
et le plus accommodant des hommes, et maintenant il fait des poin- 
tilleries et se plaint. On croit et il croit aussi que tout le parti pro- 
tesiant Le considère comme un soleil levant et comme un homme 
appelé à metre Les huguenots dans leur lustre, Sa Majesté lui a fait 
espérer la charge de maréchal de France, et malgré cela il ne laisse 
pas d'être inquiet. On songe, dans son intérêt, à l'envoyer avec un 
corps d'armée en Italie, et pour y parvenir il faut surmonter bien 
des difficultés. Néanmoins, il parle du commandement dont il est 
chargé, comme d’une grande faveur qu'il fait à la reine. Cette année, 
il n'a pas reçu du roi en gratifications extraordinaires moins de trente 
mille livres, et il se plaint, oubliant qu'au temps passé il ne recevoit 





lieu, tempérées par des formes aimables 


Turenne servit la France avec 





bien probablement en raison 
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rien et se louoit de la manière 


dont le traitait le cardinal de 
Richelieu. 11 est nécessaire 
de bien examiner ce person- 
nage, parce que sans doute il 





de grands desseins 


en son espritt. » 





Mazarin écrivait ce juge- 
ment peu favorable pour 
Turenne l'année même où il 
travaillait à enlever aux pro- 
testants leurs chefs, l'année 
où il s'efforçaît d'engager le 
maréchal de Châtillon, Gas- 
sion, à embrasser le eathol 
cisme, où il décidait Rentzau 
à se faire catholique. Il ne 
put gagner Gassion, et il 
lui prêta les projets les plus 
dangereux : « 11 faudra le 
surveiller, dit-il dans ses 
notes secrètes, et s'assurer 
s'il ne cherche pas à se rene 
dre chef du parti huguenot. » 
Comme cest un sentiment 
d'inquiétude semblable qui 








perce dans son appréciation 
sur Turenne, je ne serais 
pas éloigné de croire qu'il 
ne fit pas autrement preuve 
d'indocilité qu'en refusant de 
se convertir. Turenne n'était 
pas homme à changer de 
religion pour plaire à un 
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ministre. 11 n'entrait pas non plus dans ses hebitudes de se pl 
dre, ni surtout de s'unir à cette époque aux mécontents; il était 
tout entier à sa carrière, à la guerre, à la gloire militaire, et 
quelque sujet de mécontentement qu'en lui donnät, il ne réeri- 
minait contre personne. Aucun de ses contemporains ne lui 
prête les sentiments assez mesquins que nous trouvons sous la 
plume du cardinal; dans ses leures confidentielles à sa mère, il 
exposé assez souvent ses besoins, mais jamais avec amertume. Le 
3 février 1649, il prie M“ de Bouillon de faire quelques ventes de 
bois, car il est obligé d'emprunter de l'argent pour vivre et de le 
prendre à intérét, ce qui l'incommode fort, Le 28 mars, il lui 
demande de nouveau de l'argent : « Je n'ai pas besoin de grande 














rhétorique pour vous persuader que vous me ferez grand p 
vous pouvez m'envoyer de l'argent de ce pays où vous êtes »3 et 
dans la même leure il dit que le roi « prend occasion sur la religion 
À témoigner qu'il ne veut rien faire pour lui ». Belle occasion pour 
un esprit médiocre de se répandre en plaintes contre l'ingratitude du 
gouvernement. Turenne n'ajoute rien, si ce n'est qu'il lui fout encore 
achever cette campagne. Il était si peu le personnage inquiet, 
remuant, ingrat que nous représente Mazarin que, le 19 avril 1643, 
il écrivait à sa sœur ces lignes qui auraient pu confondre le cardinal 
« Quoique vous voyiez que je ne reçoire nul bienfait de la cour, je 
ne laisse pas de croire que M. le cardinal de Mazarin est fort de mes 
paraît attendre beaucoup du nouveau 














amis.» Dans une autre lettre, 
règne, et il croit que le temps viendra où il pourra être en quelque 
considération. À propos de sa nomination à l'armée d'lulie, il en 
parle tout autrement que ne le suppose Mazarin : « Ma chère sœur, 





je vous dirai que je suis prêt à partir dans quatre ou cinq jours pour 
m'en aller en Italie. Je n'ai point pu le refuser, la reine me l'ayant 
commandé, et assuré que je serois maréchal de France à là fin de la 
campagne. » Quant aux trente mille livres de gratifcations extraordi- 
naires qu'il aurait reçues du roi en 1643, je n'en ai pas trouvé trace 
ailleurs que dans les carnets de Mazarin ce n'est point suffisant pour 
nier qu'elles aient £té reçues par Turenne, mais cette franchise, ce sen= 
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timent si délicat de l'honneur que l'on retrouve dans toute sa con- 
duite m'autorisent à penser qu'il n'a point acquitté sa dente de recon- 
naissance en se plaignant du nouveau gouvernement, quoiqu'il m'eût 
pas lieu d'être satisfait de sa conduite envers le due de Bouillon. On 
lui avait promis des dédommagements pour la perte de son domaine, 
et Mazarin, qui avait été chargé de terminer cette affaire et de pren- 
dre possession de là ville de Sedan au nom du roi, était si peu 
disposé à denner satisfaction au prince dépossédé qu'il mit dix ans à 
régler cette question. Or Turenne qui sai « combien il est sensible 














Turn et Condé devant Philipébourg et leur entrée dan ce ville, Le  sepiembre 14 
Dessin de Del Bei, gravé pur Boudin. 








à son frère de voir la réine et monsieur tout-puissants, et d'av 
perdu Sedan pour l'amour d'eux », intervient à la cour en sa faveur, 
l'assure de tout son dévouement et lui témoigne combien ses intérêts 
personnels le touchent peu au prit des siens et de ceux de sa mai 
son, mais en même temps il comprend et fait comprendre à sa sœur 
toutes les difficultés que la reine éprouve à lui faire donner satisfac- 
tion, et loin d'aigtir sa famille contre ceux qui avaient contribué à 
sa perte, il prévient ses ressentiments ct adoucit l'amertume de sa 
situation par le plus affectueux attachement comme aussi par l'espé- 
rance d'obtenir de la justice du gouvernement que ses affaires s'arran- 
gent favorablement. Heureux s'i 
timents | Heureux aussi Mazari 
dans le découragement#! 








eût toujours persétéré dans ces sen- 





; Si n'eût pas contribué à le jeter 


L'année 1643 ne devait pas s'achever sans que Mazarin eût de 
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bonnes raisons de modifier ses idées sur Turenne. Envoyé en lüdlie, 
il devait y commander un corps à part, mais en prenant les ordres 
du prince Thomas de Savoie. Ce prince, qui avait abandonné le 
part espagnol pour se joindre à nous, ne paraissait pas à Mazarin 
d'un dévouement assez sûr pour qu'on lui abandonnât le garde de 
nos intérêts. Aussi, tout en lui donnant des lettres patentes de général 
des armées du roi, on voulut lui adjoindre un homme d'une fidélité 
éprouvée, et l'on ft choix de Turenne. Dès qu'il fut arrivé, les deux 
généraux feignirent d'assiéger Alexandrie, afin d'obliger les Espagnols 
à dégarnir Trino, place forte du Piémont qu'on voulait leur enlever. 
Cette manœuvre réussit. Les quartiers des deux alliés étant suffisam- 
ment éloignés les uns des autres, les Espagnols profièient des inter 
valles qui existaient entre eux pour introduire dens Alexandrie une 
grande partie des vivres et de la garnison de Trino, C'est ce qu'atien- 
dait le prince Thomas, Il quitta Alexandrie, et assiégea Trino qui fut 
enlevée au bout de 
reçut l'ordre de rentrer en France. Le gouvernement de la régente 
n'avait pas encore pu traiter avec la maison de Bouillon, et il erai- 
gnait toujours que le parti proiestant m'exploität le mécontentement 
que cette situation ne manquerait pas d'inspirer à Turenne. Aussi 
crutil politique de satishire la légitime ambition du jeune Lieutenant 
général en lui accordant le bâton de maréchal de France, récompense 
de ses brillants services, et de surmonter sa défiance en promettant à 
son fière d'attacher de nouveaux avantages à l'échange de la p 
pauté de Sedan, qui était encore en suspens. Turenne était alors âgé 
de wentedeus ans à il avait été quatre ans capiaine, quaire ans 





semaines. C'est devant cette ville que Turenne 











colonel, trois ans maréchal de camp, cinq ans lieutenant général : il 
avait servi sous quatre généraux; il n'avait employé qu'à l'éude les 





rares loisirs que lui lîseait la vie des eampss il pouvait exercer un 
grand commandement, et des circonstances cruelles pour la France 
lui permirent de montrer qu'il était bien digne de la haute Fonction 
à laquelle on semblait me l'avoir appelé que pour acheter le concours 
de son dévouement, 


Après la mort de Bernard de Saxe-Weimar, le maréchal de 
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Guébriant avait commandé les troupes weimariennes; il avait assiégé 
et pris Rotveil, en Souabe, mais il y fut tué. M, de Rantzau, qui 








Daprés ne eme du destine le. 


À 8 uinen de bail de Rordimgen gagne pr 








lui succéda dans le commandement de cette armée, marcha sur Düt- 
lingen (2425 novembre 164%), y fac battu par l'armée de Mercy et 
fait prisonnier avec quatre officiers, plusieurs colonels weimariens et 
sept mille soldats. Céuit un grand succès pour les Bevarois, un 
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horrible désastre pour la France! Toute l'infanterie allemande au 
service de la France se dispersa ou fut prise dans ses cantonnements; 
la cavalerie fit sa retraite sur le Rhin, Mazarin montra le plus grand 
discernement et beaucoup de fermeté dans ce danger : Turenne avait 
&té reçu maréchal de France le 16 novembre, mais il n'avait pas 
encore de commandement. Mazarin, sacrifant ses défiances au salut 
de l'État, le choisit pour commander sur la frontière du Rhin et 
le chargea de réorganiser l'armée weimarienne. Turenne, sacrifiant 
les intéréts de sa famille à ceux de sa patric, accepta cctic périlleuse 
missions il conraissait l'Allemagne, il était connu des Weimariens; 
il avait le calme, la prévoyance, la ténacité de Guébriant, il devait 
être bien accu 











et rétablir promptement notre situation au delà 
du Rhin; les circonstances exigeaient beaucoup d'activité; Servien et 
d'Avaux venaient d'arriver à Münster pour eommencer les négocia. 
tions de la pair, il fallait faciliter leur tche par de prompts succès; 
nos alliés tremblaient, il fallait les rassurer; les ennemis oubliaient 
déjà Rocroï et voyaient dans le désastre de Düilingen une catastrophe 
irréparable, la fin de notre armée; il fallait leur prouver qu'il ny 


avait pas de ruines dont la France ne pôt se relever, Mazarin prend 





habilement toutes Les mesures urgentes : il choisit un chef expéri- 
menté, éerit à Servien et à d'Avaux et les engage « à donner partout 
des espérances de la prochaine ressource des affaires », il dispose les 
généraux allemands, eu service de la France, à bien accueillir 
Turenne, et travaille surtout à ménager la susceptibilité de d'Erlach, 
gouverneur de Fribourg en Bisgau. Turenne l'aidera bientôt de son 


côté à conserver le précieux concours de cet officier supérieur. Il est 








bon de relire quelques fragments de cette correspondance; ils nous 
apprendront ce que Mazarin pensait alors de Turenne et quel langage 
doit tenir, même dans les circonstances les plus critiques, celui qui a 
l'honneur de didiger la poliique d'un grend pays. Voici ce que 
Mazarin écrivait, le 3 décembre, à ses plénipotentiaires à Munster : 
«s 
seriez peutêtre surpris de celui qui est arrivé À notre armée 
d'Allemagne; mais, puisque la prospérité des armes n'est jamais 











vous ignoriez quels sont les accidents de la guerre, vous 
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contnuelle, je vous éris maivement «t au vrai notre disgrâce, qi 
nest pas si grande qu'on se le pourroit figurer et qui sera dans 
un mois tellement réparée, que j'espère qu'il n'en demeurera que le 
souvenir. 

« La reine, ajoute Mazarin, témoignant en cette occasion une fer- 
meté et une constance qui est au-dessus de son sexe, s'est résolue de 
n'épargner ni argent ni hommes pour soutenir les affaires d'Alle- 
magne et de la cause confédérée. Pour cet ele, elle a fait élection 
de M. le vicomte de Turenne, qui part tout présentement pour aller 
commander l'armée, avec de bonnes troupes de cavalerie et d'infan- 
terie qu'il y mène, et de l'argent en abondance pour les vivres et 
généralement pour toutes Les choses nécessaires. 

«On va aussi faire de grandes et promptes levées, tant en Alle- 
magne qu'en France et ailleurs; à quoi je vous réponds que l'argent 
ne sera pas épargné. Je ne vous parle pas des qualités de M. de Tu- 
renne, qui, outre la grandeur de sa m 








sance, par laquelle il tient 
aux plus grandes maisons d'Allemagne, outre le caractère de maré- 
chal de France dont la reine l'a honoré depuis peu, et sa grande 
capacité au métier, a longtemps travaillé en Allemagne, et avec ceux- 
là mêmes qu'il va commander, de qui nous savons qu'il est aimé et 
estimé comme il le mérite: et ainsi on peut se promeure que la répu 
tation et les avantages perdus se regagneront promptement sous un 
tel chef, et que l'étonnement qui pourroit d'abord saisir nos alliés 
sur ce sujet se dissiper bientôt. 

« Vous pouvez agir sur ces vériubles fondements et donner par- 
tout les espérances de la prochaine ressource des affaires, J'écris à 
M. le prince d'Orange et à quelques ministres de Suède3. » 

Quant à d'Erlach, il ressort de la lettre royale qui lui fut écrite 
pour lui annoncer la nomination de Turenne, que la régente et le roi 





avaient confé au vicomte ce poste important parce qu'il s'était distin- 





gué au siège de Brisach, ce dont le général d'Erlach avait lui-même 
témoigné. Turenne l'informa de Colmar, le 17 décembre, qu'il espé- 
rait avoir bientôt le plaisir de le voir et de lui montrer combien il 


l'estimait. A peine d'Erlach eut-il reçu cette note de Turenne, qu'il 
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se rendit à Colmar auprès de lui, le 14 décembre, et, froissé 
d'obér au maréchal comme au roi, il prit la résolution de quitter 
le service de la France. Turenne agit généreusement à son égard : il 
lui envoya, par un ami commun, le commissaire général Tracy, une 
lettre écrite de sa main pour le prier de reprendre à Brisach sa place 
de gouverneur, et toute sa correspondance avec ce susceptible major 
fut empreinte de la plus exquise politesse. Mazarin acheva de le rame- 
ner par la douceur, et il lui éerivit, le 3 janvier 1644 

« Vous &es en trop grande estime dans l'esprit de la reine pour 
qu'elle souffre que vous vous retiriez du service en un temps où vous 
êtes le plus nécessaire à la couronne, J'aurois aussi trop de déplaisir 
si, dans la confiance que vous me témoignez avoir en mon amitié et 
dans la considération où j'ai votre mérite, je vous voyais hors des 
occasions où je puisse vous confirmer l'une et l'autre par les preuves 
que je désire vous en rendre. Il n'est donc plus question de songer à 
cela. El faut plus que jamais s'appliquer à remettre les affaires d'Alle- 
magne, à quoi vous êtes une des personnes du monde qui peut 
davantage contribuer, et pour lesquelles M. de Turenne a ordre de ne 
rien résoudre qu'il ne l'ait eoncerté avec vous. Nous n'avons rien 
tant à cœur que d'introduire l'ordre et la discipline dans l'armée et 
de ne rien épargner pour cente fin. Nous recevrons toujours os avis 
là-dessus, et pour faire en sorte que l'armée puisse se bien établir 
dans l'Allemagne et qu'elle ne soit plus contrainte de venir relächer 
dans l'Alsace 4 » 








Ces dissentiments apaisés, d'Eclech' continua à la France ses 
bons et loyaux services, et Turenne employa l'hiver de 1643-1644 à 
réorganiser son armée. Il fit de grands sacrifices et emprunta dés 
sommes considés 





bles pour la remettre sur un pied convenable; il 
rétablit la discipline et l'anima d'un esprit nouveau il parcouru l'Alsace 
ée, mit ses places en état de défense, établ 
derrière les Vosges, dans la Lorraine, et aussi dans la Franche- 
Comté, où il enleva Luxcuil ct Vesoul aux Espagnols. En mème 
temps, Duplessis-Besançon négociait en Allemagne le rachat des prison- 
niers et travail 








ses cantonnements 





+ de concert avec d'Erlach, d'Oysonville et Turenne, 


Gougle . 








3 TURENNE ET MAZARIN 





à combler les vides de l'armée. Au printemps de 1644, elle étair de 
neuf mille hommes sous les armes, dont cinq mille de cavalerie, et elle 
pouvait reprendre la campagne. Turenne avait préparé un plan q 








avait adressé à le cour, et qui se rapprochait beaucoup de eclui que 
t fait pour la campagne de 16432 : il consistait à pren- 
dre Mayence et le Pal 





Guébriant a1 





at pour avoir une entrée dans l'Allemagne 
centrale. Mazarin l'approuva, mais avec la pensée d'en réserver l'exé- 
cution au prince de Condé, qui renforsait son armée par des levées 
faites dans le pays de Liège et se préparait à tenir tête à Mercy. 
Celui-ci enleva aux Français, en avril 1644, Ueberlingen au nord- 
ouest du lac de Constance, attaque vainement Hohenveil, dans le 
Wurtemberg, et s'avança vers le Rhin. Alors Turenne quina ses 
quartiers d'hiver, et envoya le général major Reinhold de Rosen avec 
la cavalerie franco-weimarienne comire l'avant-gorde de l'armée bava- 
roise. Les Bavaroïs furent mis en pleine déroute près de Donaues- 
chingen (3 juin 1634). Cet important combat rendit conflance à l'ar- 
mée, et fit bien augurer de l'avenir à Mazarin qui ne manqua pas 
de félicher Turenne autant de sa modestie que de ce succès. Les 
ennemis venaient d'apprendre qu'ils pourraient être vaincus, Néan- 
moins Turenne, trop faible pour se mesurer avec lu solide armée de 
Mercy, ne voulut point engager une bataille "générale, er se contenta 
de surveiller sa marche, Mercy mit le siège devant Fribourg en Bris- 
gau, défendu par le colonel Kanowsky et quatorze cents hommes, 
avec des vivres pour six mois, mais sans munitions de guerre. Tu- 
renne passa le Rhin à Bi 
pour secourir cete place, et il fit marcher une brigade pour se saisir 
d'un sommet de La forêt Noire; mais une grand'garde bavaroise s'en 
étant aperçus grimpa sur le sommet et en imposa à la brigade française 
qui abandonna l'attaque. Les bonnes dispasitions de Mercy empéchè- 
rent tout secours, et la ville capitule le 28 juillet. Le conseil ne con- 
naissait pas encore eete capitulation quand il donna l'ordre au due 
d'Enghien de se diriger vers Le Rhin, afn de se joindre à Turenne 
qui avait annoncé qu'avec son concours on pouvait remporter de 








ch avec dix mille hommes et vingt canons 





grands avantages sur l'ermée bavaroïse, la seule en Allemagne qui fût 
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capable d'arrêter les Français, Le duc d'Enghien s'avança à marches 
forcées vers la forêt Noire, conféra avec Turenne à Brisach et prit le 
commandement des deux armées fortes de vingt mille hommes; Mercy 
m'en n'avait guère que quinæ mille, mais il occupait une forte posi- 
tion reranchée sur les hauteurs de Fribourg. Dans un conseil de 
guerre tenu à Brisach, le major d'Erlach, qui conneissait admirablement 
le pays, avait conseillé de ne pas attaquer de front l'ennemi parce 
qu'il était retranché dans une position inexpugnable, et de se conten- 
ter d'occuper la route de Willingen pour intercepter les communica- 
tions des Bavarois avec le Wurtemberg, Turenne avait combattu cet 
avis, parce qu'il lui semblait possible de tourner la position des Bava- 
rois en gravissant le sentier escarpé du Schwinberg. Condé avait 
soutenu l'avis de Turenne, et l'attaque fut résolue : elle commença 
le 3 août à cing heures après midi, avec l'armée dite de France 
commandée par Condé, au moment où Turenne, qui commandait 
l'armée franco-weimarienne et qui s'était mis en marche à la pointe 
du jour pour tourner le Schwinberg, débouchait par un ravin sur 
le flanc de l'ennemi, Le combat fut aussi acharné sur le front 
que sur le flanc de Mercy, dont les positions étaient fortes et bien 
délendues. Le due d'Enghien, voyant son infanterie arrêtée et 
dispersé entre le premier et le second rctranchement, mit pied à 
tre, se plaça à la tête du régiment de Conti et s'élança vers le 
deuxième retranchement, qui fut emporté en un clin d'œil. IL rallia 
son infanterie, fit avancer sa cavalerie pour intimider l'ennemi, et 
établit ses bivouucs sur les positions qu'il avait enlevées. Turenne, 
de son côté, avait exécuté le mouvement convenu; mais Mercy l'avait 
deviné et avait placé vers le Schwinberg ses meilleures troupes; aussi 
le maréchal ne put emporter la position, et il se borna à une escar- 
mouche assez vive pour occuper sur ce point une partie de l'armée 
ennemie. 11 se battit toute la nuit, 

A la pointe du jour, l'armée de Turenne et l'armée de Condé se 
réunirent dans la plaine. Mercy avait fait sa retraite et pris une nou- 
velle position, la droite appuyée à Fribourg, formée de cavalerie en 
ne, la gauche sur une haute montagne de la forèt Noire à l'est de 
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la ville, Les troupes françaises se repostrent toute la journée du 4, et 
les troupes de Merey en profitèrent pour élever des retranchements si 
solides qu'ils semblaient, d'après Hellmann, être l'œuvre de plusieurs 





Arme d'autche, par €. Mel. 


mois. Le 5, les deux généraux français reconnurent la pasition de 
l'ennemi. Espenan, qui commandait l'infanterie de Condé, engages 
le combat sans ordres; le résultat en fut fâcheux : l'armée franco 
weimarienne fut repoussée avee perte. Le prince changea alors l'at- 
tique, se porta dans la plaine pour aborder la droite de l'ennemi 3 li 
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cavalerie bavaraise mit pied à terre et combattit comme la plus vail. 
lante infanterie ; elle repoussa toutes les attaques des Français. Le com. 
bat se prolongea jusqu'à la nuit et coûta la vie à beaucoup d'officiers 
et de soldats, sans que les Français pussent enlever la position. Ils 
prirent un repos de trois jours, dans le camp que les Bavarois occu- 
paient dans la journée du 3 soût, au milieu des cadavres qui cou- 
vraïent les champs de bataille. Le 9, le duc d'Enghien prit le parti 
de revenir au plan proposé par d'Erlach, et d'intercepter la route qui 
conduisait de Fribourg à Willingen. Il se porta sur Langendentzlingen 
et le val de Glotterthal, menaçant de couper le val de Saint-Pierre. 
Aussitôt que Mercy s'en aperçut, il leva son camp fort habilement et 
tenta de se porter au delà de la forêt Noire; dans le Wurtemberg. 
Pour lui couper la retraite, d'Enghien envoya le général Rosen à la 
tte de huit escadrons de la eavalerie weimarienne, qui rejoignirent, 
près de l'abbaye de Saint-Pierre, l'arrière-garde des ennemis. Rosen 
avait devant Ii les Bavarois, à droite la route de Willingen couverte 
d'artillerie et de bagages, derrière lui des ravins profonds. Il engegea 
l'attaque, fut repoussé par l'infanterie bavaroise, ee ne dut son salut 
qu'à l'épuisement de la cavalerie de Mercy et à l'arrivée de Condé. 
Mercy, qui voyait son armée exténuée et réduite À six mille hommes, 
ne voulut pas l'engager avec celle du due d'Enghien, et il précipita 
sa retraite, abandonnant son canon et ses bagages, ce qui attestait euffi- 
samment que l'armée française sortait victorieuse de cette lutte de 
génts. On ne le crut guère à Paris, et Condé obtint difficilement 
un Te Doum; Mazarin seul devina tout ce que cette bataille de trois 
jours renfermait d'heureuses conséquences, et l'avenir le justifie ct 
prouva que les journées de Fribourg constituaient une vraie victoire, 
la glorieuse revanche de Dütlingen. Condé dans son rapport, rendit 
justice À tout Le monde, et n'oublia que lui il attesta que le maréchal 
de Turenne avait sersi avec tout le cœur et la capacité imaginables. 
Mazarin dans sa réponse donna à chacun des deux héros de ces 
journées sanglantes sa part d'éloges : « Vous êtes né, disait-il à Condé, 
pour ne porter pas envie à la gloire des plus grands princes &t des 
plus grands capitaines qui aient jamais paru dans le monde : vous 
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avez fait avant l'âge de vingt 
trois ans ce que plusieurs autres, 
qui sont fameux dans l'histoire, 
n'ont pas fat durant leur vie, » 
Quant à Turenne, il lui con- 
sacrait ces flateuses paroles : 
« Personne ne peut savoir mieux 
que vous à quel point je l'estime 
et je l'aime, et s'il peut rien faire 
qui surpasse l'opinion que j'ai 
de lui 6.» 

L'armée bavaroïse était hors 
d'ét de rien entreprendre; le 
duc d'Enghien donna peu de 
repos à la sienne, parce qu'il 
savait qu'il pouvait profiter de la 
victoire. Le meilleur moyen d'en 
tirer parti n'était pas de repren- 
dre Fribourg, place sans impor- 
tance que La garnison de Brisach 
tiendrait aisément en bride et que 
d'Erlch put reconquérir avant 
la fin de 1644. D'accord avec 
Turenne, il voulait reprendre le 
plan de Guébriant, assiéger Phi- 
lipsbourg et les villes du Pala- 
dinar. Mazarin ratifia ce projet, 
qui avait éé depuis longtemps 
soumis au conseil du roi et 
approuvé. Tout en considérant 
Condé comme le commandant en 
éhef de l'expédition, il correspon- 
dait avec Turenne et ne négligeait 
pas de lui demander son avis : 
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« Ce n'est pas tout d'avoir vaineu, lui éerivait-il le 17 août, 
ticher de bien user de la victoire et de n'en pas perdre le fruit. Pour 
cet effet, on envoie à M. le due d'Enghien un mémire que j'ai dressé 
et qu'il vous communiquera. Après que vous l'aurez bien examiné et 
fuit là-dessus les réflexions nécessaires, je ne doute point que la réso- 
lution qu'il prendra ne soit la meilleure pour la principale fn que nous 
avons, qui est de bien établir dans l'Allemagne l'armée que vous 
commandez, et de lui gagner des quartiers qui lui soient stables 7. » 

On investit donc Philipsbourg qui commandait le passage du 
Rhin et ouvrait la route jusqu'au Necker et au Danube. Condé fit 
descendre de Brisach un équipage de siège; Sirasbourg ville libre 
accorda le passage aux navires français qui devaient le transporter, ct 
en quatre jours Les lignes de circonvallation furent formées autour de 
Philipsbourg. Pendant le siège, Condé s'empara de Gemersheim et 
de Spire. La tranchée fut ouverte par deux attaques commandées 
l'une per Turenne, l'autre par le maréchal de Gramont; Philipebourg, 
après douze jours de tranchée ouverte, capitula le à septembre. Le 
due d'Enghien, après l'avoir mis en état de résister aux ennemis, 
acheva en peu de temps par lui-même où par ses lieutenants la 
conquête de la plupart des villes du Palatinat Il ft prendre et 
eceuper par Turenne : Landiu, Worms, Mayence, Oppenheim et tout 
le pays entre Rhin ot Moselle; puis il rentra en France avec l'armée 
du duc de Gramont, laissant le commandement en chef à Turenne 
renforcé de quelques régiments. C'était une mission difficile, ear il 
fallait avec une armée épuisée veiller à la défense d'un grand nombre 
de places qui n'avaient que de faibles garnisons, ct résister aux 
atuques des Bavarois et des Lorrains. Mercy avait reconstitué son 
armée, et dès qu'il apprit le départ de Condé il marcha sur Mannheim 
et sen empara, en menaçant de vouloir attaquer Spire, Worms ou 
Mayence. Turenne, sans dégarnir Philipsbourg, jet des secours dans 
les villes menacées, et surveilla si bien Mercy que le général bavaroïs 
n'esa tenter en sa présence aucune attaque sérieuse, et se borna à 
établir son camp entre Mannheim et Heidelberg. Le duc de Lorraine 
ne fut pas plus heureux : il passa la Moselle, s'avança jusqu'au Rhin 
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et mit le siège devant Baccarat, faisant mine de vouloir se réunir à 
l'armée bararoise. Turenne manœuvra pour s'opposer à ceite jonction; 
il y réussit et s'empare de Creutmach. Les armées entrèrent en 
quartiers d'hiver, et Turenne eut les plus grandes difficultés de faire 
subsister la sienne, « car, ditl dans ses Mémoires, le pays étoit si 
ruiné qu'en vingt lieues on me pouvait pas trouver à nourrir un 
cheval, hors dans les grandes villes, qui étoient fort misérables par 
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les quartiers d'hiver des Lorrains, et en quelque petit château, où 
il demeuroit quelque hemme de qualité qu'on ne vouloit pas entiè- 
rement achever de ruiner ». Son dévouement sauva l'armée; sa vigi- 
lance conserva les arantages conquis dans cette campagne. « J{ marescial 
di Turena provede a tutto nel!” Alemagna con accuratissima vigilansa » 
(Amb. Vénir, dépêche du 3 janvier 1645)! 

Torstenson étant rentré en Allemagre, au commencement de 1645, 
avait remporté plusieurs grandes victoires et fait trembler l'empereur 
dans sa capitale; mais voyant son armée afaiblie par ses succès, il 


demandait du fond de la Bohème et de la Moravie que les Français 
9 
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entrassent en campagne, afin de diviser les Impériaux. Pour répondre 
à ce appel, Turenne qui avait hiverné dans le Palatinat passa le 
Rhin au mois de mars ave quatre mille cavaliers et rois mille 
fantassins. 11 rentra dans Sturrgart, passa le Necker, se porta sur la 
Tauber, prit Roihenbourg «t s'établit à Marienthal, petite ville situéc 
sur le rive gauche de cette rivière. L'armée bavaroise ne tint nulle 
part devant lui; il se trouva maître de touie la Franconie. Ses coureurs 
levêrent des contributions sous les murs de Würzburg et de Nurem- 
berg. Mercy ayanc fair répandre le bruit qu'il se retrait vers le 
Danube et dispersait son armée dans les places fortes, Turenne céda 
aux sollicitations des chefs de la cavalerie weimarienne qui deman- 
daïent des quartiers éloignés, afin de se procurer plus facilement 
des vivres et des chevaux, et il les dispersa à trois lieues autour 
de Marienthal. Mercy n'atendait que ce moment. Le à mai, à 
pointe du jour, il courut sur Turenne avec toutes ses forces. Le 
maréchal ft aussitôt partir Rosen du quartier général pour Herbit- 
hausen, qu'il donna pour point de rassemblement à ses troupes; ce 
village est situé à deux lieues en avant de Marienthal, sur la route 
de Feuchtwang, par où venait l'ennemi. Il se porta lui-même au point 
de rassemblement ; où 
déjà réunis et une partie de sa cavalerie. Au même moment, l'armée 
bava 
que le temps de ranger sa petite armée en bataille : à droite l'infan- 
terie, sur une seule ligne, adossée à un bois; à gauche la cavalerie, 
également sur une ligne. « Mercy mit son infanterie au centre, donna 
sa gauche à Jeun de Werh, garda pour lui sa droite, formée de 
cavalerie comme l'aile gauche de l'armée française, couvrit le boi 
qu'orcupañ l'infanterie française ec qui empèchait la cavalerie de la 
gauche de s'avancer. Mercy attaqua le bois. Turenne chargea la cava- 
lerie de la droite bavaroise, la rempit, s'empara de son canon et de 
douxe étendards; mais son infanterie, effrayé du grand nombre de 
btaillons qui marchaient à elle, lächa pied sans presque rendre le 
combat. La cavalerie de Jean de Werth traversa alors le bois, prit 
en flanc la cavaïerie française qui s’éparpilla. Turenne lui-même eut 








trouva trois mille hommes de son infante: 





oise débouchait d'un bois à un quart de lieue de là. Il n'eut 
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peine à se sauver; mais après avoir traversé un bois qui se trouvait 
derrière sa ligne de bataille, il rencontra heureusement quelques-uns 
de ses escadrons qui venaient d'arriver; il rallia sur cette réserve sa 
petite armée et fit bonne contenance. Il ordonna à son infanterie de 
battre en retrait sur Philipsbourg, et, avec tout ce qu'il put rallier 
de sa envalerie, il se dirigea sur la Hesse 0». Nous avions perdu 
deux mille hommes, tués où prisonniers. Les Bavarois exagérèrent 
l'importance de leur vietaire; Turenne exagéra l'importance de sa 
défiite. Sans doute il avait violé l'un des principes fondamentaux 
de l'art de La guerre en ne rassemblant pas ses cantonnements sur le 
point le plus éloigné et à l'abri de l'ennemi, par conséquent à Ma- 
rienihal, derrière la Tauber, et non À Herbsthausen, village placé 
point 
offrit 





aux avant-postes par où l'ennemi venait; mais cela ne suffisai 





pour que le gouvernement lui redrt sa confiance, et bien qu' 
à Mazarin de déposer son commandement, le cardinal s'empressa de 
le rassurer et de lui dire que dans le danger suprême où il s'était 
trouvé il avait su prendre le part le meilleur et le plus honnête. La 
landgrave de Hesse renforça les vaincus de Marienthal de son 
armée, qu'elle mit sous le commandement de Turenne, et à son 
appel le général Kænigsmark, qui occupait l'évêché de Brême, le 
rejoignit avec l'armée suédoise : Turenne était ainsi à la tête d'une 
armée de quatorze mille hommes. Les Bavarois eurent peur; ils 
repassèrent le Mein et firent venir de Westphalie le corps du général 
Gleen à leur secours, 

En même temps, Condé, la terreur des Allemands, venait 
renforcer Turenne avec un peu plus de dix mille hommes, et au 
commencement de juillet, il franchit le Rhin aux environs de Spire et 
opéra sa jonction avec le maréchal. 11 se trouva ainsi à la tête de 
vingt-six mille hommes, mais il faut en retrancher six mille que lui 
enleva la détection de Kenigemark, général d'humeur hautaine qui ne 
à l'autorité du due d'Enghien. Les instructions de 
Mazarin recommandaient surtout de prendre quelque plate forte en 








Allemagne, afin que l'armée puisse y tenir ses quartiers d'hiver. 
Condé passe le Necker, s'empare de Wimpfen, au nord de Heilbronn, 
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pendant que Mercy gagne en toute hâte la Franconie; bientôt il arrive 
sur la limite qui sépare les affluents du Rhin de ceux du Danube, 
quitte Rothenbourg, sur la Tauber, et marche vers Dunkespühel, sur 
la Wamiz, qui se jee dans le Danube près de Donauwerth. 
Pendant tout le mois de juillet, Condé et Mercy s'observèrent dans 
une série de marches et de contre-marches parallèles, tichant de 
profiter de la moindre faute qui serait commise, jusqu'au jour où ils 
8e rencontrérent devant Nordlingen, où l'on devait venger Marienthal. 
Mercy ecéupait une forte position en arrière de eue ville, la proté- 
gant 1 couvrant Donauwerih. Sa droite occupait le Weinberg et 
Sappuyait à la Warnite; son centre était en arrière d'Allerheim, 





dont il avait erénclé le clocher et le cimetière; sa gauche, commandée 
par Jean de Werth, occupait la colline et le château d'Allerheim et 
S'appuyait au ruisseau de l'Eger. Ceue position éuit si forte que 


Turenne était d' 





de renoncer à l'attaque; mais le duc d'Enghien 
ne reculait jamais derant les obstacles, et il plaça son armée en 
bataille : la droite, composée de six escadrons et de quatre 
sous le maréchal de Gramont, appuyée à l'Eger, et ayant en deuxième 
ligne une réserve de six escadrons et de quatre bataillons, sous les 
ordres du chevalier de Chabot; la gauche, formée de seize escadrons 
et six bataillons hessois, sous le maréchal de Turenne, appuyée à la 
“Warnite j le centre en face d'Allerheim, sous le comte de Marsin, A 
trois heures après midi, Condé ordonra au comte de Marsin de se 
porter au village d'Allerheim qu'il fallait enlever pour ataquer les 
envemis retranchés sur les hauteurs; l'infanterie bavaroïse y soutint 
un combat acharné; toute l'infanterie de Condé y fut engagée sans 
pouvoir réussir à débusquer les Bavarois des maisons et de l'église 
où ils s'étaient retranchés. Le duc fit des prodiges de valeur et eut 
son habit criblé de balles; le comte de Marsin fut grièvement blessé; 
route l'infanterie française fut tuée, blessée ou dispersée. L'aile droite 
fat encore plus maltraitée : Jean de Werh enfonga la cavalerie 
française de Gramont et fit le maréchal prisonnier; il culbuta de 
même la réserve du chevalier de Chabot, pénétra dans le camp des 
bagages et le saccagea. La bataille semblait perdue; mais il restai 
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Turennes Condé, quoique blessé, accourut lui donner l'ordre de 
gravie les pentes escarpées du Weinberg et d'attaquer Gleen, qui 
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s'y était retranché, Turenne s'avançga sous un feu terrible; Condé le 
soutint avec les Hessois; Gleen fut enfoncé, fait prisonnier. et toute 
la position du Wnberg enlevée, Turenne, par un habile mouve- 
ment, toucha par la droite Allerheim, si bien que les Bavarois, pris 
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à revers, découragés par la mort de Mercy, qui venait d'être frappé 
d'un œoup de mousquet, furent contraints de mettre bas les armes. 
Jean de Werth à ce moment revenait de la poursuite qu'il avait 
imprudemment dirigée jusque dans le camp de Chabot; voyant que 
tout était perdu , il fit sa retraite sur Donauwerth , abandonnant toute 
son arillerie. Quinze eanons, quarante étendards restaient aux Fran- 
gais. Les deux héros de cette immortelle journée étaient Condé et 
Turenne : « Le duc d'Enghien, dit l'ambassadeur vénitien Nani, a 
rempli tous les devoirs de général et de soldat; il s'est exposé aux 
plus grands dangers, a eu trois chevaux tués sœus lui, a reçu 
plusieurs coups au bras, à la cuisse et au flane, qui ont fait des 
contusions plutôt que des blessures » — « M. le maréchal de 
Turenne, écrivit le due d'Enghien à Mazarin, a fait dans ce ren- 
contre des choses ineroyables, et, sans sa capacité et son cœur tout 
extraordinaire, la bataille éteit perdue. » La vicmire fut chèrement 
achetée : elle nous eoûta Bellenave, le marquis de Pisani, la Châtre, 
Lanquetot, Grémonville, et près de quatre mille hommes. Les pertes 
des Bavarois étaient à peu près les mêmes, mais celle de Mercy était 
irréparable. Condé, pour honorer la mémoire de son illustre adver- 
saire dont il admirait la sagncité, fit élever à sa mémoire, à Allerheim, 
une simple pierre avec cette inscription : « Sa, Viator, heroëm 
cales. » 

Le due d'Enghien, pour compléter sa victoire, prit Nordlingen , 
Dunkespühel, ét mit le siège devant Heiïlbronn; mi 
et il fallut le ramener en France. Turenne et Gramont, qui avait été 
échangé contre Gleen, prirent Heilbronn le 14 septembre. Ce succès 
ne pouvait consolider notre situation en Allemagne, car l'armée 
française ne recevait aucun renfort, tandis que Jean de Werth 


il tomba malade 





opérait sa jonction avec l'archidue Léopold, qui lui amenait de 
Hongrie cinq mille chevaux, Turenne r'eut plus qu'un parti à prendre, 
celui de la retraités il repassa le Necker à la nage, chaque cavalier 
ayant un fantassi 





en eroupe , et se retira sous le canon de Philips 
bourg. Vivement poursu cchidue, il se retrancha entre cette 
place et le fleuve, parce qu'il n'avait pas de pont pour repasser le 
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Rhin. Le pont terminé, il ft passer Gramont sur La rive gauche et 
resta dans son camp avec l'armée weimarienne. L'archiduc nous reprit 
Nordlingen et toutes les places que nous avions conquises et se porta 
en Bohème. Turenne alors franchit le Rhin tranquillement, fit une 
marche de quarante lieues au mois de novembre, s'empara de Trèves 
et y réinstalla l'électeur notre protégé, qui en avait été chassé depuis 
douze ans. Mazarin, félicitant Turenne de cet exploit, lui écrivait qu'il 
ne pouvait finir plus glorieusement la campagne ©. 

La campagne du maréchal, en 1646, est pleine de belles manœuvres 
que Napoléon recommande à l'étude des militaires. Au mois d'avril, 
il se trouvait à Mayence à la tête de ses troupes, et il allait passer le 
Rhin pour joindre dans la Hesse l'armée suédoise du général 
Wrangel, quand Mazarin lui ordonna de rester sur la rive gauche. 
Le cardinal avait reçu du due de Bavière la promesse de ne point 
joindre ses troupes à celles de l'empereur si les Français ne traversaient 
pas le Rhins il ne tint point parole, et ses troupes, unies avec les 
Impériaux, se portèrent sur l'armée de Wrangel et celle de Turenne 
qui ne pouvaient plus opérer leur jonetion. Turenne indigné part 
de Mayence, et sans ordre de la cour, de son propre mouvement, il 
fait une marche de quatre-vingts licues le long de la rive gauche du 
Rhin, pour le franchir à Wesel, remonter par la rive droite et joindre 
le 10 août l'armée de Wrangel à Giessen sur la Lahn. Profitant 
ensuite des fausses manœuvres de l'archiduc, il combine un mouve- 
ment plein d'audaee et de sagesse, et va par le Danube et le Lech 
porter la guerre en Bavière; le 22 septembre il cernait Augsbourg et 
les Suédois investissaient Rain. Il eut le tort de eéder aux sollicitations 
de Wrangel, de quitter Augsbourg pour l'aider à enlever la place 
insignifiant de Rain; quand il revint à Augsbourg, la garnison avait 
été renforcée de quinze cents Bavercis; Turenne dut renoncer à 
prendre cette place importente. Il se porta ensuite à Lawingen, sur le 
Danube, et l'archidue campa entre Landsberg et Memmingen. Turenne 
résolut de l'attaquer; mais ayant reconnu que son camp était trop 
fortifié , il se dirigea sur Landsberg, enleva le pont du Lech, clef 
des magasins de l'archiduc, ce qui obligea ce prince à évacuer sa 
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forte position, à repasser en toute hâte et à rentrer en Autriche pour 
y prendre ses quartiers d'hiver. Napoléon considérait ces manœuvres 
pour déloger l'archidue de so camp entre Memmingen et Lindsberg 
comme pleines d'audace, de sagesse et de génie. Elles furent | icondes 
en grands résultats : somme l'archidue Léopold n'avait pas su arrêter 
la marche rapide ex les incursions de Turenne et Wrangel, Maximilien 
de Bavière, découragé par la dévastation de ses États, se décida à 
demander la paix. « Rien, dit Turenne dans ses Mémoires, n'a 
jamais tant aigri et excité M, de Bavière à faire la paix que de voir 
l'armée des confédérés, au commencement de l'hiver, envoyer des. 
partis aux portes de Munich, et de n'avoir point de nouvelles des 
armées de l'empereur et de la sienne, pour qui il avoit fait de si 
grandes dépenses, et qu'il croyoit, comme il étoit vrai, beaucoup 
supérieures à la nôtre "1. » 

Le duc de Bavière signa donc avec la régente, le 14 mars 1647, 
la convention d'Ulm par laquelle il s'engageait à rester neutre, à ne 
fournir aucun secours à l'empereur, et à nous livrer comme places 
de sûreté et garantis de sa parole les villes d'Ulm, Lawingen, Gun- 
deifingen, H@chstaedt et Donauwerth. Privée du concours des Bavarois, 
l'armée impériale ne comptait plus que onze mille hommes. Il était 
done inutile, comme le voulait Turenne, de s'unir à Wrangel pour 
accabler l'empereur et le contraindre à la paix. Il n'y avait plus de 
danger que du côté des Espagnels, d'autant plus que l'empereur était 
sur le point d'accorder à le France et à ses alliés ce qu'ils deman- 
daient, et il fallait porter la guerre aux Pays-Bas, où par suite de la 
défection des Provinces Unies nous étions seuls contre l'Espagne. 

Turenne reçut donc l'ordre de se diriger sur la Flandre où son 
armée était nécessaire. Avant de partir, il représente encore à Mazarin 
que les troupes weimariennes, composées d'Allemands, et auxquelles il 
dait dû ‘six mois de solde, passeraient difficilement le Rhin; mais 
Anne d'Autriche ayant réitéré ses ordres par une lettre écrite de sa 
main, il obéit, repasse le Rhin à Philipsbourg et arriva Le 6 juin à 
Saverne, dernière étape de l'Allemagne. Malgré les précautions pri 
par Mazarin pour gagner les Suédois, Turenne, qui commençait à 
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gravir les Vosges avec sa petite armée, apprend que les Weimariens 
refusent de le suivre, sous prétexte que leur traité avec la France ne 
les obligeait pas à servir dans le royaume, et ils réclament leur 
solde. Turenne envoie le lieutenant général de Rosen et l'intendant 
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Saire conte les Espagaus aprés leur dla, D'après a gravure pubiée par Gite, 


de l'armée Tracy pour leur représenter qu'il est impossible de payer 
immédiatement tout l'arriéré, mais qu'il leur distribuera tout l'argent 
dont il peut disposer et que s'ils résistent ils perdront ce qui leur 
reste dù. Tracy s'acquita loyalement de sa mission, mais de Rosen 
resta avec les Weimariens et les conduisit de Saverne à Strasbourg. 
Turenne erut que le parti le plus utile aux intérêts de la France 
étiit d'envoyer en Flandre les quatre régiments français de cavalerie 


qui lui restaient et de se diriger sur les rebelles pour les ramener. 11 
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les suivit avec douze où quinze personnes au delà du Rhin, se rendit 
au logement du comte de Rosen leur chef, et continua chez lui ses 
fonctions de général en chef comme si de rien n'était; il les accom- 
pagna dans tous leurs campements, au risque d'être fait prisonnier ; 
ct quand il fut en vue de Philipsbourg, il envoya chercher cent 
hommes de la garnison de cewe ville, ft garroner Rosen qui fut 
dirigé sur Philipsbourg, puis sur Nancy. Cet acte de vigueur eut 
immédiatement son effet : presque tous les officiers et sous-officiers 
et deux régiments entiers se déclarèrent pour Turenne; les autres, au 
nombre d'environ quinze cents, élurent des officiers, traversèrent le 
Necker et se dirigent sur la Tauber. Turenne les ateignit à 
Kunigshofen, les chargea et leur tua trois cents hommes et leur fit 
trois cents prisonniers. Leurs débris se retirèrent sur le Mein et un 
grand nombre s’enrôlèrent dans l'armée suédoise , 

Gette révolte réprimée avec autant de présence d'esprit que de 
courage, Turenne repassa le Rhin et se porta en toute hâte dans 
le Luxembourg, où il arriva au commencement de septembre; mais 
il reçut l'ordre de s'arrêter. Le duc de Bavière venait de violer sa 
parole; il avait réuni son armée aux Impériaux, et ceux-ci avaient 
battu l'armée suédoise en Bohême, et après l'avoir chassée au delà 
du Weser, ils avaient marché sur le Rhin et assiégé Worms, 
Turenne reçut l'ordre de manœuvrer contre le duc de Bavière dans 
les premiers jours de décembre; à fit lever le siège de Worms et 








écrivit au duc de Bavière qu'il allait le traiter en ennemi. 

I tins parole : le 23 février 1648, Turenne, pour joindre les 
Suédois, passa le Rhin à Oppenheim, et l'armée impériale craignant 
d'être prise entre deux feux évacua la Hesse et se retira sous le 
canon d'Ingolsadt. Sa jonction opérée à Gelnhausen, près Hanau, le 
maréchal se porta sur la Regniz, persuada aux généraux suédois 
qu'il valait mieux le suivre que d'aller en Bohème, et franchit avec 
eux le Danube à Lawingén le 15 avril. Remarquant alors que l'armée 
ennemie n'était pas sur ses gardes, il ft avancer, pendant la nuit, 
son infanterie, ct dans la matinée se porta en avant. Le général 
Mélander se mit en retraite, mais Turenne atteignit, à Summers- 
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hausen, son arriére-garde commandée par Montecuculli, Le combat 
fut acharné. Mélander fut tué en revenant au secours de son arrière- 
garde, et ses troupes repassèrent le Lech. Turenne franchit cete 
rivière, se porta sur l'isar à Freystng qu'il surprit, pendant que la 
cour de Bavière efrayée quitait Munich et se retrait à Salzbourg. 
De Freysing, Turenne marcha sur l'Iser, tita Wasserburg, revint sur 
Mühldorf, et quoiqu'il ne pût ÿ jeter un pont, il y séjourna trois 
semaines et mit à contribution le Bavière qui expia la trahison de 
son souverain, 

Turenne revint sur l'Isar, à la nouvelle que Piccolomini avait 
réuni une armée à Passau, et ne voulant pas hiverner dans un pays 
aussi éloigné, il se rapprocha de la France. Dans cette campagne, 
comme dans celle de 1646, il avait parcouru l'Allemagne en tous 
sens, avec une mobilité et une hardiesse qui contrastent avec la 
manière dont la guerre s'est faite depuis. Le premier, il avait pl nté 
le drapeau français sur les bords de l'Inn! Ses succts, comme ceux 
de Condé, avaient achevé de décourager la branche aïnée de la 
maison d'Autriche ainsi que ses alliés; le duc de Bavière avait pressé 
l'empereur de faire la paix, ct elle fut signée à Münster et à Osna- 
brück : cest le fameux traité de Wesphalie qui établit pour un 
siède le droit public de l'Europe 

La France acquérait définitivement en tou:e souveraineté : sur la 
rive gauche du Rhin, Metz, Toul et Verdun, le landgraviat de haute 
et basse Alsace, la préfecture des dix villes impériales d'Alsace, 
Haguenau, Colmar, Schlestadt, Wissembourg, Landau, Obereinheim, 
Rosheim, Munster, Kaiserberg ct Furingheim ; le Sundgau, c'est-à-dire 
le pays au sud de Mulhouse; sur la rive droite, la forteresse de Brisach 
avec sa banlieues le protectorat de Philipsbourg, avec droit de gami- 
son et de passage, la souveraineté resant à l'électeur de Trèves en 
sa qualité d'évèque de Spire. On ne pourrait élever aucun fort sur la 
rive droit du Rhin, de Bôle à Philipsbourg, ni changer le cours 
du fleuve, d'un côté comme de l'autre, La France payait à l'Autriche 
trois millions de livres et prenait à sa charge les deux tiers des detes 
de l'Alsace. L'empereur confirmait en outre le traité de Cherasco 
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fau Montferrat, et renonçait à la souveraineté de l'empire sur 
Pignerdl, que le duc de Savoie avait cédé à Louis XIII par le traité 
de Saint-Germain, en 1632. 

La Suède devenait la première puissance du Nord et fais 
partie du corps germanique. Elle obtenait la ville de Wismar et l'ile 
de Rügen, la Poméranie citérieure, les évêchés de Brême et de 
Verden sécularisés. Pour ces fiefs, elle avait trois voix à la Diète. 

L'éecteur palatn recouvrait le bas Palatinat, et une huitième 
dignité électorale était créée en sa faveur. 

Les autres alliés de la France, l'électeur de Saxe, les dues de 
Mecklembourg, le landgrave de Hesse-Cassel, le due de Brunswick, 
recevaient des indemnités territoriales prises sur les domaines eatho- 








liques, 

Les dues de Savoie, de Modène et de Mantoue recouvraient 
touies les portions de leurs États que l'Espagne leur avait enlevées, 

La France faisait reconnaître l'indépendance de la Hollande et de 
la Suisse visä-vis de l'empire. 

La liberté religieuse proclamée par la paix d'Augsbourg fut 
maintenue; mais de plus Les calvinistes étaient admis à l'égalité des 
droits avec les luthériens. 

La constitution fédérative de l'Allemagne fut confirmée, étendue, 
et placée sous la sauvegarde de la France et de li Suède; elle était 
soustraite à la domination absolue de l'Autriche, qui depuis Charies- 
Quint rêvait une Allemagne monarchique. L'empereur était subor. 
donné à la Diète; le droit de suffrage donné aux princes et aux États 
allemands dans toutes les délibérations eur les affaires de l'empire, 














principalement sur les alliances, lois nouvelles, traités, guerres. Pour 
toute question d'intérêt général, aucune résolution ne pourrait être 
prise sans le libre concours et l'pprobation des États. L'empereur 
n'avait que la puissance exécutive. Tous les États conserveraient leur 
souveraineté territoriale avec tous les droits dont ils avaient joui 
jusqu'alors, tels que droits d'alliance entre eux et aves les puissances 
érangères, excepté contre l'empereur et dans tous les cas contraires à 
là paix publique et aux traités de Westphalie. 
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« En résumé, Mazarin n'avait pas seulement donné à la France 
la frontière du Rhin et des postes avancés en Allemagne; il avait 


établi la prépondérance française dans l'empire et dans toute l'Europe, 
mais en évitant d'exciter l'inquiétude des princes et des peuples. 11 
avait su lier étroitement la grandeur nationale à l'établissement de 
l'équilibre européen et à la consolidation de la vieille constitution 








germanique 1. » 

Cette paix, glorieuse pour la France, bienfaisante pour l'Alle- 
magne, était due à l'habileté de notre diplomatie et aux grandes 
actions de Turenne et de Condé. Une médaille fut frappée pour 
immortaliser la dernière campagne du maréchal. On y voit la Victoire 
qui d'une main tient une couronne de laurier, et de l'autre une pique 
terminée par un trophée. La légende Vicioria fraclæ Fidei Ultris 
rappelle la trahison de Maximilien; l'evergue Pulse trans Œrnm 
Bavaro. M DC XL VIII consacre le souvenir de la brillente manœu- 
vee de Turenne qui avait éhassé le Bavarais parjure au delà de l'Inn 





et l'avait réduit à conjurer l'empereur de hâter la paix! 
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Hat de la Francs en MGR. — Caractères généraux de la Frundes — Msraein et da maison 
défection de Turerne. — Rôle du banquier Herwarth à 
Marie de Turenne. — Arrésution des prinees. — Turenne à lieutenant général 

à salle ae Espagnole, — I eut battu à Rethel. — Condé 
se retire À Brihl, près de Cologre. 






de Heuillos, — Causes 









pourrait considérer comme les trois actes 
d'une tragédie ce que l'on appelle com- 
munément les trois périodes de l'histoire 
de la Fronde. C'est un drame que nous 
avons sous les yeux, à l'imérieur de la 
France, au moment même de la paix de 
Westphalie. La 
du caractère national au dix-septième siècle 





a eu beau l'émailler de quelques scènes 
divertissantes d'un inexprimable comique, il n'en est pas moins vrai 
qu'une sombre horreur plane sur cette époque et la domine. Les lauriers 
de Rocroi et de Lens peuvent faire illusion au lecteur superficiel; à 
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celui qui ne se contente pas d'une vue rapide, qui regarde les choses de 
près, la paix de Westphalie semble plus profitable au reste de l'Europe 
qu'i nous-mêmes, Nous gardons les conquêtes de Richelieu sur 
l'empereur, quelques marœaux de l'Alsace; mais ce que nous avons 
pris à la branche cadene, à l'Espagne, le garderons nous? Cette paix 
que nous avons donnée à l'Allemagne, aux États du Nord, en 
jouirans-nous? Ces palmes de la victoire, qui ont assuré l'indépen- 
dance politique de quelques-uns, la liberté religieuse de tous, nous 
ont-elles valu bienêtre, prospérité, richesse à l'intérieur? Écoutez 
l'histoire : « EL n'y a point de langue qui puisse dire, point de plume 
qui puisse exprimer, point d'oreille qui puisse entendre ce que nous 
avons vu. Partout la famine et la mort, les corps sans sépulture. 
Geux qui restent ramassent aux champs des brins d'avoine pourrie, 
en font un pain de boue. Leurs visages sont noirss se ne sont plus 
des hommes, mais des fantômes. La guerre a mis l'égalité partout; 
la noblesse sur la paille #ose mendier st meurt... On mange des 
lézards, des chiens merts de huit jours 

Voilà, en ractourei, l'image des mières qui suivent la paix de 











Westphalie. Au dehors, la France resplendit sous les drapeaux de 





victoire; à l'intérieur, elle est dévastée, ruinée elle subit cinq années 
de guerre civile, pendant lesquelles elle est odieusement humiliée, 
cruellement rançonnée per l'Espagnol. 


Ce singulier épisode de nos troubles domestiques offre trois 





tres tableaux. 

Au premier, prédomine l'intérèt général; les hommes infectés, 
comme di M de Mouerille, de l'amour du bien publie, ont le 
haute main; les ambitions de cour et les cupidités privées sont con- 
Kraintes d'emprunter, vaille que vaille, le masque du patri 
d'en affecter le langage. 

Au second, c'est le contraire : l'ordre étant récabli dans les rues, 
le désordre éclate dans les hauts lieux; la cour étant divisée contre elle- 
même, c'est du parige des gouvernements, des charges, des emplois 
qu'il s'agit entre les princes et les grands d'une part, la régente eï 
son minisire de l'autre; l'intérêt public ct ses défenseurs sont traînés 
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à la remorque, trop heureux lorsqu'on leur permet d'élever la 
de temps à autre er de faire acte de présence. 

Au troisième enfin, tout concours, toute alliince ayant pris fn 
entre ces intérêts divergents, les magistrats ayant, de guerre lasse, 
regagné leurs sièges, les bourgeois leurs boutiques, le pauvre peuple 
son gite, ce qui reste sur le champ de bataille ny reste que pour 
tirer à temps son épingle du jeu et pour se vendre un peu plus 
cher soit au vainqueur, soit à l'ennemi: 

Quel rôle Turenne at-il rempli dans ces trois actes ? 

Nous savons déjà qu'à l'occasion de la conspira 








m de Cinq- 
Mars et du traité conclu avec l'Espagne, le duc de Bouillon avait été 
arrêté, et qu'on lui avait enlevé Sedan; nous savons aussi que la 
conspiration avait été formée entre Le duc et la reine elle-même, 
contre leur ennemi commun, Richeli 





u; que Bouillon avait généreu- 
sement accordé Sedan pour asile à la reine Anne si Richelieu sur 





vait au roi, et qu'il avait même juré de mourir pour la défendre. En 
un mot, il s'était perdu pour elle. Or, au début du nouveau règne, 


il réclamé 
portants qui sollicitaient la récompense de services imaginaires, mais 
la simple restitution de son patrimoine. C'était son droit, et l'on 





+ non pas le prix de son dévouement, comme tant d'im- 





comprend que victime de son dévouement il sit cru que le devoir de 
la régente était de faire immédiatement droit à sa demande; ne consi 
dérant que ses intérèis, il ne comprenait pas que les sentiments 
d'Anne d'Autriche, régente, fussent différents de ceux d'Anne d'Autri- 
che, perséeutée par Richelieu, De son côté, le nouveau gouvernement 
savait fort bien, et Anne en particulier savait mieux que personne, 
que Sedan était une place de le plus haute importance, que pendant 
vingt ans elle avait té le centre de tous les complots formés contre 
d'autorité royale, qu'à l'occasion elle pouvait être comme autrefois un 
lieu de concentration de troupes étrangères qui envahiraient la France 
sans difficulté. En conséquence, on ne pouvait la restituer sans 
é de l'État; mais on ne pouvait la conserver 





compromettre la séeuri 

honorablement, et il fallait trouver au plus tôt le moyen de concilier 

les intérêrs de l'État et les intérêts de la famille dépossédée. Ce 
nu 
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moyen, c'était une compensation; l'on y songea, on en parka, on 
n'eut qu'un tort, celui d'en reculer indéfiniment l'échéance; la reine 
sen remit à l'esprit souple de Mazarin pour éluder de légitimes 
réclamations : Mazarin qui, malgré un esprit facile en expédients, 
malgré une très grande habileté à traiter avec les hommes, n'avait ni 
le coup d'œil, ni l'instinet rapide, ni la décision prompte qu'il faut 
dans les circonstances critiques, au fort de l'orage, se borna à lou- 
voyer, À faire beaucoup de promesses vagues, d'éloquentes protesta- 
tions de dévouement, s'imaginant que par les séductions de la cour, 
par l'éclat de ses fêtes, les faveurs et les grâces, l'épargne qu'il vidait 
à pleines mains, il auraît raison de tous les mécontentements. IL se 
trompait. Plusieurs seigneurs lui firent voir que toutes les prétentions 
ne se résolvent pas en argent. En ee qui concerne la maison de 
Bouillon, sa conduite fut d'autant plus maladroïe qu'il sentait le 
besoin de se l'attacher et qu'il tenait à conserver Turenne qui avait 
été un des glorieux soutiens de la régence à la tête des armées 
françaises; il abusa de sa maxime « Le temps et moi », et quand il 
lui offrit satisfaction, il était trop tard; il l'avait jeté dane le parti des 
Frondeuts; voici comment. 

Muzarin, bien décidé à ne jamais rendre Sedan, avait promis au 
duc de Bouillon, dès 1643, un dédommagement pour cetie place; or, 
en 1649, rien n'était encore réglé; Mazarin multipliait les promesses, 
parce qu'il sentait quel péril ce serait pour la cour si Turenne ri 
vait au secours des Frondeurs à la tête de troupes agucrries qi 
avaient fait avec lui les glorieuses campagnes d'Allemagne: il cher- 
éhait à gagner Turenne en lui envoyant ses plus habiles agents, 
Millet de Jeurs, Ruvigny, Herwarth; il lui témoignait sa confiance et 
en même temps prenait ses dispositions pour le faîre arrêter ou le 
remplacer. Il est malaisé de se reconnaître dans le dédale de corre 
pondances échangées entre le maréchal et la cour, du 1*° janvier 
au 5 mars 16493 cependant il est indispensable d'en mettre les prin- 
cipaux traits sous les yeux du lecteur pour qu'il puisse rendre justice 
à chacun. Le rt janvier 1649, Mazarin éerit à Turenne 
je'ne crois pouvoir vous donner une preuve plus véritible de mon 





























« Monsieur, 
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amitié, qu'en ne répondant pas en détail aux lettres que vous m'avez 
écrites : je ne puis m'empêcher pourtant de dire que vous avez eu 
grand tort de douter de ma passion pour ce qui regarde vos avan- 
tages, et pour les intérêts de votre maison. Si jamais j'ai le bien de 
vous voir et que je puisse vous entretenir du détail de toutes choses, 
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je vous ferai avouer qu'il n'a tenu qu'à M. de Bouillon, il y à long- 
temps, d'être pleinement sati Pour ce qui concerne votre 
particulier, M. le Tellier sait qu'il ÿ a plus de deux ans que mon 
dessin éwoit de vous établir en la manière qu'on fuit aujourd'hui. 
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J'attends iei le sieur de Paris, pour lui faire mettre entre les mains 
les provisions du gouvernement des deux Alsaces, avec les bail- 
liages de Haguenau et de Then, et l'établissement des appointements 
de gouverneur, et la solde de vos gardes. 

Le même jour, dans une seconde letre, Mazarin apprend à 
Turenne que le due de Bouillon a pris parti pour le Parlement, et 
quoiqu'il n'ait aucune certitude de ceue résolution, il la regreue 
parce qu'elle est contre les intérèts de sa maison, son devoir, sa 
parole. Il espère que Turenne ne suivra pas cet exemple, et il lui 
annonce que la reine, par considération pour ses services dont elle 
attend la continuation, va lui écrire un petit mot de sa main. 

Le même jour encore, une troisième lettre de Mazarin informe 
Turenne que le banquier d'Herwarth se rend auprés de lui et le prie 
de l'agréer en toute confance, ajoutant « que Sa Majesté ne s'étant pas 
trouvée en état d'envoyer tout présentement de delà le secours d'argent 
qu'elle auroit bien désiré, lui a donné plein pouvoir de s'obliger 
en son propre et privé nom pour Sa Majesté à tout ce que Turenne 
jugera à propos pour la satisfaction des viilles troupes allemandes ». 

La reine écrivit deux fois à Turenne; le 11 janvier, pour l'assu- 
rer de la continuation de son affection et de sa confiance; le 12, pour 
le prier d'avoir entière confiance et pleine créance dans le sieur 
Herwarth, et de garantir aux officiers de l'armée ce quil promertra 











au nom de la reine. 

Le ule iget le 27 janvier, le grand Condé tente également 
de rattacher Turenne au pari de la cour; après avoir exprimé le 
regret qu'il a de la mauvaise résolution prise par MM. de Bouillon 
et de Longueville, il férrit leur conduite, déclare qu'il soutient la 
reine, et conjure Turenne d'en faire autant Ces lettres témoignent 
d'une profonde amitié entre les deux grands généraux, en même 
temps que de l'ascendant que Condé pensait exercer sur Turenne. 
4 Je ne doute point que cela ne vous affige au dernier point; mais 
je répondroïs aussi que cela ne vous ébranlera point, et que vous 
persisterer dans votre Adélité accoutumée pour le service du roi et de 
la reine; je erais de plus que ma considération a bien quelque force 
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sur votre esprits c'est pourquoi je ne feindrai point de vous dire 
qu'il y va entièrement de mon intérêt et de vous conjurer par l'amitié 
que vous m'avez toujours témoignée de donner, en ce rencontre, de 
nouvelles preuves de votre affection pour Ia reine et pour moi. » 

Le 17 janvier, Mazarin essayait encore des promesses, des 
faveurs et des flatteries. Dans une lettre très longue, où il est beau 
coup question de cordialité, de sincérité, d'estime, « de passion pour 
les avantages de Turenne », Mazarin lui confirme la défection du 
due de Bouillon, répète tout ce que la reine rêvait pour la gloire de 
certe maison, et il rappelle comme preuves de sa tendresse et de son 
affection pour le maréchal qu'il a fait toutes Les diligences imaginables 
pour lui donner l'ainée de ses nièces, lorsque le due de Modène et 
le prince Casimir, aujourd'hui roi de Pologne, tous les princes et 
les plus grands seigneurs du royaume lui demandaient sa main, Il 
espère donc que Turenne sera touché sensiblement de la faute de son 
frère et que rien ne le détachera des intérêts du gouvernement de la 
reine. Herwarth est chargé de faire un fonds qui permete de donner 
quelque satisfaction aux officiers de l'armée, et recommandation est 
faite au maréchal « de ménager le plus qu'il lui sera possible et dans 
la quantité e: dans le temps des payements » et de me payer que es 
vieux officiers et caveliers de l'armée weimarienne. 

Le 8, Mazarin chargeaït Ruvignÿ, parent et ami du maréchal; 
de lui porter la nomination de gouverneur d'Alsace, avec l'assurance 
positive que l'affaire de Sedan serait bientôt réglée à son avantage et 
à celui de son frère. Le même jour, Anne d'Autriche, par un billet 
très affectueux, confirmait les assurances de son ministre ?. 

A ne lire que ces lettres, on serait tenté d'accuser Turenne d'une 
ingratitude qui n'a d'égale que l'ambition du duc de Bouillon. Heu- 
reusement pour sa mémoire que nous avons d'autres documents qui 
prouvent bien le peu de fonds qu'il pouvait faire sur la cour, le peu 
de confiance que pouvait lui inspirer le cardinal, les dispositions 
défavorables à l'égard de sa maison que l'on dissimulait mal sous des 
louanges hyperboliques. D'abord, dans le mois même où on lui dépè- 
chait Millet de Jeurs, Herwarth, Ruvigny, Mazarin écrivait aux chefs 
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des corps weimariens pour les attacher à la cause royale, et tout en 
protestant de si ferme confiance dans la fidélité de Turenne et en 
déclarant qu'il en avait répondu à la reine, il ajoutait : « En cas que 
les artifices dont M. son frère pourra user prévalussent, je suis assuré 
que non seulement vous n'adhérerez point à ce qu'il voudroit entre 
prendre contre le service du roi, mais que vous vous y epposerez de 
tout voire pouvoir. » Peut-on supposer que ces communications faites 








à plusieurs colonels de l'armée weimarienne aïent échappé à Turenne ? 
C'est d'autant moins vraisemblable que quelques-uns lui restèrent 
attachés même après la défection des autres? D'autre part, le 16 jan 
nier, le roi écrivait de Saint-Germain à d'Erlach pour l'inviter à se 
enneerter aves Herwarth et Millet, faire arrêter Turenne, prendre le 
commandement de l'armée et il lui adressait un « ordre pour faire 
recognoistre lediet sieur d'Erlach par les troupes de l'armée d'Allema- 
gne ». Quand même Turenne n° pas connu ces dernières dépê- 
<hes, il est certain qu'il était fxé alors sur la sincéri 








dés sentiments 
que Mazarin lui exprimait où lui faisait exprimer. J'en trouve la 
preuve dans trois letires adressées par lui le 29 janvier au cardinal, 
à la reine, au grand Condé, ainsi que dans une dépêche adressée à 
Turenne par Herwarth le 20 février, IL dit à Mazarin : « V. E. acaît 
bien que ce n'est plus un temps où je puisse parler de mes intérêts 
particuliers. Il ne m'est plus aussi de bonne grice de rien dire des 
choses passées ». A la reine : « Je ne doute pas, Madame, que 
M. le cardinal Mazarin n'ait dit à V. M. les choses dont je lui ai 
écrit et fait parler depuis quelque temps. Je suis bien malheureux 
que les avantages ne me viennent que dans le temps que je ne peux 
pas les recevoir, qui est celui que mon frère est hors des bonnes 
grâces de V. M., dont j'ai un déplaisir extrême. » La lettre à Condé 
mérite d'être intégralement reproduite : 

« Monseigneur, j'ai reçu deux lettres qu'il vous a plu me faire 
l'honneur de m'écrire. Vous pouvez aisément juger combien j'ai été 
surpris de tous ces changements ici ; je vous donne ma parole que je 
n'ai nul engagement qui soit contraire à la fidélité que je dois au 
ice du roi, ni aux intéi 








xs de la reine. 
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« Je vous dirai franchement que je n'ai pas sujet d'être satisfait de 
M. le cardinal Mazarin. Il y a fort longtemps que je le lui témoigne 
par toutes mes lettres, et aussi ouvertement qu'il se peuts voulant 
voir une fin à cela, et n'aimant pas trop à changer sans beaucoup 
de raisons, j'eusse extrêmement souhaité, suivant que je m'étois donné 
l'honneur de vous l'érire, d'avoir celui de vous voir. Je mande 
à la reine que je suis si malheureux, que toures les grâces que je 











reçois sont dans le temps que je ne peux pas les accepter, et qu'il me 
faut la prier de pardonner à mon frère les choses qui lui pourroient 
déplaire. Vous savez Bien, Monsigneur, qu'avec le déplaisir de ee 
qu'a fait mon frère, je ne laisse pas d'être fort attaché aux intérêts de 
notre maison. Je ne saurois m'empêcher de redire le déplaisir que 
j'ai de n'avoir pas eu l'honneur de vous voir; car je suis assuré que 
vous connaissez mon cœur pour les choses qui vous touchent. » 
Ainsi, le 29 janvier, Turenne n'avait encore aucun engagement 
avec les Frondeurs; le sentiment qui le domine, c'est à la fois 
un profond mécontentement contre Mazarin, &t un vif déplaisir de 
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voir son frère précipité dans une insurreclion par de soin des intérêts 
de sa maison. On sent que cs intérêts le touchent fortement, et 
qu'il est décidé à me pas les sacrifier pour ses avantages person- 
nels. 11 le redisait à Condé le 14 février : « de recevoir des grades 
dans toutes ces confusions il sembleroit qu'on voudroit profiter 
du malheur des autres ». Herwarth lui-même, le cenfident de Mazarin, 
l'agent secret de ses menées souterraines contre Turenne, était forcé 
de reconnaître la légitimité de ses griefs: « Je voudrois, lui éerivait-i 
le 20 février, qu'il fût aussi bien en men pouvoir de rétablir entre 





V. A. et monseigneur le cardinal une véritable amitié : je verserois 
pour cela mon sang jusqu'à l'agonie : il est vrai que V. A. a quel- 
que sujet de se plaindre de l'inevécution des choses qu'on lui avoit 
promis de faire pour sa maison et pour sa personne, qui sont 
au-dessous de ce qu'elle peut légitimement prétendre; mais je puis 
bien l'assurer que S. E. a toujours ea dessein de les faire accomplir4. » 

Voilà l'explieation de la défection de Turenne; découragé par les 
atermoiements ésleulés de Mazarin, il céda à l'ascendant de son 
frère, vrai représentant de l'ancienne France féodale; il subit l'in- 
fluence de ces vieilles mœurs du moyen âge, qui plagaient au rang 
des premiers devoirs l'obéissance au chef de sa maison, subordonnaient 
l'amour de la patrie à l'orgueil de la race, et sous cene influence, 
il se rendit coupable d'uñ erime que l'on appelait alors simple- 
ment une infidélité, mais que la morale nous force de qualifier de 
trahison. Il dut lui en coûter beaucoup, car sa correspondance et ses 
Mémoires nous révèlent presque à chaque ligne l'agitation de cette 
âme héroïque, si sévère jusqu'a ce jour dans l’accomplissement du 
devoir, ét si malheureuse quand elle se trouve placée entre son frère 
et son roi. Turenne luta jusqu'à le dernière heure, et quand il 
écrivit plus tard l'histoire de cette période regretiable de sa vie, il 
essaya de justifier sa conduite en déclarant qu'il ne pouvait soutenir 
un ministère qui faisait sortir le roi hors Paris et disposait l'armée 
autour de cet ville avec dessein de l'affamer. Quelles qu'aient été les 
fautes de l'administration de Mazarin à tte époque, elles peuvent 
expliquer la conduite de Turenne; elles ne la justiferont jamais. Il 
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va nous apprendre lui-même es qu'il en coûte de faillir à son devair, 
de mème qu'il nous apprendra un jour comment on peut réparer une 
grande faute! 

Le 20 février, Turenne m'avait pas encore pris ouvertement 
parti conte la cour, puisque Herwarth lui écrivait de Brisach ce jour 
même : « Les bruits qui ont couru que Votre Altesse veut passer 
Rhin ne me donnent pas moins d'inquiétude, pour l'intérèt que je 
prends en ce qui la touche. » Le 28, sa défection était un fait 
accompli, ainsi que nous l'apprend une lettre adressée à certe date à 
Mazarin par Fabert, qui connaissait le caractère réservé du maréchal 
et fut tout surpris de Le voir rallié à la cause des Frondeurs. C'est 
done entre ces deux dates que se place le manifeste qu'il adressa à 
ses troupes avant de franchir le Rhin, et dont voici les traits prinei- 
paux + « Lei serviees que cette armée à rendus sont assez connus de 
chacun; les Français y étaient obligés par leur devoir; mais les 
Allemands, qui ayant fait une eapitulation, ne s'étaient point engagés 
au service de Sa Majesté qu'à la condition qu'elle leur serait tenue, 
ont néanmoins voulu, sans avoir égard à l'argent, travailler à obtenir 





une paix qui est aussi glorieuse qu'ardemment souhaitée. Or, d'après 
les remontrances des parlements, à l'époque même de la conclusion 
de cette paix on a tiré de France de cent à cent vingt millions, et il 
n'en & presque rien été employé à la solde de l'armée ni à la récom- 
pense des blessés, On accuse le cardinal Mazarin d'en avoir fait 
transporter une partie en Jialie, et plutét que vouloir rendre des 
compies, il a emmené le roi, à deux heures après minuit, hors de 
Paris, lieu de sa résidence, ce qui est contre les coutumes du 
royaume. Beaucoup de princes du sang et autres, les officiers de la 
couronne; le Parlement se sont 
de ne plus laisser gouverner le royaume par un simple particulier au 
préjudice de tant de gens de qualité, et Turenne a eru devoir faire 
connaître aux régiments cette situation. Il a l'i 





d'accord pour supplier la reine 





ention , d'accord avec 
le Parlement , de conduire l'armée en Champagne, et de conjurer le 
roi de rentrer dans Paris, voulant simplement obtenir que les fnances 


soient mieux administrées, que le cardinal rende ses comptes, que les 
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régiments allemands soient intégralement payés et que les Françs 
reçoivent une récompense raisonnable. Il proteste devant Dieu que 
dans cette manifestation il n'a pas d'autre intérêt que la tranquillité 
de la France et la satisfaction de l'armée. » Sans l'habileté de Mazarin, 
<e prommciamento aurait pa avoir les conséquences les plus péri 
leuses pour la cour. L'armée du Rhin avait pour son chef une 
vénération extraordinaire, due autant-à son désintéressement et à sa 
manière de vivre avec les troupes qu'à ses talents militaires et à ses 
victoires. La plupart des officiers lui étaient redevables de leur 
avancement et n'avaient de rapport avec le gouvernement que par son 
eniremise. Ils devaient haïr ce ministre qu'on aceusait de s'enrichir 
aux dépens de l'État, pendant que les troupes ne recevaient pas de 
solde et que Turenne avait été obligé d'avancer trois cent mille livres 
pour elles pendant la guerre d'Allemagne. Ses Mémoires nous 
apprennent que tous les régiments sous ses ordres avaient promis, 
sauf deux ou trois, de le suivre partout où il les <onduirait. C'était 
une force immense pour Paris insurgé. La nouvelle de sa prochaine 
arrivée, répandue dans le Parlement, puis dans toute la eupitale, et 
même À Saint-Germain , provoqua une explosion de joie dans le parti 
des Frondeurs et mit celui de Mazarin dans la éonsternation. La 
cour chertha à s'accommoder avee les Frondeurs et elle promit à Retz 
des abbayes, le payement de ses dettes, le chapeau de cardinal; en 
même temps elle prenait des dispositions contre Turenne : un arrêt 

aux 











du conseil le déclarait eriminel de lèsé-majesté, et enjoign 
gouverneurs et habitants des places par lesquelles il passerait de ne 
pas le recevoir ni le reconnaître, Il fut répondu à cet arrêt du conseil 
par un arrêt du Parlement, donné, toutes les Chambres assemblées, 
le & mars 1649, pour autoriser l'entrée du maréchal en France : le 
Parlement frappait de nullité la déclaration royale, maintenait le 
maréchal dans sa fortune et ses biens, donnait ordre de le laisser 
passer lui et ses troupes, et lui permettait de lever pour leur subsis- 
tance, sur les contributions des localités qu'il traverserait, les sommes 
dont il aurait besoin jusqu'à concurrence de trois cent mille livres. 

Cet arrêt m'était qu'une manœuvre pour tromper le peuple et 
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maintenir l'agitation, en faisant croire à l'arrivée prochaine de 
Turenne, Malgré le dire de Rete, qui prétend que le 5 mars M' de 
Bouillon reçut un éourtier de Turenne annonçant que ce général 
s'avançait avec son armée, une lettre de Lionne à Servien, en date du 
G mars, nous apprend qu'à cette époque Turenne avait été abndonné 
de son armée et qu'il s'était retiré à Hellbronn avec la seule compu- 


gnie de ses gardes. Qui était l'auteur de cet abandon? Qui avait pu 





Le oi at as Parlement, Le 7 septembre 1654, à aa mer. 
D'après La graver publ par Gasiére, 





détacher de leur chef ces troupes, la veille encore si dévouées et toutes 
disposées à le suivre au dire de M* de Moteville? L'habileté du 
négociateur de Mazarin, Barthélemy Herwarth. Tout en négociant avec 
Turenne, le cardinal, nous l'avons déjà vu, avait pris ses précautions 
contre lui. Le 9 février, il avait dépêché à l'armée d'Allemagne son 
fidèle Herwarth, avec les instructions les plus larges il était partieu- 
lièrement informé des intentions de Sa Majesté et avait plein pouvoir; 
il portait des lettres en blanc pour s'en servir suivant l'occasion: il 
devait s'effurcer de retenir au service les officiers qui voudraient 
demeurer, et il était libre de faire des gratifieations aux chefs et offi- 
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diers les plus accrédités; d'assurer des pensions de deux à trois mille 
livres par an, et même de licencier des régiments, s'il y avait 
Sa mission eut un plén suécès, 11 sut répandre à propos huit cent 
mille livres parmi les officiers et les soldats auxquels l'État devait un 
arriéré de solde et ce fut un argument décisif pour ces mercenaires , 
qui apprirent à Turenne, en l'abandonnent, qu'en n'est le maître 
qu'avec de l'argent. D'Erlach eut aussi un rôle important dans cette 
aire, d'après la dépêche dans laquelle Herwarth rend compte à 
Servien du succès de sa mission. D'Erlach a écrit à plusieurs des 
principaux officiers allemands et français pour leur faire connaître que 
Turenne les abusait, e que, s'ils marchaient, c'était comre le roi, 
leur devoir ci leur serment. De plus d'Erlach avait pris ses disposi- 
tions pour couper le chemin à Turenne, pour le fatiguer et lui enlever 
tous les vivres et le fourrage partout où il passerait, et enfin pour 
opérer sa jonction avec quelques garnisons de Champagne et de 
Lorraine, recevoir des renforts de Condé, et se metre ainsi en état 
de tête à Turenne et de le combattre, s'il en était besoin. 
Turenne dans ses Mémoires a soin de ne pas omeure le rôle de 
d'Erlach. « La cour envoya des ordres exprès à tous les officiers de 








ne plus reconnoître M. de Turenne, fie tenir trois cent mille éeus sur 





le Rhin ; et promit de payer les quatre ou cinq monstres dues, ce qui, 
avec la sollicitation de M. d'Erlach, ébranla six régiments allemands, 
qui allèrent pendant toute la nuit le joindre à Brisach; trois régiments 
d'infamerie se mirent sous Philipsbourg. Il ne resta avec M. de 
Turenne que la moïté de l'armée et encore fort ébranlée, excepté 
cinq où six régiments. » Quel pari pritil alors? Voyant qu'il ne 
pouvait plus marcher pour exécuter les desscins qu'il s'était proposés, 
et ne voulant pas revenir au pari de la cour, il donna ordre à 
quelques officiers généraux demeurés auprès de lui de rejoindre 
d'Erlach avec Le reste des troupes, et il se retira avec quinze ou vingt 
de ses amis à Heilbronn; de là en Hollande, où il attendit la fn de 
lu guerre civile. Quant à Barthélemy Herwarth, qui venait de le 


désarmer si heureusement, une déclaration de Mazorin, faite à Soint- 





Germain devant toute la cour, fut sa plus précieuse récompens: 
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« M. d'Heriwarth a sauvé la France et conservé au roi sa couronne; 
ce service ne doit jamais être oubliés le roi en rendra la mémoire 
immortelle par les marques d'honneur et de reconnoissance qu'il 
mettra en sa personne et en sa famille. » A défaut de tout autre 
témoignage , cette explosion de gratitude suffirait à atester le danger 
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que Turenne avait fait courir à la cour. Aussi quel découragement et 
quel désespoir à Paris pendant que tout est à a joie à Saint-Germain! 
On en jugera par une scène que le cardinal de Re. a racontée; il 
se trouvait dans le cabinet de Ia duchesse de Bouillon, quand un 


messager entra. Cet émissaire prit à part la duchesse et Lui glissa 
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quelques mots à l'oreille; aussitôt M** de Bouillon fondit en larmes, 


et se tournant vers le coadjuieur : « Hélas! nous sommes perdus, 





lui dit-elle; M. de Turenne est abandonné. » Perdus, éérai bien le 
mot de la situation. Tout manquait aux Frondeurs. En effet, dès que 
les présidents MM. Molë ct de Mesmes avaient appi 
s'était révolté, que les généraux de la Fronde négociaient et traitaient 
aves l'Espagne, ils avaient compris que ces deux événements metaient 
en péril la monérchie, comprometient l'ordre, la paix, l'indépen- 
dance du Parlement, qui serait désormais s aux grands, et ils 
avaient pris la patriotique et périlleuse résolution de terminer brus- 
quement par un accord, quel qu'il für, les conférences ouvertes entre 
le Parlement et la cour, plutôt que de laisser s'accomplir la perte du 
royaume. La paix avait été conclue à Rueil le 11 mars, & Mok 
avait consenti à la signer avec Mazarin. Le mécontentement fut général 
à Paris; mais Molé résista avec une fermeté inébranlable aux violences 
populaires, démasqua et confondit en plein Parlement Conti et les 
autres généraux de la Fronde, et le 15, après une longue et vive 
discussion avec le duc de Bouillon, il fit accepter par le Parlement le 
traité de Rueil moins trois articles, et les généraux remirent dans ses 
mains la note de leurs prétentions. Le premier président, découragé 
par leurs exigences ét leur alliance avec l'étranger, se crut affranchi 
par leur odieuse conduite de toute obligation à leur égard, et il cessa 
de négocier leurs intérêts à Saint-Germain. Ainsi Turenne et le Parle. 
ment leur faisaient défaut; Gondi se confinaie à l'archevéehé, il ne lui 
restait plus que la populace. Quelques jours après, l'accord était 
parfait entre la cour et le Parlement; la paix était ériée et publiée 
dans Paris sas provoquer autre chose que d'insignifantes émeutes ct 
de stériles clameurs dans la Chambre des enquêtes. La paix n'ayant 





que Turenne 






sou 








Stipulé pour les généraut que l'emnistie et quelques promesses sans 
fgaranties, qu'ellsient-ils devenir?! 
“Tuténne, qui avait reçu de son armée une leçon si juste et si 





opportune, n'aurait pas tardé, selon Mt de Motteville, à se repenti 
de sa révolte; il aurait écrit au prince de Condé pour demander par- 
don de sa faute, dont il se sentaie honteux et humilié : il le priait de 
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lui continuer sa protection, et il faisait amende honorable auprès de 
Mazarin, réclamant de lui sa « grâce et l'absolution de son péché ». 
Nous n'avons pu retrouver la correspondance dont parle M de Motte. 
ville; ce qui est certain, c'est qu'aussitôt qu'il eut appris que Le traité 
de Rueil était fait, il s'embarqua en Zélande, aborda à Dieppe, et de 
là vint en poste à Paris. Il se rendit à la cour deux jours après son 
arrivée, y fut assez bien reçu, et commença d'entrer en liaison 
avec Le prince de Condé, qui avait refusé le commandement de l'ar- 
mée de Flandre, humiliait Mazarin de ses hauteurs et de ses caprices, 
et fatiguait la régente de ses intolérables exigences. Turenne passa 
l'été tantôt à Paris, tantôt à Compiègne où se tenait la cour, et il se 
plait à reconnaître qu'il reçut du cardinal beaucoup de civilités, et 
qu'il pat même s'expliquer avec Lui sur tout le passé, sans cependant 
contracter aucun engagement d'amitié. Le ministre ne voulant pas 
donner de soupçon à M. le prince ne parlait point clairement à 
Turenne, et celui-ci voyant la réserve du cardinal à son égard pen- 
chair du côté de M. le prince. Un incident militaire faillit rendre à 
Turenne son commandement. Les officiers des troupes allemandes, 
s'appuyant sur le vraité de Rueil, en vertu duquel chacun devait ren- 
trer dans ses charges et dignités, adressèrent une requête au roi pour 
le prier de remettre le maréchal à leur tête. Leurs députés devaient 
en même temps réclamer l'arriéré de leur solde. Ces deux demandes 
ne furent suivies d'aucun effet; le trésor était toujours vide; Turenne 
se phignait qu'on eùt rendu la liberté à Rosen, qui avait été le prin- 
cipal auteur de la révolte des Weimariens, et il ne put s'entendre sur 
ce point aves Mazarin, D'autre part, il ne voulait pas rompre avec 
ses amis d'Allemagne, qui ataquaient d'Erlach si puissamment sou- 
tenu par le cardinal, et celui-ci écrivait à Condé, le 14 juin rG499 
une lettre qui prouve que l'on était loin de la réconciliation sincère : 
il a tout sujet de 6 louer de 





me 

















«M le maréchal de Turenne a été 
la façon dont il a té traité, mais il est bien,malaisé d'avoir l'esprit 
content, se voyant déchu d'un poste tel que celui qu'il avoit, Il m'a 
parlé aux termes que vous me marquez touchant les amis qu'il a 
dans l'armée, Je lui ai dit là-dessus que, pour conserver ses amis, il 
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faisoit fort bien: que pour n'aimer pas M. d'Erlach, cela étoit libre; 
mais que ses amis fissent des intrigues contre ledit sieur d'Erlach, 
préjudiciables au service, que Sa Majesté ne le souffriroit jamais. » 
Quoique Mazarin ne parût guère disposé à donner un comman- 
dement à Turenne, il ne rétablit pas moins en cetie année, conformé- 
ment à la paix de Rueil, la maison de Bouillon dans ses honneurs et 
prérogatives. Par deux brevets, dont le premier est du mois d'avril, 
et le second du 26 octobre 1649, le roi déclara que « sa volonté et 
intention étoient que les sieurs de Bouillon et de Turenne et leurs 
descendants jouissent du rang et préséance appartenant à leur maison, 
à cause du duché de Bouillon et des principautés souveraines de 
Sedan et de Raucourt, et fussent traités tout ainsi que les autres 
princes issus de maisons souveraînes, habitués en ce royaume ». 
Malgré les solennelles concessions stipules dans ces deux brevets, 
il est certain que Turenne et Bouillon restent dans le parti des 
mécontents. Le prince de Condé, étant revenu de Bourgogne à Paris, 
peu après le retour de la cour (18 aoùt), se brouilla ouvertement 
avee le cardinal, et ce fut une occasion pour Turenne de manifester 
ses sympathies; il se rendit chez M. le prince, et fit par là une décla= 
ration ouverte d'être de ses amis, ce qui ne pouvait manquer d'être 
grave à une époque où Condé se brouillait et se réconciliait deux fois: 
en deux mois avec Mazarin. Il se compromit si bien que, dans une 
entrevue entre Mazarin, Gondi et la reine, le 14 janvier 1650, il fut 
convenu que Condé, Conti, Longueville, seraient arrêtés au Palais 
Royal, et que des ordres seraient donnés en même temps pour se 
saisir des ducs de Bouillon, de la Rochefoucauld et du vicomte de 
Turenne; le 18, les trois princes étant venus au Palais-Royal pour 
siéger au conseil furent arrêtés par Guivaut, capitaine des gardes de 
la reine, et conduits à Vincennes; mais leurs amis et leurs partisans 
réussirent pour la plupart à s'échapper. La Moussaie se retira à 
Stenay, où la duchesse de Longueville ne devait pas tarder à se 
rendre; le due de Bouillon se réfugia dans sa principauté de Turenne, 
où il devint bientôt l'un des principaux chefs de la guerre civile. 
Turenne partit le nuit avec quatre gentilshommes, et n'ayant pas d'er- 
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gent, il emprunta six cents pistoles à M. de Varennes, qui l'accompa- 
ga à Stenay. La fuite de Turenne déjouait une partie du plan de 
Mazarin; sachant très bien que le maréchal n'allait plus chez le prince 
depuis quelques jours, qu'il n'était plus tenu au courant de ses projets, 
ileomptait qu'il n'embrasserait pas si promptement sa défense, ee qu'il 
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pourrait s'appuyer sur lui dans sa lutte contre la puissante famille de 
Condé. C'est évidemment cette pensée qui explique les avances faites à 
ce moment par là cour à Turenne: le cardinal lui adressait de 
temps en temps de grands compliments; il lui promettait qu'il irait 






commander, sil le voulait, la prochaine campagne, l'armée de Flandre, 
& aussitôt après l'arrestation des princes, il lui envoya Ruvigny. pour 


assurer qu'il n'avait rien à craindre et lui promeure les meilleurs 
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tcaiemenis. Trois où quatre jours sprès son arrivée à Stenar, il 
reçut un nouveau message de La eour qui le conviai à revenir, êt lui 
renouvelaie ses brillantes promesses; mais il était déterminé à ne 
pas abandonner le prince dans son malheur et à né pas entrer en 
négociation tant que durerait sa captivité. Il renvoya done Pris sans 
vouloir rien écouter, et résolut de prendre tous les moyens possibles 
pour obliger la cour à relicher Con 








ainsi que pour lui faire ap- 
préhender les malheurs que pourrait causer la prolongation de la 
captivité du prince. 

La cause du prince abandonnée par le peuple et par les magis- 
trats fut embrassée avec chaleur par la noblesse, êt c'est ic que com 
mence œte jeune Fronde, époque où les femmes jeuent leur plus grand 
rôle. M°' de Chevreuse, qui n'avait pas peu contribué à La dé 
hardie prise par Anne d'Autriche contre les princes, devient un per- 
sonnage si considérable, que Mazarin dit qu'il tient à conserver 
«l'honneur de san amitié, ses bonnes grâces, s'eiforcant de les mériter 
de plus en plus par mures sortes de services ». C'est une pluie de 
faveurs autour d'elle! Ses nombreut favoris obtiennent lue pensions. 
les gouvernements, les charges les plus éminents. Les deux prin- 
cesces de Condé se montrent aussi courageuses et entrepremantes que 





sion 





la duchesse de Chevreuse est evigeante et impérieuse : 





lement un envoyé de Mazarin, le sieur du Vouldy, qui, muni d'une 
lettre de cacher, avait ordre de les conduire dans le Berry par une 
route détournée et de les y surveiller, elles se œuvent de Chantilly 
pendant là nuit, courent au chiteau de Montrond, puis au chiteau de 
Turenne, animant les populations, recevant partout l'hospitalité somps 
tueuse du moyen àge, avec ses tables servies nuit et jour, avec L'en- 
chantement perpétuel de ses fêtes. La duchesse de Longueville, dit 
Retz, commence ses romanesques équipées, grâce auxquelles d'héroine 
d'un grand parti, elle en devint l'aventurière. Le lendemain de l'arres 
tation des princes, lle part avec Marsilluc pour soulever la 
die, mais ni Rouen, ni le Havre ne lui ouvrent leurs portes. Elle est 
reçue quelques jours au château de Dicppe, dont le gouverneur Mon- 
tigny était tour dévoué au due de Longuerille; maïs les Dieppois 
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refusent de céder à ses sollicitations, ec envoient à la reine une dépu- 
tation pour protester de leur fidélité. Elle est bientôt cernée dans le 
château; contrainte de le quimter subitement, elle erre à cheval pen- 
dant la nuit sur la côte, et arrivée au hameau de Pourville, elle croit 
qu'elle va pouvoir sembaiquer et échapper à ses ennemis; mais la 
marée était forte, le vent violent, les matelots qui l'avaient prise sur 
leurs bras pour la porcer à une chaloupe a laissent tomber à la mer. 
Sauvée à grand'peine, elle gagne la Hollande à bord d'un navire an- 
glais, et de là se rend à Stenay, où Turenne se trouvait depuis un 
mois. Si l'on en croit les mémoires du temps, il l'attendait avec une 
impatience que l'on ne saurait attribuer tout entière aux intérêts de 
La politique. IL est certain qu'il lui montra un vif et tendre attache- 
ment, et qu'elle ne cessa de ménager ces sentiments avec tout l'art 
dont elle était capable; mais il est certain aussi qu'elle abusa de sa 
confiante simplicité, qu'elle lui fut cruelle au point de rire de sa pas- 
sion avec la Moussaie, et qu'elle aurait pu le détourner du parti des 











princes, si des raisons supérieures ne l'y avaient retenue, notamment les 
ressentiments contre Mazarin et son ancienne amitié pour le vainqueur 
de Rocroi. Leur corespandance ne laïsse aucun doute à cer égard, et 
si elle nous permet d'apprendre de chacun d'eux toute l'estime que 
ie l'autre, elle atteste aussi qu'à c moment Turenne avait une 





respectueuse déférence pour Condé, et que Condé était autorisé, par 
une expérience déjà longue, À compter sur l'amitié et le dévouement 
de Turenne. IL est crisie d'avoir à dire que Turenne, à Stenay, lui en 
donna des preuves qui auraient pu tourner à l'abaissement de la 
France, sans l'infatigable activité de Mazarin? A peine installé dans 
cette forteresse de Condé, il ft de nouvelles tentatives pour reprendre 
son ascendant et son autorité sur l'armée allemande qu'Herwarch avait 
réussi à détacher de lui l'année précédente. 11 s'intitulait « lieutenant 
général pour la délivrance des princes +, ex il travaillait à ramasser 
des troupes, écrivent à tous les gouverneurs qu'il croÿait mécontents 
de la cour ou qu'il croyait ses amis, envoyant des émissaires dans 
les camps où étaient cantonnées des troupes qui avaient servi sous lui 
en Allemagne. Herwarth arriva à temps pour déjouer toutes: cs ten- 
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tatives +: envoyé sur le Rhin, le 28 janvier, il parvint à faire signer 
‘aux officiers des troupes auxiliaires un nouveau traité, et comme le 
régiment qui portait le nom de Turenne excitait surtout les méfiances 
de la cour, il fut débaptisé et on lui donna le nom de « régiment 
de la reine». Herwarth revint vers la fin de mars et rejoignit à 
Saint-Jean-de-Losne Mazarin qui fut enchanté de la manière dont 
il avait « réformé des régiments et les officiers suspects en chaque 
corps ». Cependant tout n'était pas fini, et un « ordre au sieur Her- 
varth, Sen retournant en l'armée d'Allemagne », ordre daté du 23 avril 
16$0, nous apprend que cet agent dut regagner le Rhin en toute hâte 
pour compléter sa mission et traiter encore une fois avec les chefs et 
officiers pour le payement de leurs montres. 11 réussit définitivement 
à écarter le danger qui menaçait l'État de ce côté, et Turenne dut 
chercher ailleurs des renforts. Il s'adressa À l'Espagne, et après plu 
sieurs conférences qu'il eut avec le gouverneur de Montmédÿ et le 
comte de Fuensaldagne, un traité fut conclu le 19 avril entre la eour 
d'Espagne d'une part, Turenne et M”' de Longueville d'autre part 
Ceuxei s'engagenient À ne point déposer les armes que le prince ne 
fût hors de prison, et que l'on n'eût offert une pait juste et raisonnable 
à l'Espagne. Le roi d'Espagne fournissait deux cent mille éeus pour 
la levée des troupes, trois cent mille pour leur entretien, ét soixante 
mille par an pour être partagés entre Turenne, la duchesse de Lon- 
gueville e leurs principaux aëhérents; de plus, il mettrait sous les 
ordres du maréchal eing mille Espagnols, dont trois mille de eava- 
lerie, et fournirait les garnisons des places fortes de la frontière qu'on 
prendrait; mais les garnisons des places prises dans l'intérieur du 
royaume seraient fournies par l'armée du maréchal de Turenne. En 
conséquence de ce traité, on se prépara pour la campagne. Il ny a 
ji aucune excuse à faire valoir en faveur de Turenne. Après la paix 
de Rueil, il pouvait à la rigueur prendre une seconde fois parti con- 
tre la cour, puisqu'il n'avait pas de commandement, et que c'était 
comme particulier qu'il se rangeait du côté des princes opprimé 
mais en traitant avec les ennemis de la France, en se mettant À la 
tète des armées espagnoles pour les aider à prendre les places fron- 
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tières, il a commis un crime réprouvé par les principes de la religion, 
de la morale et de l'honneur. Rien ne peut excuser un général de 
profiter des lumières nequises au service de sa patrie pour It com- 
batre et en livrer les boulevards aux nations étrangères”. 

Que fuisiton à la cour pendant que les Frondeurs s'armaient 
du côté des Pays-Bas ? Suivant un mot fort juste de Lionne, Mazarin 
faisait des miracles pour surmonter des difficultés que l'on pouvait 
croire insurmontables : il travaillait à pacifier le royaume après avoir 
pacifié Paris, parcourant successivement les provinces qui lui don- 
naïent le plus d'inquiétude, telles que la Normandie, lu Bourgogne et 











la Guyenne, triomphant partout des rebelles, soit au moyen d'habiles 
négociations, soit par la force des armes, 11 consacra toute l'année 1650 
à cene œuvre de pacificion, soumettant la Normandie du 1" au 
21 février, le Bourgogne du 5 mars au 25 avril, a Guyenne du 
9 juillet au 15 octobre, En même temps, il surveillait Turenne et ses 
alliés au Nord, et par d'habiles mouvements de troupes il parrenait 
à les contenir en attendant qu'il püt les vaincre. Au retour de l'expé- 
dition de Bourgogne, le 2 mai 1650, la reine soumettait à l'enregis- 
trement du Parlement des lettres patentes par lesquelles la duchesse 
de Longueville, le vicomte de Turenne, les dues de la Rochefoucauld 
et de Bouillon étaient déclarés perturbateurs du repos public, rebelles, 
ennemis de l'État et criminels de lèse-majesté au premier chef. Ces 
lettres furent enregistrées sans contestation, car les faits relatifs à la 
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rébellion des dues de la Rochefoucauld et de Bouillon étaient notoires, 
et en ce moment même le vicomte de Turenne entrait en eampagne, 
Après le traité du 10 avril, les Espagnols voulaient fondre sur la 





rie, tar 
eupé la Champagne et tenu en échec les forces que la France pouvait 
leur opposer. Couverts ainsi par Turenne, ils n'auraient point craint 


que le maréchal, à la tête de ses troupes, aurait oc- 


d'être inquiétés dans leurs conquêtes, et dans peu de temps ils auraient 





recueilli les fruits de leu: : Mais Turenne 





use et avare générosi 





conserva de la vertu jusque dans ses égarements; il ne voulait point 
consommer la ruine de sa parie, e pergant à jour le projer des 
Expagnols il sy opposa avec fermeté. Il soutint invariablement que 
le but de l'alliance étant la liberté des princes, pour procurer par 
contre-coup la paix générale, était vers ce seul but que devaient 
tendre les opérations, qu'il fallait sefforcer de pénétrer jusqu'aux 
portes de Vineennes, et par conséquent réunir toutes les forces si 
l'on voulait y arriver promptement et sûrement. 

Son sentiment l'emporta ee il fut arrété que les troupes de l'ar. 
chidue et du maréchal combineraient leurs efforts, et attaqueraient les 
villes de l'intérieur pour faîre diversion à l'expédition de Guyenne ou 
pour animer les amis du prince qui étaient dispersés dans les pro- 
vinees. La jonction des troupes opérées, on enleva le Catelet après 
trois jours de siège, et l'on investit Guise qui ne put être prise, les 
ayant obligé les assiégeants de se retirer. Du Plessis 








pluies et la 
Praslin, à la tête d'une armée réunie à la Fère, avait si bien manœu- 
vré sur les derrières de l'ennemi, qu'il avait interecpté tous ses con- 
-vois. Mazarin avait eu une part considérable dans ce succès, car il 
s'étais rendu successirement à la Fère &t à Saint-Quentin pour sti- 
muler le zèle des généraux et des soldats, et au moment où il se 
décidair à emreprendie le voyage de Guyenne, il prenaie ses disposi- 
tions pour découvrir les projets de Turenne et les déconcerter. Dès le 
17 juillet 1650, 1 écrivait à Michel le Tellier: « J'ai un certain 








pressentiment assez bien fondé que M. de Tarenne se voyant descheu 
de crédit avec les Espagnols, couve quelque dessein important qui le 
mette et son parti en plus de réputation, ce pourroit bien estre de passer 
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en Berri avec un corps de cavalerie pour se joindre à M. de Persan et 
faire la guerre en ce pays-là à la faveur de Moron, ou peut estre passer 
en Guienne, selon qu'il apprendroit que les affaires y vont. C'est 
pourquey il sera bon à mon advis que S. A. R. donne ses ordres 
pour faire prendre garde aux passages de la rivière de Loyre, et de- 
mander à M. de Saint-André Montbrun de s'entendre avec le comte 
de Saint-Agnan, à qui d'ailleurs j'estimerois qu'il faudroit escrire de 
se renforcer le plus qu'il pourra de cavallerie et d'infanterie et luy en 
donner les moyens. S. A. R. jugera, je m'asseure, que cecy est de la 
dernière importance; et par conséquent aura bien agréable d'en par- 
ler fortement 4 M. le Surintendant. M. de Turenne pourrait bien avoir 
encore un plus grand dessein qui seroït celui du bois de Vincennes, 
lequel comprend tous les autres, estant cert 
proche du mal qu' 
portes de la prison de M. le Prince. J'ai mesme quelques advis qu'il 





qu'aucun autre n'ap- 





d'ouvrir les 





a ceste pensée, qu'il fonde ses espérances d'en pouvoir venir à bout, 
en partie sur les forces avec lesquelles il s'advanceroit, et en partie sur 
les assistances qu'il recevroit des amis de M. le Prince qui sont dans 
Paris, comme M. de Nemours, prin 





allement, et Champlastreux, 
& mesme il pourroit donner rendez-vous à ce qu'ils ont de forces 
en Bert, » 

En prévision de certe double éventualité, Mazarin pense qu'il y à 
deux choses à 





publier en toute ovrasien que le plus grand 
malheur qui pourrait arriver à M, le prince serait que ses serviteurs 
et amis fissent la moindre tentative ou démarche pour le délivrer; st 
l'on avait le moindre sujet de craindre quelque chose de semblable, il 
faudrait ne pas se laisser surprendre, mais prévenir le coup et faire 
transporter les princes au Havre; l'escorte serait composée du régiment 
de cavalerie de Muzurin, que l'on ramênerait de l'armée sous prétexte 
de le faire passer en Guyenne, de cinquante gardes de Son Altesse 
royale ee de l'infanterie qui est au bois de Vineennes, On avertirait 
le comte d’Harcourt de venir à leur rencontre. Enfin, si Turenne se 
détachait de l'archidue, pour pénétrer sur quelque point que ce soit 
du royaume, le maréchal du Plessis-Praslin détacherait aussitôt un 
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corps proportionné à celui du maréchal pour le suivre et s'opposer à 
ce qu'il voudrait entreprendre. Ces instructions données, Mazarin 
confia la défense de l'Aisne, de la Somme, de la route de Vincennes 
à du Plessis-Praslin, d'Hoequincourt et Villequier d'Aumont, et il 
partit pour la Guyenne, comptent que les Espagnols ne se décideraient 
pas à favoriser le plan de Turenne, et qu'ils préféreraient prendre 
quelques places, qu'on leur enlèverait facilement une fois que le Midi 
serait pacifiét!. Les choses se passèrent À peu près comme il l'avait 
prévu. L'archidue reprit l'offensive, le 24 juillet, par l'investissement 
de la Capelle, dont il s'empara le 3 août. Il prit également Vervins 
et Marle, pendant que Turenne enlevait Rethel et Château-Porcien. 
Celui-ci dérobant sa marche à du Plessis-Praslin, opéra sa jonction 
rchidue le 13 août, pour l'ent 
d'Hoequincourt voulut leur barrer le chemin et se retrancha à Fismes, 
sur la Vesle; mais surpris et forcé dans son camp, IL perdit une 
partie de sa cavalerie, et fut poursuivi par le comte de Boutteville 
jusqu'aux portes de Soissons, pendant que Turenne, pénétrant par 
les plaines du Valoi 
sur Vincennés. La confusion fat alors à son comble dans Paris, Les 
lent en foule; l'archidue faisait 


avec 





ner vers Paris. Le marquis 





entre la Marne, l'Aisne et l'Oise, se dirigeait 








paysans des environs sy précipi 
répandre partout le bruit qu'il ne faisait la guerre que pour obtenir 
la paixs il écrivait au due d'Orléans pour lui proposer d'ouvrir les 
négociations, et le messager porteur de cette dépêche était accueil 
aux cris de : Vivent les princes ! Vive M. de Turenne. Les ministres 
comprirent vite le danger qu'il ÿ aurait à laisser délivrer les princes, 
et ils délibérérent sur le paré qu'on devait prendre à leur égard. Le 
‘Tellier, interprète de Mazarin, était d'avis qu'en les conduisit au 
Havre, où ils n'auraient dépendu que du ministre; le coadjuteur et 








Beaufort insistaient pour la Bastille, et dans ce cas les Frondeurs 





seraient demeurés erbitres du sort des prisonniers. Après de vifs 
débats, Châtsauneuf proposa Marcoussis, château du comte d'Entragues, 
que l'on ne pouvait aborder sans passer la Marne er la Seine, et qui 
était assez fort pour ne pas être pris sans canon. Le due d'Orléans 


accepta, et la translation des princes fut opérée dans la matinée du 
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29 août, par les soins du sieur de Bar qui avait promis à la reine 
de le poignarder «il ne pouvait les empêcher de se sauver. C'était 
un échec pour Turenne, un succès pour les Espagnols, et le maréchal 
d'Etrées témoin de ces événements n'a pas le moindre doute à ect 
égard : « L'archidue et Fuensaldagne furent Bien aisés quand ils 
surent qu'on avoit ôté les princes du bois de Vinsennes, parée qu'ils 
se servirent de cette exeuse-là envers M. de Turenne, qui les pressoit 
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violemment d'approcher de Paris, quoique en toutes façons ils ne 
voulussent paint s'avancer ni sy engager, se défiant, À ce qu'ils 
disoient, de l'humeur française , qui étoit si prompte à se brouiller et 
encore plus facile À se récondilier, Ils étoient plus aisés de voir M. le 
prince prisonnier qu'en liberté, parce qu'ils eroyoient que les partia- 
lités, qui étoient si grandes, se maintiendroïent et pourroient 
augmenter, au lieu que si le prince étoit dehors, pour se remettre 
Bien auprès du roi et avee M. le cardinal, il se retourneroit contre 
eux. » Pierre Lenet, si bien informé de tout ce qui concernait la 
situation des priness et des affaires de leur parti, est du même avi 


« Turenne, dit-il, ne pouvoit disposer l'archidue à rien de ce qu'il 
u 
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vouloir. » Les dépêches échangées entre Mazarin ct Lionne sont 
d'accord sur cæ point avec la plupart des mémoires : Turenne a 
toujours pressé les Espagnols de marcher pour délivrer les princes, 
tandis que l'erchidue et Fuensaldagne n'ont cessé de temporiser. 

Une fois que Turenne eut perdu l'espoir de délivrer M. le 
prince, il s'élcigna de Paris et alla rejoindre près de Neufchâtel 
l'archidue qui continuait de ravager le pays, malgré les trompeuses 
assurances de son désir de la pait qu'il avait fait donner au duc 
d'Orléans. Vers la fin de septembre; sur la proposition de Turenne, 
Les alliés investirent Mouzon, ville sur le Meuse, à deux lieues de 
Stemay, dent la possession assurerait une bonre sitution sur cette 
rivière et étendrait un peu plus les quartiers d'hiver sur cette frontière. 
Mouzon se rendit au milieu de novembre, et une partie de l'armée 
alla prendre ses quartiers d'hiver en Flandre, tandis que Turenne 
resta sur la frontière de l'Aisne avec huit mille hommes et six pièces 
de cumpagne. 

Pendant que ces événements se passaient au Nord, Mazarin 
emrait en négociations avec les Bordelais, et leur accordait une 
amnistie pleine et entière pour tous les attentats commis contre 
l'autorité royale, à la con 
dans la ville. La princesse de Condé, les dues de Bo 
Rochefoucauld, ainsi que tous leurs partisans, pourraient se retirer 
dans leurs terres sans être inquiétés; les conseillers du Parlement qui 
avañent été exilés seraient rappelés, et le duc d'Épernen, gouverneur 
de Guyenne, serait momentanément éloigné de la province. Ces condi- 
tions furent définitivement arrêtées le 29 septembre et le traité de paix 
signé le 1* octobre. Mazarin s'était montré assez facile sur les conui- 
tions de cette paix, parce que l'argent lui manquait, les désertions 
devencient fréquentes dans l'armée assiégeante et que les attaques 
contre la place échouaient; d'autre part sa situation était rendue plus 
critique encore par les menées de Paul de Gondi, qui stimulait la 
jalousie du due d'Orléans et l'excitait à s'emparer de là direction des 
affaires, et il espérait qu'en chassant les ennemis de Rethel et de 
Château-Porsien et en les obligeant à prendre leurs quartiers d'hiver 





n que le roi et ses troupes entreruient 
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en leur pays, il réduirait les 
partis qui se formaient en fa- 
veur de Condé et préparerait 
plus activement une paix géné- 
rale. Ses dépêches à le Tellier 
preserivent de mettre tout en 
état pour commencer une expé- 
dition en Champagne au mois 
de novembre. La padifcation 
de la Guyenne assurée, il prit 
des dispositions pour rétablir 
l'ordre en Provence et en Ca- 
talogne, et il ramena la cour à 
Fontainebleau, d'où il acheva 
les préparatifs de la campagne 
contre Turenne et les Espa- 
gnols. Assuré d'avoir pris toutes 
les mesures nécessaires au suc- 
cès, il partie le nee décembre, 
arriva le 5 à Reims, s'occupa 
avec le plus grand zèle de la 
concentration des troupes, des 
approvisionnements de l'ar- 
mée, et le 9 le maréchal de 
le siège 
devant Rethel. Turenne y avait 








Plessis. Praslin metts 


Va du rège de a Capelle pare ma 


luissé dix-huit cents hommes et 
pour gouverneur Degli Ponti, 
ingénieur italien de grande ré- 
putatons mais la place fut 
vivement ataquée de deux 
côtés, et les travaux du siège 
furent poussés, sous les yeux de 
Mazarin, avec uné telle vigueur 
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que Degli Ponti capitula le 13 décembre, bien qu'il füt informé que 
Turenne allait arriver pour le secourir. Turenne en effet avait quitté 
les bords de la Meuse et, après quatre jours de marche, il arrivait 
le 13 devant Rethel, une heure après le coucher du sokil, et 
quelques heures seulement après la capitulation. Ne pouvant faute 
de vivres demeurer en Champagne, et ne voulant pas atraquer une 
armée victorieuse avec des troupes fatiguées et inférieures en nombre, 
il bartit en retraite, fit quatre lieues et gagna la vallée de Bourcq; 
du Plessis-Praslin, après s'être tenu en bataille la nuit du 13 et le 
14, se mit à sa poursuite dans la direction de Juniville, où il apprit 
L se remit aussitôt en marche 











que Turenne était à trois lieues de lui; 
et l'aneignit, le 15, entre les villages de Somme-Py et de Semide, à 
trois heures du main. Turenne sortit de la vallée &t gagna les 
hauteurs de gauche; l'armée du roi le suivit parallèlement sur les 
collines de droites les deux armées marchèrent ainsi deux heures, La 
position de Turenne était si avantageuse que du Plessis ne pouvait 
que surveiller ses mouvements : « Si M. de Turenne, dit Mazarin 
dans ses Carnets, n'eût pas donné bataille, mais qu'il nous eût 
amusés jusqu'à tnt que nous fussions retirés, il eût pu après faire ce 
qu'il cût voulu. » Il manqua cette fois de prudence : s'étant apercu 
que toute l'infanterie de du Plessis n'était pas arrivée, il ne voulut 
pas lui laisser le temps de la placer entre ses deux ailes, «t il descendit 
dans la vallée à la rencontre du maréchal, et les deux armées 56 
rangèrent en bataille entre le bourg de Saint-Étienne et celui de 
Semme-Py, au lieu nommé le Blanc-Champ. Le lieutenant général 
d'Hocquincourt commandait la gauche de l'armée royale, le général 
Rosen le centre, et le lieutenant général de Villequier la droite, Le 
lieutenant général la Fauge commandait la droite de l'armée de 
Turenne; le comte de Ligneville la gauche; les marquis de Duras, de 
Beauvau, de Boutteville et de Montausier le centre; la bataille fur 
vive, opiniâtre, comme entre deux ennemis habiles, vaillants ct bien 
déterminés; mais les forces de du Plessis étaient doubles, et Turenne 
n'avait formé aucune réserve derrière ses ailes. Sa gauche, à la tête 
de laquelle il marchait, chargea la droite française; les deux ailes se 








» Google ST 


TURENNE ALLIÉ DE LA FRONDÉ 10 


trouvèrent mälées et le succès était incertain; mais la droite espagnole 
fut enfoncée par d'Hoequineourt, qui la rompit entièrement et fit la 
Fauge prisonnier; puis se portant promptement contre l'aile où était 
Turenne, il la charges pendant qu'elle était encore aux prises avec la 
droite française, et après un long et meurtrier combat il décida 


victoire. Les Espagnols, entourée de tous cris, lichèrent prise; 





Turenne se trouva seul, avec le lieutenant de ses gardes, au milieu 
des eseadrons français, et son cheval ayant reçu cinq coups de feu, il 
eut la plus grande peine à s'échapper. Son régiment seul avait refusé 
tout quartier; tous les officiers et les soldats furent tués ou faits 
prisonniers , après avoir tenu ferme une heure entière et sans aucune 
cavalerie pour les soutenir. 

Mazarin, dans un de ses Carnets, se plaît à faire une allusion 
ironique aux pertes de Turenne qui avait tout perdu, infanterie, 
caval 
mands et aux troupes de Lorraine de leur donner quartier ès 





ie, canon et bagages, et « a ainsi tenu parole aux Alle- 


frontières. Les trois quarts de l'armée qu'il commandoit sont en 
quarüer en ce royaume. » Il avait tort d'oublier que la plupart 
des deux mille morts couchés sur le champ de banille étaient des 
Français, que la victoire n'avait pas été moins sanglante pour lui 
que l défaite pour les rebelles, et que les lauriers que venait de 
cueillir le maréchal du Plessis étaient couverts de sang français. 
L'ironie sied mal en pareille occasion. Si Boutteville, un des plus 
intrépides compagnons de Condé, si don Estevan de Gamarre étaient 
parmi les prisonniers, du Plessis-Praslin n'avaitil pas va tomber à 
côté de lui le comte de Choiseul son fils aîné, Alvimar, Vala, 
Conval, Rose et le vicomte de l'Hépital? Turenne avait commis. 
une grave faute en n'évitant point là bataille pat un mouvement 
de retraite plus accéléré, et en né se ménageant pas une réserve 
pour permettre à sa cavaler 
engagée ; il ft tout 6e qu'on pouvait attendre de sa capacité et de su 
vaillance, il se battit comme un homme désespéré, et partout où ‘il 
se trouva, la victoire fut en suspens. En faisant l'éloge de M. de 
Villequier, Mazarin n'oublie pas qu'il eut à combattre l'aile gauche, 











de se rallier; mais l'action une fois 
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était extrêmement fortifiée, où M. de Turenne eombattit et où se 
fit le plus grand eifort n. 

Les choses étant désespérées, Turenne gagne d'abord Bar-le-Duc, 
puis Montmédy, où il rallia les débris de son armée, et quelque 
temps après, Stenay, où il promit à M“ de Longueville de rester 
dans son parti jusqu'à la mise en liberté des princes, et Namur où 
il conféra avec le duc de Lorraine et le comte de Fuensaldagne. 
Mazarin pendant ce temps tirait tout le parti possible de sa 
il faisait reprendre par les Français Châtezu-Porcien et d'autres postes 
occupés par les Frondeurs, et délivrait ainsi la Champagne, au 
moment où la Normandie, la Bourgogne et la Guyenne étaient entière- 
rement dans l'obéissance du roi; il ne restait aux princes que Stenay 
et Monod. La situation était fort brillante pour lui, et il pouvait 
légitimement espérer la conclusion d'une paix définitive et glorieuse 
avec les Espagnols, ainsi que le rétablissement de l'ordre à l'intérieur. 

Il se réjouissait déjà de cette perspective tant souhaitée, quand 
Anne d'Autriche se trouva tout à coup en face d'un grand embarras. 
Paul de Gondi, qui n'avait pas obtenu le chapeau de cardinal, renoua 
toutes ses intrigues; Anne de Gonzague, aussi célèbre par s1 beauté 
et les galanteries de sa première jeunesse que recherchée pour son 
esprit et l'agrément de son commerce, voulut témoigner à Condé 
autre chose qu'un platonique dévouement, et elle conçut le projet 
d'unir les Frondeurs et les partisans des princes dans un grand parti 
contre Mazarin. Elle mit le eoadjuteur dans sa confidence, et ils 
arrêtèrent ensemble le projet d'un traité entre li vieille et la jeune 
Fronde, au moment où le cardinal songeait à constituer en France, 
pour réublir l'ordre et le pouvoir, un grand parti monarchique et 
national, étranger aux factions er aux passions qui désolaient le 
royaume, recruté en conséquence dans la bourgeoisie. Il développait 
cette pensée dans une lettre à le Tellier, dès le 24 décembre 16503 
or le 30, le Parlement conformément à la proposition faite par 
Gondi, votait des observations et des remontrances sur la liberté des 
princes; le 20 janvier 1651 la reine recevait ses députés, et Mathicu 
Molé s'exprimait avec une telle violence contre le cardinal que le jeune 


ictoire : 
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Louis XIV voulait le chasser de sa présence; dès les derniers jours 





de janvier, le traité d'union des deux Frondes était signé chez la 
princesse palatinez enfin le 4 février, à la majorité de cent quarante 


voix contre quarante-sept, le Parlement décidait que la reine serait 





suppliée d'envoyer au plus tôt des letres de caché accondant la 











jte de Lai XIV, pété dé Maemehelte 
Lrapris lampe paie par Montcorneb. 


liberté des princes et l'éloignement de Mazarin, auquel on imputait 
toutes les calamités du royaume, Une assemblée de hobereaux, réunis 
par les Frondeurs de tous les points de la France, appuya la demande 
du Parlement; les bourgeois, par les ordres du due d'Orléans, prirent 
les armes, s'emparérent des portes de la ville, et Mazarin menacé 


d'être livré à la vengeance populire quita Paris dans la nuit du 





G au 7 février. Il se retira à Saint-Germain, puis au Havre, où il 
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rendit Ja liberté aux princes, démarche sans dignité qui ne lui attira 
que leur mépris, et voyant qu'il n'avait plus rien à attendre d'aucun 
part, il se retira au château de Bouillon, et de là à Brühl, près de 
Cologne 

Pendant qu'il fuyait, proseri par un Parlement qu'animait 
l'aveugle emportement de l'esprit de pari, Condé rentrait dans 
Paris au milieu de feux de joie allumés par ce même peuple qui 
en avait fait de si brillants pour célébrer sa détention (r6 février) 
11 se rendit au Parlement pour remercier cette compagnie de tout ce 
rs après le Parlement 





qu'elle avait fait en sa faveur, et quelques 
enregistrait des lettres patentes qui annulaient toutes les déclarations 
contre la duchesse de Longueville, Turenne, les dues de Bouillon et 
de la Rochefoueauld, le comte de Tavannes, et en général contre tous 
ceux qui avaient suivi le parti des princes! 








dy Google JNIVERSITY OF MICHIG 


Digi 








CHAPITRE V 


TURENNE, MAZARIN ET LA FRONDE 
1652-1653 


Turenne. revient au parti de Ia cour. — Raisons qui le déterminent /à se séparer de 
Condé. — Le maréchal « l'iniaive des grande déeiinns, 1662. — Combat de Rlénen. 
— Siège d'Étampes — Combat du Fasbourg Saint-Ant 
34 octobre 1683. 





e.— Rentrée du ro à Parie, 


onsqu'in appri toutes ces nouvelles à la 
Roche en Ardennes par un envoyé de 
Mw* de Longueville, Turenne se rendit 
aussitôt À Srenaÿ pour s'entendre avec elle 
sur La seconde clause du traité conclu 
avec les Espagnols, et qui l'obligeait à 
leur procurer un traité de paix équitable. 





Bien qu'il püt invoquer contre eux beau- 
coup de raisons pour se dégager, et entre 
autres l'impossibilité où ils s'étaient trouvés de payer les sommes 
promises, il s'entre 


gager à la paix; ex il écrivit à Condé que l'on ne pourrait se séparer 
15 





auprès du comte de Fuensaldagne pour l'en- 
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des Espagnols qu'après leur avoir fait des ouvertures raisonnables. 
De son côté, la duchesse de Longueville fit savoir à ses alliés qu'elle 
travaillerait de bon cœur à la paix, et après les avoir remertiés de 
l'assistance qu'ils lui avaient donnée pour obtenir la liberté de son 
fière, elle quitta Stenay et rejoignit Condé. Sur les instances de 
Turenne, M. de Groissi envoyé de la cour, et Friquet, envoyé de 
larchiduc, ouvrirent des conférences à Stenay; mais on ne put s'en- 
tendre, l'Espagne comptant trop sur nos discordes civiles ne voulut 
pas s prêter à un accommodement sérieux, et Turenne, après 
deux mois de négociations, désespérant de lui faîre accepter aucune 
conciliation, crut avec raison qu'il avait fait pour la paix tout ce qu'il 
dt promis et il revint à Paris. 

Il eut avec Condé la même loyauté qu'avec les Espagnols, et si 
ie de lire ses 

















les hixriens de M. le prince étaient donné là pi 
Mémoires, et de les contrôler par la correspondance de Mazarin et 
les autres sources comemporaines, ils auraient compris où n'auraient 
pas dissimulé pourquoi le maréchal, qui avait oublié pour cette famille 
tous ses devoirs en 1650, se sépara résolument d'elle en 1653. Nous 
L'expliquerons en _esquissant rapidement ses rapports avec Condé et 
avec la cour pendant l'année 1651. Dès le 20 février, M. le prince 
Lui avait exprimé sa gratitude : 





« Les obligations que je vous ai sont si grandes que je n'ai point 
de paroles pour vous témoigner ma reconnoissence. Je souhaite avec 
u de m'en revancher. Je vous jure 


que ce sera la chose du monde que je ferai de meilleur cœur, et que 





passion que vous me donniez 


je ferai toutes choses pour vous servir. Je me remets à ce que je 
mande à ma sœur pour les afaires, et je ne vous dirai jei autre 
chose si ce n'est que vous pouvez disposer absolument de mon 
service, et que vous êtes l'homme du monde que j'honore le plus et 
que j'aime avec le plus de tendresse et de passion ». (Louis de Bour- 
bon.) Efectivement, le prines s'eceupa des intérèts du due de Bouil- 
lon et promit de travailler à ceux de Turenne, comme nous l'appren- 
nent des lettres qu'il lui adress le 18 mars et le 18 avrilz mais les 
intrigues nouvelles qui se formèrent vers ce temps ne lui permirent 
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probablement pas de tenir parole, puisque Turenne se pli 





laissé sans quartiers d'hiver les troupes qui avaient travaillé pour 
sa liberté et qu'il ne se soit pas intéressé à leur sort comme à ce qui 
le touchait de plus près. Si l'on veut bien se rappeler l'attachement 





de Turenne pour le soldat, on comprendra combien cette indifférence 
de Condé dut lui être sensible. D'un autre côté, depuis le départ de 
M® de Longueville, Turenne comprit soit par les avis qui lui vinrent 
de Paris, soit par les différentes lettres de Condé que le prince chan- 
geait souvent d'idée depuis sa sortie de prison, souhaitant tantôt que 
le maréchal vint à Paris, tantôt qu'il restät à Steney, suivant le désir 
qu'il avait de reprendre promptement possession de cette place ou de 
rester allié des Espagnols. 

Une fois rentré à Paris, il tint à Condé le même langage qu'à 
M" de Longueville avant qu'elle quittit Stenay. Comme la duchesse 
voulait lui faire prometre qu'il 


du prince, il sy refusa, disant qu'après avoir fait sortir ses gens de 





demeurerait toujours dans les intérêts 


Stenay et rendu cette place À son maître, il verrait le prince er pren- 
drait alors une décision. 11 croyait qu'après avoir montré tant de 
désintéressement pendant la captivié des princes, « il pouvoit agir 
suivant qu'il le trouveroit plus à propos ». C'était bien son droit. A 
Paris, Turenne ne tarde pas à démêler, au milieu des agirations qui 
croissent, des intrigues qui se multiplient, le but que poursuivent ses 
alliés de la veille. 11 alla une fois aux réunions de l'hôtel de Longue- 
ville, ee il prit la résolution de n'y plus reparaîre; bien convaincu 
qu'il ne s'y agissait que d'intérêts particuliers, de belles apparences 
propres À tromper seulement les esprits peu clairvoyants, de la fortune 
d'un petit nombre, sans aucune vue du bien public. Fort de cetre 
conviction, instruit par les leçons du passé, n'oubliant pas la position 
humilnte, cruelle, pleine de déceptions, que lui avait faite sa 
révolte, il voyait trop bien que la trahison n'allait ni à son esprit ni 
à son cœur; il est vrai qu'il ne rompit point brusquement avec un 





parti qui avait été si contraire À son honneur et à sa gloire; il revit 





quelquefois M®* de Longuerille, plus souvent M. le prince, dont 


l'estime et l'amitié le touchaient, mais il ne voulut jamais prendre 
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aucun engagement avec lui, quelques avances qu'on lui ait faites. 
Il ne le dissimula point dans une circonstance où il fit preuve de la 
is de Condé qu'à l'égard 
de la cour. Vers le milieu de l'année 165r, Condé avait si bien 
réussi à mécontenter tout le monde, que les Frondeurs songeaient À 


plus grande indépendance aussi bien vis-à: 





s'emparer de lui au Luxembourg ou à l’attaquer en pleine rue. Il 
eut peur d'être enveloppé et arrêté chez lui, et dans la nuit du 5 au 
6 q où 
six personnes, et il y fut bientôt rejoint par Conti, la duchesse de 
Longueville et tous ceux qui étiient atachés à ses imérêts. Or 





juillet, il se sauva dans son château de Saint-Maur avec 





Turenne alla le voir, eut avec lui dans le parc un entretien de deux 
heures et fut très vivement sollicité d'entrer dans son part. Non 
seulement il refusa de prendre aucun engagement, mais nous savons 
positivement qu'il s’unit au due de Bouillon et à la Palatine pour 
retenir ce prince sur la pente périlleuse où il se précipitait. « Le duc 
de Bouillon à Bordeaux, et Turenne à Stenay, avaient éprouvé com- 
bien il était dangereux de compter sur les promesses des Espagnols. 
Ils auraient voulu ramener Condé à des sentiments plus modérés et 
le réconcilier avec le cardinal; ils opposaient la grandeur paisible 
dont il pouvait ÿ 








r dans le royaume pacifié aux dangers ee aux 
hasards d'une guerre qui ruinerait la France. Ils ne parvinrent pas à 
détourner Condé de ses funestes projets, et à partir de ce moment 
ils se détachèrent de plus en plus de ce prince hautain et ambitieux. 





Ainsi les conférences de Saïnc-Maur ne servirent qu'à séparer entière- 
ment de Condé une partie de ses anciens alliés et à le précipiter de 
plus en plus dans des projets dangereux et criminels # » 

Nous voilà loin du rêle équivoque que là Rochefoucauld prête 
aux Bouillon, et l'on peut être surpris que le spirituel historien de 
la duchesse de Lomgueville ait pu conclure du récit de ce Frondeur 
que Condé était parfaitement fondé à regarder le due de Bouillon et 
même Turenne comme attachés sans retour à sa cause. La Roche- 
foucauld dit simplement que : « le duc de Bouillon lui parut irrésolu, 
désirant se trouver des süretés er des avantages, se défant presque 


égélement de la cour et de M. le prince, et voulant voir l'afaire 
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engagée avant de se déclarer. M. de Turenne, au contraire, lui parla 
toujours d'une même manière », prétendant que l'engagement qu'il 
avait avec le prince avait pris fin avec sa prison, et qu'ainsi il pou- 
vait se déterminer librement, selon ses inclinations ou ses intérêts. 
Lenet, autre écrivain tout dévoué à Condé, tout aussi bien informé 
que li Rochefoucauld, dit que M'* de Bouillon, qu'on appelait la 
gouvernante de Turenne pour marquer son crédit sur son frère, fit 
maître des difficultés pour empêcher l'alliance du due de Boi 
avec Condé. Retz est fort embarrasé, et se demande si M. le prince 
s'est laissé aller À compter sur les deux frères sans en avoir le droit 
ou si MM. de Bouillon ont rompu à tort un engagement contracté. 
Dans son embarras, 
est l'homme le moins capable d'une imposture préméditée », et d'autre 
part qu'il « n' jamais vu personne moins capable d'une vilenie que 








prie le lecteur d'observer « que M. le prince 


“Turenne », et conclut qu'il ÿ a des points dans l'histoire « inconce- 
vables à eux mêmes qui æ sont trouvés les plus proches des faite »! 
Le point inconcevable pour lui ne l'est plas pour nous; la compa- 
s contemporains et des documents inédits réuni 
sur la Fronde par M. Chéruel nous à permis d'arriver à préciser le 
rôle des deux frères, et nous autorise à conclure qu'en 1650 Turenne 





s'était ligué contre Mazarin pour assurer la liberté des princes et une 
paix avee l'Espagne, qu'il à tenu fidèlement cette double promesse , 
et que depuis son retour À Paris 
faux-fuyant et ne s'est jamais engagé à entrer dans une seconde 
cabale, que les rares historiens qui laissent supposer qu'il a pu man- 
quer à sa parole sont les défenseurs intéressés des adversaires de la 





n'a eu recours À aucun 


cour, et que si Condé a pu dire (ce qui serait À prouver) que 
Turenne lui avait promis de le servir, c'est vraisemblablement pour 
empêcher des défections dans son parti. N'estce pas ce qui était déjà 
arrivé en 1639? Les Frondeurs à Paris n'annonçeientils pas bien haut 
que Turenne arrivait avec l'armée d'Allemagne. quand cette armée 
l'avait abandonné? Rappelons enfin avec Mazarin que, parmi les 
grandes qualités que M. le prince possédait, il n'avait pas assurément 
le don de conserver ses amis; en 1651, son beau-frère, le due de 





Google ER 








putes Google 


10 TURENNE, MAZARIN ET LA FRONDE 





Longueville, qui avait toujours supporté avec impatience son intolé- 
rable hauteur se séparait de lui. Pourquoi s'étonnerait-en que Bouillon 
et Turenne en aient fait autant?-L'intérét, qui & joué un si grand 
rôle dans certe période de nos discordes civiles, eut aussi sa part 
dans la détermination des deux fières, Anciens alliés de Condé, ils 
avaient servi sa cause À Bordeaux et À Stenay avec un rare 
dévouement, et ils ne durent pas sans déplaisir constater que M. le 
prince une fois en liberté fut tout à ses vues embitieuses, et ne 
songea guère aux affaires de leur maison. Ces affaires, nous Le savons 
déjà, étaient en souffrance depuis longtemps, et ils devaient avoir à 
cœur de les régler; et par suite il leur fallait se rapprocher de la 
cour. Mazarin, de son côté, tenait à réparer le maledresse qu'il evaie 





que à leur égard, et qui lui avait coûté si cher, et à la cour comme 
en exil il travaillait sans relâche à ramener à la reine cette opulemte 
famille où il aurait trouvé de puissants éléments pour le parti monar- 
chique <t national qu'il comptait fonder; le due de Bouillon en eut 
&é le principal chef politique et Turenne l'épée. Déjà à Bordeaux, en 
octobre 1650, il avait eu de seerêtes entrevues avec le due de 
Bouillen, et quand on rapproche sa dépêche du 18 octobre à le 





et les pensées exprimées dans son Carnet AW, on voir qu'il 
it déjà à ceme époque de sérieux efforts pour détacher cette 
famille des Frondeurs; l'ambassadeur vénitien Morosini lui prête 





même dans une dépêche du 2 août 1650 la pensée de donner une 
de ses nièces en mariage au ls aîné du due de Bouillon. Après la 
victoire de Rethel, l'une de ses premières préoccupations fut de 
ëme de certe banille, il écrivait à le 
l'on trouve bon de delà que, ayant moyen 





gagner Turenne. Le jour n 
Tellier : « Mandez-moi 





d'introduire quelque négaciation avec M. de Turenne pour le retirer 
dans le service du roi, je le fasse. Pour moi, je suis persuadé qu'il 
n'y à den au monde qui füt plus avantageux? ». 

L'auteur anonyme des Guerres ciniles de France | 1648-1651) 
rapporte qu'un sommelier du maréchal ayant proposé au cardinal 
d'empoisonner son maitre, Masarin s'empressa d'en donner avis à 


‘Furenne, et après avoir raconté que le bruit de sa mort courut après 
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la bataille de Rethel, il ajoute : « Mazarin témoigna au sieur Milet 
beaucoup de douleur, disant qu'il ne désespéroit pas que, si ce 
maréchal avoit vécu, ils ne se fussent récondiliés, et qu'étant rentré 
dans son devoir, il n'eût rendu de grands services à la couronne. » 
En 1651, il poursuit som projet de gagner les deux frères, et il 
écrit à la reine de faire agir Ruvigny : « Ruvigny s'acquitter 
fort bien de tout ce qu'on lui dira à l'égerd de MM. de Bouillon et 
de Turenne, qui ont, à ee que j'apprends, grande envie de s'aitacher 
à la reine... Ruvigny me mandé qu'il me répondoit que je pouvais 
faire état de ces deux personneslà, et on y doit, à mon avis, faire 
fondement, non seulement parce que M. de Ruvigny aimeroit mieux 
mourir que de tromper ni moi ni qui que ce soit, mais parce qu'on 
dit que ces deux messieurs ne sont pas trop satisfaits de M. le 
ce, et que d'ailleurs leur intérêt les doit obliger de s'attacher à 
Leurs Majestés, et assurément dans le temps que M. le prince tâche 
de séwblir de plus en plus, ce serie une wrès prudente conduire 
pour le service du roi de retirer tout doucement de lui les per- 
sonnes de plus de crédit er de qualité er qui sont les plus capables 
de nuire et de servir. » Pour engager tout à fait Turenne dans les 
intérèts de la cour, il fallait terminer la question de l'échange de 
Sedan. C'est ce qui eut lieu le 20 mars 1651. En vertu d'un contrat 
passé à Paris par-devant le notaire Vaultier et d'un brevet royal, tous deux 
datés de ce jour, les duchés d'Évreux et de Château-Thierry furent 
donnés au duc de Bouillon en échange de la souveraineté de Sedan, 
et le titre de prince souverain lui fut reconnu ainsi qu'à Turenne, La 
réconciliation faite, Mazarin recommanda à la reine de ménager 
Turenne et son frire, « Je vous prit, écrivaitil à Ondedei, le 
11 août 1657, de rappeler souvent à S, M qu'il est très important 
de conserver l'affection de ces deux personnages, de manière à en 
pouvoir disposer +, » 

Si les considérations les plus graves avaient déterminé Turenne 
à ne point entrer dans le parti de Condé depuis sa sortie de prison, 
il ne montra pas un empresement exagéré à obtenir des faveurs de 


la cour. Ayant longtemps agi contre les intérèts de Mazarin, il ne 
16 
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pouvait décemmgent faire aucune diligence pour se raccommoder avec 
lui; d'autre part, il nous semble dans ses Mémoires profondément 
awristé du spectacle des intrigues qui se cramaient sans cesse soit à 
la cour, soit dans le parti des princes, et il fut toujours d'avis de 
demeurer quelque temps inutile plutôt que d'entrer dans aucune cabale 


dans 





pour avoir un commandement. Il resta donc quelques mi 
Vinaction , bien qu'il für tout à fait réconcilié avec la reine, et qu'il 
vint souvent à la cour, et il n'en sortit qu'au commencement 
de 1552. Un nouvel orage venait d'éclater; Turenne allait à La fois 
réparer la honte d'une trahison et sauver la couronne de son roi. 
Condé, résclu à la guerre civile, était entré le 22 septembre 
à Bordeaux où il avait été aceuei 





avee enthousiasme ; il avait traité 
avec les Espagnols tout en soulevant le Midi, et il s'é 





porter le guerre sur la Loire, comptant presser la copi 
armée venant du Sud et une autre armée qui s'avanærait par les 
plaines de la Champagne. Projet hardi et habile ! « Il ménageaït la 
Guyenne, qui souffrait encore des suites de le guerre de 1650, 
et devait emriner avec le midi le cemire de la France dans une 
rébellion qui aurait pu facilement s'érendre à li Normandie, à la 
Bourgogne, à Paris « livrer à Condé k domination souveraine de 
la Frances. » 

Peu s'en fallut qu'il ne réussie. La cour, avec une prudente 
énergie, s'énit rendue aussitée à Bourges, pour affermir son autorité 
dans le Berry; puis à Poitiers, afin de s'assurer du Poitou, de la 
ronge et de l'Angoumois; mais en même temps elle av: 





Mazarin à former sur la frontière un corps assez considérable afin de 
rentrer en France et d'agir hautement pour le service de Sa Majesté, 
Le 24 décembre le cardinal s'était rendu à Sedan, et de là par la 
Champagne, la Bourgogne et la Loire, à Poitiers, où il arrivait le 
30 janvier. A la nouvelle de son retour, une vraie fureur avait éclaté 
dans Paris; malgré le coadjutur qui venait enân d'&re nommé 
cardinal, le Parlement se détachant encore une fois de la cour avait 
déclaré Mazarin perturbateur de la paix publique et mis sa tête 
à prix. Les deux Frondes étaient encore une fois armées contre le 
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roi, mais Turenne lui était sincèrement attaché, Le à février il 





arrivait à Poitiers, et il allait conserver l'État quand on le croyait 
perdu. 

Depuis «moment jusqu'à la fin de la Fronde, Turenne eut 
toutes les grandes initiatives du temps. Lui qui s'eflace presque à 
toutes les pages de ses Mémoires dit ici très netement ce qu'il a 


fait, et nous apprend que sans ses avis la cour et Mazarin auraient 














avésele en data 
Marin.» Dares Foigmal 
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läché pied. Les mémoires de son jeune lieutenant le due d'York, 
depuis Jaéques Il, confinént son propre témoignage, et il est d'autant 
plus intéressant de mettre ce rôle en lumière qu'il m'a guère dé 
saisi que par un seul de nos historiens, Michelet, tous les autres 
rapportant à Mazarin le mérite des promptes et sages décisions. Or 
nous allons montrer: 

1° Que Turenne arrëta la cour efrayée de l'entrée des Espa- 
gnols qui venaient secourir Condé, et qu'il l'empêcha de fuir 
(juillet 1652 ); 

2% Qu'après le combat du faubourg Saint-Antoine, il maintint 
son armée sous Paris pour inquiéter les Espagnols, tenir Condé et les 
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Lorrains en échec, surveiller le capitale et saisir la première cecasion 
favorable d'y ramener le roi ; 

3° Qu'enfin il donna à la cour, à la reine et au jeune roi le cou- 
rage de rentrer dans Paris qu'ils redoutaient toujours. 

Le retour de Mazarin avait rétabli l'unité de vues dans le 
gouvernement ; l'arrivée du duc de Bouillon et de Turenne n'était 
pas un événement moins important puisqu'elle privait à tout jamais 
le parti des Frondeurs du génie politique de l'un et de l'épée de 
l'autre. Le due de Bouillon entra au conseil et le maréchal fut chargé 
de lever des troupes pour renforcer l'armée royale. La cour sur ces 
entrefites, apprenant que la division était au camp des Frondeurs, se 
décida à prendre l'offensive, et de Poitiers elle alla paciñer l'Anjou 
et occuper Saumur et Angers (7-28 février). Ensuite elle gagna Tours, 
Amboise et Blois, où elle arriva le 14 mars. Mazarin y reçut quelques 
renforts et partagea le commandement de l'armée royale entre Turenne 
et d'Hoequincourt. A ee moment le due de Nemours rejoignair avee 
six mille hommes les troupes de Gaston près d'Ofléans, et la 
grotesque intrépidité de Mademoiselle déterminait cette ville à fermer 
ses portes au roi. De son cêté la cour continuant sa route couchai 
le 27 mars à Cléry, et se dirigeuie le lendemain vers Sully, suivant 
la rive gauche de la Loire, pendant qu'un détachement de l'armée des 
princes suivait la rive droite. Sirot qui commandait ec détachement 
voulut emporter le pont de Jargeau, afin de tomber dans la plaine 
a t sa suite. Cette tentative 
aurait réussi sans l'énergique audacs de Turenne. Les ennemis ayant 
emporté déjà plus de la moidé du pont se disposaient à s'y fortifier, 
quand Turenne saisissant la grovité du denger qui menaçait le roi 
fit élever une barricade au milieu du pont etla défendit intrépidement, 
l'épée à la main, avet une poignée d'hommes sans munitions, et 














avoisine cette ville et d'enlever le ra 














malgré le canon de l'ennemi qui l'incommodait beaucoup. Cette résis= 
tance donna le temps aux renforts d'arriver, et les Frondeurs furent 
rejetés sur l'autre rive. Ils avaient perdu Sirot le seul capitaine qui 
füe en état de suppléer à l'incapacité des généraux. La cour put 


s'établir à Gien, l'armée franchir la Loire, d'Hocquincourt se loger à 
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Bléneau et Turenne à Briere On projetait de marcher sur Paris; 
arrivée de Condé arrêta l'exécution de ce plan. 

Condé, habitué à La victoire, irrité des revers qu'il avait éprouvés 
en Guyenne, où il s'était vu rejeter au delà de la Dordogne, avait 
pris la résolution de se rendre à Paris. Laissant done à Conti le 
commandement suprême en Guyenne avec Marsin et Lenet comme 
conseillers, il était parti avec un perit nombre de seigneurs déguisés 
comme lui et il avait traversé la plus grande partie de la France avec 
une rapidité extraordinaire. Le 1° avril il était à Lorris en Gätinais, 
où il trouva les premiers postes de son armée, et il se faisait rensei- 
gner sur la position de l'armée royale. IL avait six à sept mille 
hommes de pied et cinq mille chevaux ; Turenne et d'Hocquincourt, 
quatre à cinq mille hommes de pied et quatre mille chevaux; les deux 
maréchaux avaient dû se séparer parce qu'il ny avait pas moyen 
de subsister ensemble à cause de la disette de fourrage; mais d'Hoc- 
quincourt avait commis la faute de trop élargir ses lignes et de séparer 
ses quartiers sans prendre aucune disposition contre une attaque. 
Il était si mal renceigné sur les mouvements du prines qu'il eroyait 
qu'il se dirigeaie sur la Bourgogne. Condé sut profiter de cette faute. 
Ayant appris que les quartiers de d'Hosquineourt étaient séparée, il 
marche droit à Châtillon, et de là au canal sur lequel le maréchal 
avait logé ses dragons, il les culbute et passa le eanal avec toute son 
armée À l'entrée de la nuit. Ne croyant pas que la marche du prince 
pourrait être aussi rapide, et comptant d'ailleurs sur une plus longue 
résistance de ses dragons, d'Hocquincourt ne s'était pas pressé de 
rassembler ses troupes; mais quand Îl sut ee qui se passait sur le 
canal, il s'y porta avec sa cavalerie. Il arrivait trop tard. Il vit que 
M le prince avait passé, et il eut beau le charger trois fois avec sa 
cavalerie, trois fois il fut rompu son infanterie qui n'avait pas eu le 
temps de venir au rendez-vous se reims dans Bléneau; le peu qui 
se trouva en rase campagne fut dispersé, et après s'être battu en 
soldat, d'Hocquincourt fut contraint de regagner Blénæau, ayant 
perdu tout son bagage, mais peu de ses cavaliers, parce que les 
ennemis dans l'odscurité n'osèrent le suivre que lentement. 
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Cependant Turenne avait été averti de ce qui se passait, Aussitôt 
il réanit son infanterie et vela au secours de son cellègue, après avoir 
ordanné à sa cavalerie, qui était dans trois ou quatre villages à une 
lieue de lui, de venir le joindre entre Ozouer et Bléneau, où il 
croyait devoir se poster pour couvrir Gien. IL marcha sans guides 
par une nuit obscure, et arrivé sur les hauteurs près d'Ozouer, il fit 
avertir d'Hocquincourt de sa marche ; jusqu'alors il avait pensé que 
d'Hocquincourt avait été attaqué par le duc de Nemours, mais quand 
il vit, à la lueur des villages en feu, avec quel ensemble l'attaque 
avait été conduite, il s'écri 





«AR! M. le prince est arrivé! » Condé 
était bien à, avee toute son armée, et Turenne n'avait auprès de lui 
que deux régiments de cavalerie et deux mille hommes de pied. S'il 
n'allait au devant de sa éavalerie, elle serait coupée par l'ennemi, la 
route, et tout serait perdu! Sans 
hésiter, il prend son parti, marche vers Blénenu, dans l'espoir de 


dernière armée royale mise en 





trouver sa cavalerie en route, et au soleil levant il la voit paraître à 
l'extrémité d'une grande plaine qu'il vient 





même d'occuper. Que 





faire? Il voudrait au moins arrêter Condé un seul jour, afn de donner 
au merdchal d'Hocquineourt le temps de ramemblef ses troupes 
dispersées; mais ses officiers généraux tremblent à la seule pensée 
d'attendre M. le prince aves si peu de monde et ils veulent retourner 
à Gien pour mettre la personne du roi en sûreté. Quel est désastreux 
produisait cette retraite! Turenne le sentit et il eut alors une heure 
d'angoisses cruelles : « Jamais, a-t-il dit depuis, il ne s'est présenté 
tant de choses afreuses à l'imagination d'un homme, qu'il s'en 
présenta à la mienne. Il n'y avoit pas longtemps que j'étois raccom- 
modé avec la cour, et qu'on m'avoit donné le commandement de 
l'armée qui en devoit faire la sûreté. Pour peu qu'on ait de considé- 
ration, on & des ennemis et des envieux; j'en avois qui disoient partout 
que javois conservé une liaison secrète avec M. le prince. M. le 
cardinal ne le croyoit pass mais au premier malheur qui me fût 
arrivé, peut-être auroit 





eu le même soupron qu'avoient les autres. 
De plus je connoissoïs M. d'Hocquincourt, qui ne manqueroit pas de 
dire que je l'avois exposé, et ne l’avois point seeouru. Toutes ces 
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pensées étoienr assiégeantes, et le plus grand mal, c'est que M. le 
prince venoit à moi le plus fort et victorieux. » Une si grande 
agitation ne lui fe point perdre de vue son projet : bien déterminé à 
ne pas se replier et À ne pas donner au prince le temps de le défaire 





entièrement, il chercha une position favorable, où il ne für point 
exposé aux redoutables manœuvres de son rival , où il pôt tenir ferme 
et combattre s'il le fallait. Après avoir marché un quart de lieue dans 
la plaine, il trouva le poste qu'il désirair, un bois sur sa droite, un 
et entre les deux une chaussée, par où les 
Frondeurs ne pouvaient venir à lui qu'en défilane. 


marais sur sa gauche 





De nouveau les murmures recommencent autour de lui; il apprend 
par la Berge, lieutenant de ses gardes, que ses offciers insistent vive- 
ment pour retourner à Gien; il répond « que c'étoit lui proposer une 
ille d'Orléans 
ayant fermé ses portes au roi, lorsque son armée n'avoir encore reçu 





oible ressource dens un danger si pressant; que la 


oucun échec, on devoit craindre qu'aucune ville ne voulét le recevoir, 


vaineu et fughif; et que les armes. du roi seroient entièrement déeré- 





& devant les rebelles ; il ajouta avec un ton de w 
« I faut vaincre ou périr ici. » Turenne était bien infé- 
rieur à Condé; il n'avait que quatre mille hommes, tandis que le 
prince en avait quatorze mille, mais il avait une artillerie puissante 
6 bien servie, et plein de la confiance que lui inspiralent sa position 
et la manœuvre qu'il projetait, il fit dire au cardinal Mazarin qu'il 
pouvait demeurer à Gien sans inquiétude. Il disposa ses troupes à 
une distance suffisante du bois pour qu'elles ne fussent pas incommo- 
dées par le feu de l'infanterie de Condé qui l'occupait, et de manière 
aussi à ne pas lui laisser acsez de terrain pour déployer son armée et 
tenter de grandes manœuvres, Le prince étendit ses deux ailes et ft 
contenance de vouloir enlever le bois. On demeura quelque temps à 
S'observer de part et d'autre, Tout à coup, Turenne n'apercevant 
plus l'infanterie de Condé qui était entrée dans le bois, erut qu'elle 
marchait à couvert, et qu'elle voulait gagner un lieu plus éloigné de 
lui où elle poarr 





ditées, s'il fuy 





ferme et élew 








se meure en bataille, et peut-être l'enveloppe ; il 


simula alors un mouvement de retraite dans la direction même que 


o Google VERT GE MERE 


128 TURENNE, MAZARIN ET LA FRONDE 





tenait l'ennemi, et Condé croyant qu'il se retirait commença à faire 
passer son armée par la chaussée resserrée entre le bois et le marais. 
Turenne fait aussitôt volte-face, marche contre les quinze où vingt 
escadrons qui avaient déjà passé le défilé et les oblige de se retirer en 
désordre; le prince se jette alors à la tête du déflé avec le gros de 
son armée et repasse la chaussée; mais Turenne se remet en bataille 
au poste qu'il occupait avant sa fausse retraite, et suivant l'expression 
du due d'York qui assistait au combat, il fait avec son canon une 
terrible exécution sur les ennemis qui tombent en foule l'un dessus 
l'autre et perdent beaucoup d'officiers et de soldats. On pessa le reste 
de la journée à se canonner et Condé n'osx plus rien tenter. Vers le 
soir, d'Hocquincourt avec sa cavalerie, et le duc de Bouillon avec 
quelques renforts, rejoïgnirent Turenne, de sorte que le partie n'était 
plus inégale, Les deux armées, sans avoir rien pu gagner l'une sur 
l'autre, se retirèrent l'une vers Gien, l'autre vers Châtillon. Quelques 
jours après, Condé quittait la sienne mal à propos, pour gagner Paris 
&& essayer d'attacher à sa caus le Parlement, les autres cours sou» 
veraines et la bourgeoisie: il ne réussit qu'à se concilier la populace 
en la soudoyant, et son armée en son absence ne ‘put arrêter li 
marche de la cour sur Paris. 

Pour la seconde fois Turenne avait sauvé la cour, qui, des fe 
nêtres du château de Gien, evait vu tous les détails de la bataille, et 
dont la perte était assurée, au témoignage de Montglat , si Condé eût 
triomphé : « Sans le maréchal de Turenne, dit-il, la reine et le cardi. 
nal tomboient tous deux entre les mains de leurs ennemis, qui eussent 
mis la reine dans un cloître et fait un mauvais parti au cardinal, et, 
tenant la personne du roi, eussent gouvemé à leur mode sous son 
nom. Le cardinal aussi fut fort étonné; mais la reine ne témoigna point 
de peur. Elle se coiffoit lorsqu'elle apprit ces nouvelles, ct demeura 
attachée à son miroir, n'oubliant pas À tortiller une seule boucle de ses 
cheveux, et de là elle fut diner, où elle mangea d'aussi bon appétit 
et aussi tranquillement que si elle n'eût couru aucun risque. » 

Cependant ce fut en pleurant qu'elle dit à Turenne : « Monsieur 
le maréchal, vous avez sauvé l'État! » 
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La cour profta du succès de Turenne et de la faute politique 
de Condé : couverte par le maréchal, elle laissa les Frondeurs oecu- 
per la route directe de Paris à Orléans et camper à Étampes, et elle 
«e rendit par Aurerre et Sens successivement à Melun, à Corbeil, à 
Versailles et à Saint-Germain (2 1-28 avril). Turenne se posta à Chastres 
{aujourd'hui Arpajon) et à Linas pour protéger la cour et surveiller 
les troupes des princes établies à Étempes. L'opinion du maréchal 
était que la cour entrût dans Paris; mais Mazarin craignait pour sa 
personne et s'y opposa ; et il préféra amuser le prince de Condé par 
des négociations. Pendant ce temps, Turenne eut l'occasion de sur- 
prendre ses troupes et de leur faire subir des pertes importantes. Les 
chefs de l'armée de la Fronde, apprenant que M“ de Montpensier 
revenait d'Orléans, voulurent lui donner le spectacle d'une revue, où 
elle serait saluée comme l'héroïne de là Fronde, ainsi que ses maré- 
chales de camp ; Turenne lui laissa tout le temps nécessaire à la sat 
faction de sa puérile vanité, ct dés qu'elle se fut retirée après avoir 
passé devant le front des troupes rangées en bataille, il attaqua quelques 
régiments qui rentraïent dans Étampes, leur tua douze cents hommes, 
ft un grand nombre de prionniers et obtint un avantage qui aurait 
été plus important sans les fausses manœuvres de d'Hocquincourt. 
Le cardinal se décida à sacrifier un général accoutumé à compro- 
mettre la victoire : il envoya d'Hocquincourt en Flandre surveiller 
les mouvements des Espagnols, et confia toute l'armée à Turenne. 

Celuisci mit aussitôt le siège devant Etampes; comme il m'avait 
point d'armée à redouter en campagne, il ne fit pas de lignes de 

+ dirconvallations mais il établit des lignes de contrevallation à portée 
de fusil de la place; il espérait que le défaut de vivres la ferait 
promptement eapituler, lorsqu'il apprit que les Espagnols occupés 
à prendre nos places maritimes comme Gravelines, Mardick ct 
Dunkerque, avaient conclu un traité avec le due de Lorraine, et 
que ce prince entrait en France pour faire lever le siège d'Étampes. 
IL résolut alors de brasquer l'attaque, et donna plusieurs assauts 
qui meurent point un succès complet, Il était tellement dépourvu 
des objets nécessaires, que le cour fut obligée de lui envoyer ses 























sut Google _—_—. 


TURENNE, MAZARIN ET LA FRONDE [ET 





chevaux pour le service de l'armée. Heureusement que le duc de 
Lorraine ne se laissait guider que par son intérêt et appartenait au 
plus offrant; Mazarin retarda par des négociations la marche de ses 
troupes, lui ft des promesses de nature À satisfaire son avidité et sa 
vénalité, si bien que le duc signa, le 6 juin 1652, avec le marquis 
de Chäteruneuf un traité par lequel il mit stipulé que le siège 
d'Étampes serait levé, et qu'à cette condition Charles IV sortirait de 
de France. Turenne s'éloigna done de la place, mais comme il eon- 
naisait le duc de Lorraine et ne se fait pas à sa parole, il se prépara 
à le contraindre à s0: 
conditions du traité, 


de France dans le cas où, contrairement aux 





voudrait continuer à ravager les environs de 
Paris pour nourrir son armée. C'est ce qui arriva aussi le maréchal 
dut s'avancer contre lui; il employa les chevaux de la cour pour 
traîner l'artillerie des batteries qu'il venait d'évacuer, traversa la forêt 
de Sénart, passa la petite rivière d'Yerres à Brunoy, ft une marche 
de nuit autour de Grosbois ce arriva à lu pointe du jour sur le camp 
du due de Lorraine, qui appuyait sa gauche à Villeneuve-Saint- 
Georges et sa droite aux premiers bois de la Grange, ct s'était cou- 
vert de six redoutes qu'il avait élevées et palissadées dans la nuit. 
Turenne campa visä-vis de Villeneuve-Saint-Georges, et somma aus. 
sitôt Charles IV de sordr de France. Le due vouhit traîner l'affaire 
en longueur, espérant que l'armée des princes, qui venait de quitter 
Étampes, allait le rejoindre, et que, commandant à des troupes supé- 
rieures en nombre, il pourrait continuer de vivre aux dépens du 
royaume. Turenne qui pénétra ses projets lui ft porter un ultimatum 
par le duc d'York, lui notifiant q 














il allait l'attaquer immédiatement 
s'il ne s'engageait pas à s'éloigner de Paris surdechamp et à sortir de 
France dans un délai de douze jours. Charles IV subit les conditions 
imposées par Turenne, et lui livrant des otages comme garantie de 
son départ immédiat, il gagna le Champagne par la route que le ma- 
réchal lui avait tracée. Au même moment l'armée des princes appa- 
raissait sur des hauteurs voisines, et si celle du due de Lorraine n'eñt 
pas été placée sons le canon de Turenne, le perfde due eût peut-être 
engagé un combat dont l'issue aurait pa êrre fatale à la cour. Mais 
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l'armée d'Étampes, en voyant Turenne maitre du camp du duc, sc 
retira, traversa Paris, et alla s'établir entre Saint-Cloud et Suresnes, 
gardant le pont de Saint-Cloud ?, 

Turenne sorti de péril, l'un des plus grands qu'il aît courus dans 
sa vie, donna deux jours de repos à ses troupes à Villeneuve-Saint- 
Georges, et se disposa à réduire I petite armée des princes. Il fut 
rcjoint par la Ferté-Senneterre, qui n'avait plus à surveiller le duc de 
Lorraine. On touchait à la crise décisive de la Fronde. Le 1°° juillet, 
Turenne passa la Marne à Meaux, se porta sur Épinay, pendant que 
la cour s'établissait à Saint-Denis. Il jeta un pont visàvis d'Épinay, 
profitant d'une île formée par la Seine, afin de pouvoir attaquer 
Condé sur les deux rives; mais ce prince leva son camp, traversa le 
bois de Boulogne et se présenta à la barrière de la Conférence. Les 
Parisiens lui ayant refusé L'entrée de leur ville, il tourna les murailles, 
Turenne, qui suivait son mouvement, marcha sur la Chapelle et ar- 
riva à temps pour charger l'arrière-garde. Condé voulait se porter sur 








Charenton; mais vivement poussé il se jeta dans le faubourg Saint- 
Antoine, derrière les retranchements que les bourgeois avaient cons 
truits autour de leur fubourg pour se metire à l'abri des maraudeurs 
de l'armée du duc de Lorraine, et qui s'appuyaient d'un côté au 
pied des collines de Charonne, de l'autre à Ia Seine. C'était le seul 
endrait dans la marche qu'il avait projetée qui püt le garantir d'un 
désastre complet. Le roi et Mazarin, des hauteurs de Charonne, se 
préparaïent à contempler la défaite des rebelles. Turenne demandait 
qu'on pressit la Ferté, qui était encore avec toute l'artillerie à la bar. 
rière Saint-Denis, de le rejoindre à marches forcées, et qu'on ne com 
mençit pas l'ataque avant son arrivée, Mais les ordres de la cour 
n'admettaient aucun retard, et le duc de Bouillon lui-même fur d'avis 
d'attaquer surlechamp pour ne pas avair l'air de ménager Condé. 
De là le combat du faubourg Saint-Antoine du 2 juillet 1652, ant de 
fois raconté, qui coûta si cher aux deux arméss, et où Turenne et 
Condé rivalisèrent de constance et d'audace. « Ce faubourg formoit 
une paute d'oic; les principales rues aboutissoïent à la porte de la 
ville, sous la Bastille, dont le canon dominoit tout le faubourg et 
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enfloit les erois débouchés; indépendamment de cela, des barsicades 
furent élevées au milieu de ces trois rues, et le prince de Condé fit 
oceuper ei éréneler les principales maisons par des détachements d'in- 
fanterie. Turenne attaqua ce faubourg : il pénétra par trois points; la 
droite, sous les ordres du marquis de Saint-Mégrin, entra par la ruc 
de Charonne; le centre, où se trouvait le maréchal, s'empara de la 
barrière du Trône; et la gauche, sous le marquis de Navailles, longea 








(Gone cure 1 arserieresaîe, Compoitna et depui Se F. Lin. 


place d'Armes, Les retranchements n'op- 
postent pas de résistance; on se battit aux barrières”, » Saint- 
Mégrin auaqua vivement celle de Charonne, défendue par le comte de 
Tavannes lieutenant général, et M. de Langeais maréchal de camp. 
Le succès répondit à la bravoure des assaillants; quoique les murailles 
fussent bordées à droite et à gauche, et les maisons remplies de sol- 
dats, on emporta la barricade, et on chassait les ennemis de maison 
en maison, lorsque l'imprudente ambition de Saint-Mégrin rendit ce 
premier avantage inutile; il voulut partager la gloire de l'infanterie. 


la rivière, se dirigeant sur la 
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il engages sa cavalerie dans la rue, à travers les fantassins, sans 
leur donner le temps d'achever de déloger les ennemis; il pénétra 
ainsi en poussant les fuyards jusqu'à la place du Marché, où il ren- 
contra Condé. Celui-ci, profitant de cette faute, se mit aussitôt à la 
tête de vingt-cinq officiers ou volontaires qui se trouvaient auprès de 
lui, chargea si brusquement la cavalerie royale, qu'elle se mit en dé- 
sordre, se renversa sur l'infanterie, et essuya tour le feu que les enne- 
mis faisaient des fenêtres. Les troupes royales, qui étaient entrées 
dans les premières maisons, les abandonnèrent à la vue du désordre, 
& furent poursuivies jusqu'à la première barricade que la présence de 
Turenne empécha d'être reprise. Saint-Mégrin paya de sa vie sa témé 
rité, et il resta avec lui sur cette place plusieurs officiers de qualité, 
le marquis de Nantouillet, de Fouilleux enseigne des gardes de la 
reine, Mancini neveu du cardinal. 

À la gauche, Navailles fit commencrr l'atiaque avec cinq cents 
hommes d'infnterie qu'il soutint de fort près avec sa cavalerie; il 
emporte fort habilement la barricade défendue par le duc de Nemours, 


et porta son régiment d'infanterie dans une maison qui Aanquait cette 
En 








de, I mit le régiment de du Plessis-Praslin dans une autre 


maison en fa , et lui ordonna d'en percer les murs et de gagner les 
maisons vobines, afin de se rendre maître de toute la rue et de com- 
mander par son feu une place où les ennemis étaient en bataille, A 


peine ces ordres étaientils exécutés que M. le prince arrivait et faisait 
attaquer la barricade que l'on venait d'emporter. Les deux régiments, 
postés dans les maisons qui l'avaisingient, la défendirent avec tant de 
valeur, qu'après avoir tué beaucoup de monde à Condé, ils l'obligèrent 
de se retirer en désordre. Alors un des commandants de la cavalerie 
royale, M. de Clainvilliers, renouvelant la faute du duc de Navailles, 
passa la barricade, et il avait à peine fait cinquante pas, qu'il fut 
chargé par quatre escadrons qui le renversèrent et le rent prison- 
nier; l'infanterie qui le suiveit prenait déjà peur et se retrait en dé- 
sordre quand de Navailles, avec le régiment de Turenne et un déte- 
chement de Picardie, accourut à son secours, renversa tout ce qu'il 
rencontra et réussit à conserver la barrière. 
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De son cüté, Turenne qui s'était porté partout où sa présence 
était nécessaire pénétra lui-même dans la principale rue; il arriva 
à l'abbaye Saint-Antoine, mais il fut repoussé par le prince, qui 
accourut à la têre de quelques officiers de sa maison et le ramens 
jusqu'au delà de la barrière Peu d'instants après Turenne rentrait 
pied à pied à 
Condé; tous deux chargeaient à la tête de leurs soldats, sans cesse 


dans la rue avec des troupes fraîches ef la dispur 








exposés aux feux de la mousqueerie, couverts de poussière et de sang, 
et un grand nombre de petits combats singuliers signalaient la bravoure 
des deux partis sans que la victoire se déclarit encore pour aucun. 
Enfin la Ferté arriva avec son aréillerie! Turenne établit une 
baterie près de l'abbaye Saint-Antoine, une autre à sa droite et une 
troisième à sa gauche, et la lutte recommença plus acharnée que 
jamais. Le maréchal enleva plusieurs grosses maisons où s'étaient 
crénelés les Frondeurs, prit d'habiles mesures pour les toumer, et 
quand ils se virent forcés de tous côtés ils perdirent courage et se 
sauvèrent en désordre sur la place d'Armes, en avant de la porte 
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Saint-Antoine, Cene porte était fermée; en vain Beaufort pressa la 


milice bourgeoise d'aller au secours de certe poignée de braves près 
fatiguée de trois ans de discordes, elle ne répond 





de suécombei 
plus à la voix de son anéien chef. Le due d'Orléans était malade où 
fcignait de l'être, et refusait de donner aucun crdre. Turenne approuvait 
le projet d'une troisième charge, que proposait M, de Navailles, et 
allait faire tirer deux coups de canon qui serviraient de signal à trois 
ataques qu'il avait dessein de tenter, Mazarin, des hauteurs de Cha- 
ronne, pouvait croire que tout émit perdu pour M. le prince. 
M* de Montpensier lui montra que tout était sauvé : à quatre heures 


. après midi elle faisait ouvrir la porte Saint-Anuoine à Condé, en 


même temps qu'elle faisait tirer le canon de la Bastille qui foudroya 
Turenne « l'empêcha de poursuivre dans la capitale l'ennemi vaincu 
qui lui échappait. Elle fut cause que li guerre civile qui aurait pu 
êmre terminée ce jour-là continua encore longtemps. Ce coup de 
canon avait pu tuer son mari, comme disait Mazarin en faisant 
allusion à l'ambition qu'elle avait d'épouser Louis XIV; mais il avait 
sauvé son honneur, puisqu'elle avait promis à Condé de ne point 
l'abandonner. Le combat était fini, et l'on ne saurait dire qui avait 
eu l'avantage. Chacun des deux partis avait perdu beaucoup de braves 
gens, et ni l'un ni l'autre n'étaient arrivés au résultat souhaité. Faisant 
comme les eontemporains, nous rendrons justice à chacun en disant 
avec le due d'York : « Le prince de Condé n'avoit jamais mieux 
rempli les devoirs d'un grand éspitaîne et d'un soldat intré 








le que 
dans cette océasion; jamais il ne s'étoit exposé à de si grands périls; 
et ce fut effectivement son courage qui sauva dans les commencements 
de l'action son armée d'une entière défaite. Il 4 depuis avoué au 
due d'York qu'il ne s'étoit jamais trou 





& si longtemps dans le danger. 
Mais ce qui rendit sa gloire plus éclatante, c'est qu'il eut affaire à 
M. de Turenne, que tout le monde <onvient avoir été le plus grand 
capitaine de son siècle, et qu'on peut avec jusiice comparer aux plus 
célèbres qui l'aient jamais précédé. » Nous dirons aussi, avec un 
historien du dixhuitième siècle, qui n'a pas oublié qu'au-dessus des 
hommes il y a lu Patrie, personnifiée alors dans son roi : « Le 
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maréchal de Turenne disposa ses aitaques aÿec une capacité extraor- 
dinaire et les exéeuta avec beaucoup de valeur; mais le prince de Condé 
les soutint avec beaucoup de fermeté, et il fe en cette occasion des 
explois dignes d'une éternelle mémoire s'ils cussent eu une autre 
cause qu'une révoke contre son souverain * » 

Après le combat, Le cour retourna à Saint-Denis, où elle me 











Las deux armées amples devant Villeuve-SaiatGearg, D'aprls nn inge populaire du temps 


tarda pas à se trouver dans le plus grand danger. En ef, une 
armée de vingt mille Espagnols, auxquels s'était joint le duc de Ler- 
raine, entra bientôt en Pieardie et marcha sur la capitale au secours 
de la Fronde. Le roi allait se trouver enfermé entre Paris et l'armée 
espagnole. Rouen et Dijon ne vouliient pas le récevoirs il ne lui 
restait qu'à se sauver à Lyon. Turenne mieux inspiré le fit renoncer 
à ce parti désespéré, qui eût entrainé la perte de toutes les places de 
Picardie, donné une nouvelle activité à la guerre civile et relevé la 
Fronde, au moment où ses partisans diminuaient à Paris, surtout 


après les massacres de l'hôtel de ville, HN conseilla à la cour de 
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blir à Pontoise, où, avec sa gurde, elle serait en süreté. Cet avis 
prévalut. Le maréchal de son côté se porta sur Compiègne, pour 
s'opposer à la marche de l'armée espagnole, qui, quoique double de 
La sienne, semblait peu disposée à frapper des coups décisifs. L'archiduc 
S'approcha de l'Oise, eut quelques succès sur le due d'Elbeuf, puis 
retourna en Flandre, laissant le. due de Lorraine et un détachement 
espagnol hiverner en Champagne. Tout danger étant conjuré de ce 
côté, Turenne se rapprocha de Paris et campa à Gonesse, où il 
séjourna un mois et où il apprit que le duc de Lorraine marchait de 
nouveau sur la éapitale. Aussitôt il ports son camp à Brie-Comte- 
Robert, et, perçant le projet qu'avait le duc d'opérer sa jonction avec 
les troupes de Condé à Villeneuve-Saint-Georges, il s'y jeta promp- 
tement & ÿ arriva en même temps que les fourriers lorrains, qui 





marquaient déjà les logements. Le due de Lorraine se tourna du eôté 
d'ABIOn, où il se joignit à Condé, et Turenne prit position à Ville- 
neuve-Saint.Georges, la gauche appuyée uu village, La droite au bois 
de la Grange, le front couvert par les six redoutes que Charles IV 
avait fait construire quelques mois auparavant, et qu'il réunit par des 
courtines. 11 jet deux ponts sur la Seine et les courrit par une bonne 
tête de pont. 

Condé prit position à Limeil et se retrancha à une portée de 
canon de l'armée royale. Le due de Lorraine s'établit à Brie-Comte- 
Robert, L'armée du roi était comme enveloppée du côté de la rive 
droite de la Seine, mais la tête de pont et la possession de Corbeil 
lui permirent de s'approvisionner largement par la rive gauche 
Turenne resta six semaines dans cette pesition, qui n'était pas sans 
danger, mais qui était suffisamment fortifiée pour lui permettre d'attendre 
les progrès du pari du roi à Paris. Les fourrages lui manquent eu 
commencement d'octobre, il ft jeter quatorze ponts sur l'Yerres, et 
au commencement de la nuit du 4 au 5 il fit partir tout son bagage, 
et une heure arant le jour il ne resuit plus au camp un seul homme 
de son armée. Malgré la poursuite de Condé et du due de Lorraine, 
il fut Bientôt à l'abri sous les murs de Senlis. Laissant là le comman- 
dement à la Ferté, il se rendit à SaintGermain où il ft accepter à 
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la cour la derniére des grandes résolutions dont il eut l'initiative 
dans ces temps troublés ". Il savait que le due de Lorraine avait failli 
être écharpé dans les rues de Paris et que Condé avait quitté la 
capitale en la maudissant et sans trop savoir quel par prendre. 
Mazarin avait donné satisfaction à l'opinion publique en se retirant 
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À PARIS, ACLAVDE MORLOT nd bBat te, 
Heage poyaire core Marti, à propos de a retraite À Doll, (I at. Estampe ; 
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de Pontoise à Bouillon le 22 août; le roi avait publié deux édits 
d'amnistie : il ne pouvait manquer d'être bien accueilli par ce peuple 
qui était dégoûté des grands et qui éprouvait un vif désir d'ordre 
et de tranquillité. Néanmoins il 








t encore. Turenne répondit 
de tout et l'on se mit en route. Le lundi 21 octobre, le roi 
vint diner à Saint-Cloud, d'où il envoya au due d'Orléans et à 
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Mademoiselle l'ordre de quirier Paris. Mademoiselle obéit mais Le 
due refusa de sortir. Surprise de ce refus, la reine ne voulait 
plus continuer sa route; « mais Turenne, dit Monglat, la ft avancer, 
parce que le peuple seroit capable, sil remarquoit la moindre füi- 
ir, » On continua donc de 





blesse, de retourner du côté de Mo 
marcher, et on dépêcha ke duc de Damville pour lui dire que si le 
appremait, en arrivant à Paris, qu'il m'eût pas obéi, il irait 
descendre chez lui avec son armée pour lui apprendre le respect qu'il 
devait avoir pour ses commandements. Le pauvre Gaston dit au duc 
de Damville qu'il était bien tard et qu'il ne savait où aller coucher 
On lui permit de coucher chez lui, et il partit le lendemain matin, 
2 quatre heures, pour Limours. A la barrière le roi monta à cheval 
pour faire son entrée à Paris, et sur tout le trajet il fut acclamé 
comme un libérateur 1. 

Quelques jours après, Turenne rejoignait son armée à Senlis et 
commençait contre Condé et les Espagnole une série de glorieuses 
campagnes qui devaient amener le traité des Pyrénées! La Fronde 
était finie! 
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CHAPITRE VI 


TURENNE 


COMBAT LA FRONDE ESPAGNOLE 


1653-1655 







Le errdinal et Turenne 
tanillent avec le — Reprise de Rethel 81 de 
Mourun. — Temoignage du due d'Yurk sur les qualités des généraut français = Gloire 
dde Turenre dans campagne de 1654 — Délivrance d'Afras, 


État de opérations mi 








Azamix qui était rentré à Paris le 3 février 
1653 se trouvait en présence de grandes 
diicultés À l'intérieur et au dehors. 







l'intérieur, la Fronde n'était poi 
désarmé qu'à Pa 
restait à la réduire dans les provinces. Il 


eue : elle n'avai 





fallair soumettre la Guyenne, et, comme 
au temps de la lutie de Henri IV contre 
la Ligue, retirer des mains de gouver- 





neurs révoltés où suspects les places fortes qu'ils détenaient. Tout en 
ravaillant à la pacifieation imérieure de la France, il fallait rétablir 
sa prépondérance au dehors et réparer les pertes que la Fronde lui avait 
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eausées. Sur trois points nos frontières étaient entamées; Gravelines, 
Dunkerque et Mardick étaient au pouvoir des Espagnols, la Cham- 
te-Menehould nous avaient été 





pagne était envahie; Rethel et Si 
enlevées; aux Pyrénées, nous avions perdu Barcelone en Catalogne; 
aux Alpes, Casal. L'Allemagne déjà ingrate protestait contre le traité 
de Westphalie. Tout le fruit des victoires de Rocroï et de Lens 
paraissait perdu. 

Mazarin ne désespéra point de cette France mutilée et saignante : 
il revint à ses grands desseins de politique extérieure, et voulut 
porter les derniers coups à la branche cadette de la maison d'Autriche. 
Il trouva dans Turenne l'auxiliaire le plus actif et le plus dévoué. 
Depuis la mort de son frère, le maréchal était le véritable chef de la 
puissante maison de Bouillon, et Mazarin, comprenant tout le profit 
qu'il pouvait tirer de ses services, ne négligea rien pour se l'atticher 
étroitement. Il fit épouser Marie-Anne Mancini, la plus jeune de ses 
nièces, au jeune duc de Bouillon, Godefroi-Maurice de la Tour; il 
témoigna constamment au maréchal une entière confiance, lui laissant 
la plus grande liberté d'action, le faisant renseigner sur les projets 
des Espagnols par ses agents secrets où par ses dépèches et lui assurant 
dans les conseils un rôle prépondérant par «on empressement à accepter 
ses avis. Turenne lui-même s'est plu à reconnaitre la confiance que 
Mazarin eut toujours en lui pendant la Fronde eepagnole. « Cet hiver 
se pass dans une entière confiance du roi et de la reine pour 
M. le cardiml, qui avoit toujours une grande considération pour 
M. de Turenne, lequel scavoit autant que personne les intérêts de la 
cour les plus cachés, et assurément dans une affaire difficile il eût eu 
la principale confiance. M. le cardinal, n'étant nullement contraint ni 
par le roi ni par la reine, et ayant une parfaite connoissance de tous 
les esprits de la cour, vivoit selon les sentiments dans lesquels il 
sçavoit qu'un chacun étoit, ayant une manière toute particulière de 
mener les.esprits à son point* 

Turenne fut digne des sentiments que lui témoignait si sincè- 
rement l'ancien ennemi de sa maison; il mit franchement sn 
génie au service de la France et de son roi, et conquit une gloire 
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attaquable en assurant par ses victoires le triomphe des idées de 
Mazarin, Ce fut un rare bonheur pour le cardinal d'avoir dans son 
parti un pareil tacticien, car les troupes royales étaient bien inférieures 
à celles des Espagnols. D'après les mémoires de Turenne, l'armée 
ennemie se composait de seize mille hommes de pied et de onze mille 
chevaux. D'après les mémoires du prince de Tarente, qui servait sous 
les ordres de Condé, cette armée comptait vingt mille fantassins et 
quatorze mille cavaliers, Autre avantage : les Espagnols maîtres de 
la Capelle tiraient de leur province de Flandre tous les secours et 
toutes Les munitions nécessaires; par Stenaÿ, qui appartenait à Condé, 
ils touchaient au Luxembourg; par Rethel et Sainie-Menchould, ils 
pouvaient fourrager jusqu'aux portes de Paris. Tant que Bordeaux 
prolongea sa résistance, Turenne n'avait que six à sept mille hommes 
de pied, cing mille chevaux, avec lesquels il fallait tenir la campagne 
et garnir les places, peu de munitions de guerre, peu de cavalerie, 
aucun équipage d'arillerie*, Si le prince de Condé conservait Rethel, 
ayant la Meust à sa gauche avec Mouzon et Stenay, à sa droite la 
frontière des Pays-Bas, d'où il pouvait tirer des vivres, il devenait 
impossible de couvrir tous les pays qu'il memaçait, tels que Verdun, 
Saim-Disier et Viwy d'un côté, Guise, Laon, Soissons, Reims et 
Chälons de l'autre. D'après une dépêche de Mazarin à le Tellier, 
nous voyons que le cardinal comprenait, comme le maréchal, toute 
l'importance de cette place. « Elle fuciliteroit aux ennemis les moyens 
de faire de grandes conquêtes, puisque, la pouvant munir de toutes 
choses, elle donne jalousie à quatre grandes villes et à toutes les 
places frontières de ce côté-là, » Non seulement Turenne était convaineu 
de l'importance de Rethel, mais il savait encore que la dispersion des 
deux corps ennemis, échelonnés, l'un dans le Luxembourg, l'autre en 
Flandre sur la Sambre, lui laisserai 
avant qu'ils pussent opérer leur jonction pour la secourir; heureux 
d'ailleurs de signaler son zèle et de justifier la confiance que l'on avait 








le temps d'enlever cette place 


en lui sur un lieu qui avait été le théâtre de sa révolte, il passe 
promprement l'Aisne et va occuper, à trois lieues au dela de Rethel, 
l'endroit où les corps espagnols devaient opérer leur jonction; il 
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ordonne au maréchal de la Ferté, qui était à Suinte-Menchould, de 
marcher en même temps que lui, Sachemine avec une partie de ses 
troupes par Chiteau-Porcien, prend en passant Chaumont et assitge 
Rethel le 5 juillet. Condé en avait confié le gouvernement au mar: 
quis de Persan, officier très expérimenté; mais la garnison, qui ne 
comptait que huit ou neuf cents hommes, était insuffisante. Les deux 
maréchaux attaquèrent vigoureusement les dehors qui formaient la 
principale défense de la place, et les avant emportée, ile dreseèrent 
des batteries près des murailles, frent deux brèches et enlevèrent la 
ville en trois jours. Les Espagnels en étaient encore à décider lequel 
des deux corps se mettrait en mouvement pour aller trouver l'autre. 

Condé avait commis une grave faute, mais suivant l'expression 
modeste de son glorieux rival, souvent les personnes les plus habiles 
font des fautes qu'il est plus 
s'empressa du reste de chercher ailleurs des compensations, et il 
engagea les Espagnols à faire une invasion en France avec une armée 
de trente mille hommes. Les troupes du roi commandées par les 
maréchaux de Turenne et de la Ferté ne montaient toujours qu'à 
sept mille fantassins et à cinq mille chevaux; et la plupart des places 
éaient sans garnison, ou n'en avaient que de faible: 
près de la Capelle entrèrent de là en Picardie par le pays qui 
est entre la Somme ex l'Oise, prirent la route de Fonsomme et y 
séjournèrent quelques jours. Turenne vint l'arendre près de Vervins, 
et Louis XIV, sous la conduite de Mazarin, le rejoignit uvec sa 
maison militaire, qui devait former un utile renfort, le 24 juillet, en 
deçà de l'Oise, au eump de Ribemont. Pour donner au jeune roi le 
spectacle d’un combat, Turenne voulut faire une démonstration contre 
les ennemis campés à Fonsomme; il franchit l'Oise, les araqua 
vivement et mit leur avant-garde en pleine déroute, Jusqu'au 29 juillet, 
le roi rest au camp, et l'om tint en sa présence plusieurs conseils de 
guerre, où l'on discuta le plan de campagne. Plusieurs officiers éta 
d'avis de meure toute l'infanterie dans les villes frontières, et de 
marcher avec la cavalerie aux trousses des Espagnols pour leur couper 
les vivres, les harceler et les empêcher d'entreprendre aucun siège. 








£ de remarquer que de prévenir. Il 
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D'autres crurent qu'il ne fallait point partager l'armée, mais qu'on 
devait gagner Compiègne et Sy porter pour défendre le passage de 
Oise et l'approche de la capitale du royaume. Mazarin était de l'avis 
des premiers et soutenait qu'il fallait traîner la guerre en longueur et 
ruiner ainsi Condé et les Espagnols. Le vicomte représentait qu'on 
affaiblirait trop l'armée en la partageant, et, qu'en voulant garder le 
passage des rivières, on ‘exposerait à être forcé par des troupes 
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supérieures en nombre; qu'il lui paraissait beaucoup plus sûr de tenir 
toute l'armée réunie, de s'approcher des ennemis et de les suivre 
dans tous leurs mouvements, en éumpant de manière à ne point être 
forcé de combattre; que par ce moyen ils n'oseraient ni séparer leurs 
troupes pour faire des sièges, ni pénétrer dans le royaume, dans la 
crainte continuelle où ils seraient que leurs convois ne fussent cou] 
Le maréchal de la Ferté partage ect avisÿ la majorité finit par s'y 
ranger; l'armée se dispos à passer l'Oise pour surveiller l'ennemi, et 
la cour se retira à Compiègne, puis à Paris. 


Turenne poursuivit l'exécution de son plan avec succès, et il ruine 
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les grandes espérances que Condé avait fondées sur le supériorité de 
ses troupes par la rapidité et la précision de ses manœuvres, massant 
son armée dans le voisinage du prince, le menaçant d'une bataille et 
l'évirant aussitôt par des campements bien choisis, laissant à sa merci 
les villes sans garnison €: l'empêchant de les assiéger par la crainte 
d'une attaque immédime. On a rarement poussé si loin l'art de dé- 
concerter un redoutable adversaire par un système de temporisation, 
Un exemple intéressant de la tactique de Turenne en cette direons- 
tance, c'est l'affaire de Bapaume. Ayant surpris une leure par laquelle 
il apprit que l'ennemi, avant de rien entreprendre, voulait faire venir 
un détachement de Cambrai avec une grande quantité de vivres, il 
s'enquit diligemment par Bapaume de ce qui se passait à Cambrai, et 
il sut que ce détachement était prêt à partir. IL marcha aussitôt vers 
Péronne avec cinq mille chevaux et s'avança jusqu'à Bapaume pour 
l'attndre; mais l'officier qui le commandait, en apprenant la marche 
de Turenne, s'empressa de retourner à Cambrai. Pendant ce temps, 
Condé, informé que l'infanterie française se trouvait isolée, se porta 
aur elle à marches foreées, dépassa Bapaume dans la nuit du 13 août, 
et arriva à neuf heures du matin entre Péronne et Manancourt. L'ar- 
mée royale Le trouvait alors à une heure de Pérénne, proche du mont 
Saint-Quentin, le front à un ruisseau, sans cesse retranchée, entourée 
de hauteurs oceupées par l'ennemi; de plus, toutes ses reconnaissances 
ayant été prises, elle n'apprénait les nouvelles de l'ennemi que par ses 
coureurs, L'alerme fut grande, mais de courte durée; Turenne avertit 








le maréchal la Ferté de la situation critique où l'on se trouvait, et se 





hâte d'envoyer Varennes, maréchal des logis de 


le pays voisin. 


IL sut bientbe qu'au delà d'un petit bois se trouvait une assez 


armée, reconnaître 


grande plaine où une grande partie de l'armée pourrait se mettre en 
bataille, 11 y court aves sa droite, fait avertir la Ferté qui était à su 
gauche, osupe Le vallon vers lequel l'ennemi faisait déjà avancer 
quelques escadrons, s'y fortifie en deux heures, et 





it mine d'une si 





vigoureuse résistance que ni le prince ni les Espagnols ne se risquè- 
rent à le provoquer, bien que les deux armées fussent restées en pré- 
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sence pendant trois jours. Le 18, les Espagnols déconcertés décam- 
paient et remontaient la Somme pour surprendre Guise. Turenne, 
prévoyant leur dessein, jeta deux mille cinq cents hommes dans cette 
ville, et le chevalier de Guise qui servait sous Condé, refusant de con- 
tribuer à l'amaque d'une place qui faisait parie des domaines de son 
frère, cette démonstration suffit pour la sauver. On s'observa encôré 
une quinzaine de jours à quatre lieues de distance, Condé campé à 
Caulaincourt, entre Ham et le Catelet, sur la droite de la Somme; 
Turenne à Golancourt, à une lieue de Ham, sur la gauche de la 
Somme. Le rt! septembre, le prinee qui était plus touché de la sou- 





mission de Bordeaux, qui venait de lui être annoncée, que d'aucune 
disgrâce qu'il eût éprouvée, fit marcher de nouveau l'armée espagnole 
par sa gauche, et se porta sur Rocroi qu'il investit 4. 

Turenne ne pourait se diriger sur Rocroi pour en inquiéter ou 
en retarder le siège, parce que cette frontière, à cause des grands bois 
qui l'entourent, est très avantageuse pour l'assiégé, et que sen armée 
était trop faible. Il résolut done de la sacrifier et de se dédommager 
de la perte de cette ville en occupant une autre place. Il choisit Mou- 
zon. Mouzon est situé sur la Meuse entre Stenay et Sedan. Ses mu- 
railles flanquées de tours rondes étaient environnées d'un fossé see, 
bien palissadé dans le milieu. Le côté le plus éloigné de la rivière, 
dominé par une montagne, était fortifié d'une enveloppe de trois où 
quatre bastions. A la tète du pont, de l'autre côté de la rivière, il y 
avait un ouvrage à corne, et le resté de la place était défendu par 
plusieurs demi-lunes. Wolf, vieux colonel allemand, d'une grande 
expérience, ÿ commandait une garnison de quinze cents hommes d'in- 
fanterie et de trois cents cavaliers des troupes de Condé. 

L'armée du roi passa l'Oise à la Fère, et arriva le 9 septembre 
à Rémilly, à une lieue de Mouon. Le lendemain on passa la Meuse 
au-dessous de la ville, et on distribua les quartiers. La cavalerie du 
vicomte s'éendit sur une ligne depuis la rivière jusqu'au haut de la mon 
tagne, hors de la portée du canon de la place. Il campa avec son infan- 
terie et les gendarmes dans une petite vallée moïns éloignée: il plaça dans 
un fond plus étroit et plus près de la ville les régiments d'York et de 
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Guyenne, et il fit ouvrir la tranchée la même nuit. Le maréchal de la 
Ferté commença ses approches en même temps, mais ses troupes 
se portèrent encore plus loin de la place que celles du vicomte. On 
ne ft point de lignes de circonvallation pour ne pas perdre de temps. 
La pate rivière de Chiers couvrait l'armée de France du côté du 
Luxembourg, et empéchait les Espagnols de jeter du secours dans la 
place. Les six premières nuits, on poussa fort avant les attaques du 
côté de l'enveloppe, et les bastions furent bientôt abandonnés par les 
assiégés. Ils se retirèrent aussi de l'ouvrage à come dès qu'on l'eut 
attaqué en deçà du pont; mais le corps de ls place ft une grande 
résistance. La descente du fossé et les logements y furent rendus très 
difficiles par les feux d'artifice, les bombes et les grenades que les en- 
nemis faisaient pleuvoir sur les assiégeants. Enfin le mineur ayant 
été aitaché à la muraille et une partie des mines ayant joué, le gou- 











vemeur epitula le 28 septembre, et sortit avec se garnison, armes et 
bagages, pour être conduit à Mentmédy. Le due d'Vork, témoin de 
ce siège, et auquel jen ai emprunté les détails, fut frappé dans 
cene circonstance des qualités des généraux français, ct principalement 
de celles de Turenne. Îl ne sera pas inutile de remettre ses réflexions 
sous les yeux de nes contemporains, 

* La promptitude avec laquelle les Franc 











poussent les sièges 


et prennent les places se doit particulièrement attribuer aux peines 
que se donnent leurs généraux; au lieu que le duc d'York a remarqué 
que ceux des Espagnols s'en rapportent à un sergent de bauille ou à 





quelque autre oficier inférieur, par les avis, et, pour ainei dire, par les 
yeux desquels ils se gouvernent. M. de Turenne vouloit tout voir lui- 
même; il alloit reconnoître en personne et de bien près les villes 
qu'il vouloir assiéger ; il marquoit toujours l'endroit où il falloit ouvrir 
Ia tranchée, et y était présent; 
pousser, ÿ alloït réglément matin et soir; le soir pour résoudre ce 
qui étoit à faire durant la nuit, et le matin pour voir si ses ordres 
un lieutenant général où 
maréchal de camp qui devoit commander la tranchée, pour l'instrue- 
tion de ses intentions; il retournoit pour la stconde fois à la tranchée 


érdonnoit de quel cêté il la falloit 
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après souper, et y restoit plus ou moins de temps, suivant que sa 
présence y étoir nécessaire. La diligence du général excite nécessaire- 
ment tous les officiers de l'armée à une grande application à ce qui 
est de leur devoir. M. de Turenne n'avi 
son artaque; quand il en avoit dans d'autres sièges, il ne s'en servoit 
que comme d'inspeeteurs eur les travaux : la plupart des officiers aa 
voient comme on doit pousser la tranchée et faire un logements il ÿ 








t pas un seul ingénieur à 
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a un capitaine de mineurs qui a soin de les conduire suivant les or- 
dres qu'on lui donne, Le due d'York a reconnu, non seulement par 


sa propre expérience, mais encore par celle des plus habiles dans le 
métier de la guerre, qu'un général ne se doi 





jamais reposer ent 
ment sur quelque ingénieur que ce puisse être pour la conduite de la 
tranchée, parce qu'il n'est pas raisonnable de croire qu'un homme qui 
doit y être à tout moment veuille s'exposer autant que des officiers 
qui, n'y allant qu'à leur tour, se piquent plus aisément d'honneur et 
d'émulation pour faire avancer leurs travaux, outre qu'ils en acquiè- 
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rent plus de capacité pour tout ce qui regarde un siège. Le feu prince 
d'Orange qui suivoit une matime toute opposée, en se confiant uni- 
quement à ses ingénieurs, et n'employant ses officiers qu'à la défense 
des tranchées, en avoit peu qui entendissent bien à assiéger une 





place, À moins que ce ne ft quelque personne dent l'application et 
l'industrie suppléit au défaut de la pratiques ainsi peu d'officiers ont 
jamais acquis beaucoup d'expérience parmi les Hollandois, et les ha- 
iles qui avoient servi avec eux avoient appris ce qu'ils savoient bien 
dans d'autres pays ! 

Après le siège de Mouzon, il ne se passa rien de considérable 
entre les deux armées pendant le reste de la campagne. La cour avait 
réuni quelques troupes venues de Bordeaux à celles de la maison du 
roi, er dans un conseil de guerre tenu à Laon, auquel Turenne avait 
été convoqué par Mazarin le 6 octobre, elle avait fait décider qu'on 
les enverrait assiéger Sainte-Menehould, que les ennemis occupaient 
encore en Champagne. Turenne couvrit le siège à l'Ouest, entre 
Condé et les Espagnols; la Ferté, au Nord et à l'Est, contre le due de 
Lorraine; les Heutenants généraux Navailles, Castelnau, d'Uelles, 











commandérent les troupes jusqu'au 5 novembre, ensuite élles furent 
toutes placées sous l'autorité du maréchal du Plessis-Pralin, qui im- 
prima à l'ataque une impulsion plus vigoureuse. Le 27 novembre 
la place était prise, et ce succès terminait brillamment cette campagne 
de 1653, glorieuse pour Turenne par ses marches audacieuses, l'u- 
sage habile qu'il fie fréquemment des ouvrages de compagne, les résul- 
tats si avantageux qu'il obtint en enlevant deux places importantes et 
en contribuant à la prise d'une troisième, tandis que Condé, molgré 
sa supériorité numérique, n'avait pu prendre que la seule ville de 
Rocroi. Cette année était glorieuse aussi pour Mazarin, car il avait 
réduit la Fronde provinciale, pendant que Turenne démoralisait les 
Espagnols. 

La campagne de 1654 ne commença qu'après les fêtes du sacre 
du toi, qui eut lieu le 7 





Mazarin tenait à l'inaugurer par quel- 
que action d'éclat, et il avait pris toutes les dispositions nécessaires 
pour sonserver le calme dans Paris et y ramener le roi victorieux. 
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Condé ayant rassemblé en Flandre une armée considérable, qui sem- 
lait destinée à quelque grande entreprise, c'est contre lui personnelle 
ment que la guerre fut dirigée : on arrêta que l'on enlèverait la place 
forte de Stenay qui lui appartenait, et qui avait si longtemps servi 
d'asile aux Frondeurs. La direction du siège fut confiée à l'un des 
serviteurs les plus dévoués de Mazarin, Abraham Fabert, gouverneur 
de Sedan. Turenne dut garder la frontière de Champagne, ét se porter 
soit au secours des assiégeants, soit vers la Flandre, si l'ennemi entre. 
premait quelque diversion de ce côté, soit vers Paris, si Condé essayait 
de s'y rendre pour répondre à l'appel de ceux qui voulaient troubler 
le royaume. Mazarin avait écrit à Turenne le llet qu'il comp- 
tait sur lui et sur le maréchal de la Ferté « pour faire tromper les 
ennemis dans leurs calculs ». Sa vigilance était plus que jamais indis+ 
pensable à la sûreté de l'État, 

Le cardinal et le roi s'étaient rendus au camp devant Stenay, et 
Fabert avait ouvert le tranchée le 3 juillet, Or le 6, Mazarin appre- 
nait que les Espagnols, au lieu de tenter de secourir Stenay, avaient 
se devant Arras. On jugera de l'inquiétude 
de la cour et du danger qui menaçait la France par ce seul mot de 
Condé aux Espagnols, rapporté dans les Mémoires du comte de 
Brienne : « Si je prends Arras, vous y gagnerez et moi aussi, avec 
usure. » Toutes les acquisitions des Français en Artois étaient mena- 








envahi l'Artois ct mis le si 





cées, et pour conjurer ce denger, il fallait un puissant effort en faveur 
d'Arras. Mazarin sut trouver les ressources pour sauver la situation, 
et Turenne sut en tirer parti. Arras, située sur la Scarpe, était divi- 
sée en deux villes : l'une appelée la Cité, perite, mais fortifiée de bons 
remparts et de solides bastions; l'autre appelée la Ville, était grande, 
très spacieuse, forte d'assiene et bien fortifiée. Le comte de Montjeu, 
gouverneur de Ia place, s'avait que quatre mille hommes d'infanterie 
et mille chevaux. Condé avait préparé l'investissement avec tant de 
vigueur, qu’une partie de la cavalerie, qui y tenait garnison, ayant été 
envoyée en reconnaissance près de Doullens, n'eut pas le remps de 
rentrer dans Arras. Les maréchaur de czmp, marquis d'Esquancourt 
et comte de SaintLieu, qui la commandaient, ne parvinrent à rentrer 
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dans Arras que deux jours après l'investissement et après plusieurs 
engagements où ils éprouvèrent des pertes considérables. Le maréchal 
de Turenne, qui était campé à Monchy-les-Preux avec le maréchal de 
la Ferté, avait dessein de secourir la place en attaquant les ligness 
mais il reçut ordre de la cour de ne point tenter cette entreprise que 
Stenay ne füt rendu, et qu'on ne lui eût envoyé un renfort de troupes. 
Gene place étant prise, le maréchal d'Hocquincourt amena ce renfort 
composé de quatre mille hommes d'infanterie et deux mille chevaux, 
ce qui, joint aux seize mille hommes qu'araient les maréchaux de 
Turenne et de la Ferté, portait l'armée de secours à vingt-deux mille 
hommes. Condé avait réuni près de trente mille hommes. D'Hocquin= 
court se posta à un quart de lieue des lignes ennemies; mais, ne sy 
trouvant pas en sûreté, il alla camper à l'abbaye de Saint-Éloi. Les 
ennemis ouvrirent la tranchée par l'endroit le plus fort. Cette faute 
fit qu'après deux mois d'attaque, durant lesquels ils perdirent plus de 
trois mille cent hommes, ils n'étaient encore maîtres que d'une demi 














lune. Le gouverneur, n'étant attaqué que sur un seul point, n'eut pas 
à diviser sa garnison et put faire bonne contenance. Il concentra toutes 
ses troupes du côté de l'attaque et dispuna le terrain pied à pied à 
l'ennemi. Turenne, de son côté, affamait les assiégeants; grâce aux 





fortes positions de l'armée royale, il interceptait les convois de vivres 
et de munitions partis de Douai, Saint-Omer, Aire et Saint-Pol, et 
destinés à l'armée espagnole. Parmi les pertes de ce genre qui durent 
plus d'une fois décourager nes ennemis, le due d'York a raconté la. 
plus lugubre, dont il fur lui-même le témoin. 

« Une nuit que M. de Turenne visitoit avec le duc d'York les 
gardes avancées, ils aperçurent une lueur soudaine et violente, sem 
blable à celle de la poudre; il sembloit que cétoit au quartier de 
M. de la Ferté; mais en avangant de ce côté-là pour s'informer de ce 
que ce pauvoit être, les sentinelles qui étoient sur la hauteur de Mon- 
chy, qui avaient vu la même chose assurbrent que la chose s'étoit 
passée beaucoup plus loin dens la plaine qu'ils ne s'étoient imaginés, 
et qu'il falloit que ce fut auprès de Lens. Le lendemain au matin, on 
de cavalerie 





en fut éclairci, ct on apprit qu'un régiment tout em 
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de cent vingt maîtres allant de Douai su camp des ennemis, et tous 
en que les cavaliers portant chacun un sie de 





es officiers aussi 
poudre en eroupe, outre quatre-vingts chevaux chargés de grenades 
que des paysans à pied conduisoient, avoient tous été brûlés, sans 
qu'on püt savoir comment cet accident étoit arrivé. Ce fut un triste 
ges hideux 





spsctacls de voir arriver ces pauvres malheureux, les 
et défigurés, et le reste du corps brûlé à un point qu'il y en eut peu 





qui en guérirent. Des partie qui coururent où ils avoient aperçu le 
feu amenirent au camp tous les hommes dans lesquels il y avoit en- 
core quelque signe de vie, quelques cheraux des moins brôlés, et la 
paire de imbales qui apprtenoit à ée régiment é. » 

Grice à la vigilance de Turenne, les assifgeants commencèrent 
bientôt à manquer de pain par la difficulté qu'ils avaient de faire 
venir leurs convois. D'autre part le prince de Condé voyant qu'on 
perdait contre la place beaucoup de monde inutilement, ce qui faisait 
murmurer les troupes, propos de lever le siège, et de détruire le 
corps du maréchal d'Hocquincourt qui n'avait que six mille hommes: 
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mais le comté de Fuensaldagne s'opiniätra toujours à continuer ses 
attaques, et l'archiduc partagea cc avis. 

Turenne de son côté apprenant par les espions l'état de l'en- 
nemi espérait toujours le réduire à lever le siège sans en venir à un 
combat; il ne négligea rien pour s'opposer au passage d'un grand 
convoi que les Espaguols préparaient à Saint-Omer; mais quand il 
sut que malgré les précautions qu'on avait prises, le comte de Bout- 
teville, lieutenant général de l'armée du prince de Condé, avai 
moyen de faire passer ce convoi, 
longtemps une attaque générale. Incontinent les trois généraux allèrent 
reconnaître les lignes pour convenir des endroits par où on les atta- 
querait. Turenne dirigea cette reconnaissance avec autant d’habileté que 
d'auduce, et les Mémofres du due d'York complètent ici encore les 
siens, comme dans toutes les circonstances où il lui revient quelque 
gloire, 

« Il résolut en chemin faisant de reconnaître les lignes des enne- 
mis de ce cbtélà. Il y marcha droit en descendant du mont Saint- 
Éloy, et en étant approché à la demni-portée du canon, il les côtoya 
les 





trouvé 





résolut de ne pas différer plus 








toujours à le même distance le long de la Scarpe, jusqu’à ce qu' 
eût observées autant qu'il le jugea nécessaire de ce côtéà; cependant 
les ennemis firent grand feu de leur canons il n'y eut point d'esca- 
dron qui ne perdit deux ou trois hommes sans les chevauxs et quelques 
vieux officiers murmurèrent de ce qu'on les cxposoit ainsi pour tien, 
à ce qu'ils croycient: d'est la seule fois que le due d'York ait entendu, 
pendant qu'il a servi dans les armées de France, blimer M. de 
Turenne d'exposer son monde sans nécessité. Mais ces messieurs re- 
connurent leur faute après qu'on eut forcé les lignes, puisque ce fut 
dans ce temps-là qu'il choisit, en s'exposant lui-même aussi bien que 
les autres, l'endroit par où l'on ataqua; et s'il ne s'évoit pas approché 
avec toutes les troupes qu'il avoit avec lui, les gardes avancées des 
ennemis ne se seroient retirées comme elles firent, et il m'auroit pu 
près, avec 
queiques officiers volontaires, que le cheval de milord Germain fut 














reconnoître toutes choses avec tant d'exactiude. Il avança 





tué sous lui d'un coup de mousquet tiré des lignes, dont la balle, 
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après avoir passé au travers 
du corps de cet animal, le 
bessa rudement à la jambe. » 

Turenne a luimême ape 
précié etre périlleuse recon- 
naissance + « Cote marche 
seroit_imprudente, disait-il 
en écoutant les observations 
auxquelles fit allusion le duc 
d'York, si elle étoit faite 
devant le quartier de Condé; 
mais j'ai intérêt à bien recon- 
noître la position, et je con- 
nois assez le service espagnol 
pour savoir que, avant que 
larchidue en soit insteui, 
qu'il en ait fait prévenir le 
prince de Condé et ait tenu 
son conseil, je serai rentré 
dans mon camp. » Voilà qui 
tient à la partie divine de 
l'art de la guerre?! 

Le lendemain, pour trom- 
per l'ennemi sur ses véri- 
tables projets, Turenne alla 
reconnaître le quartier de 
Condé, et il rencontra le 
prince, qui 
lignes avec dix escadrons ; 
y eut entre eux quelques 
escarmouches dans lesquelles 
le due de Joyeuse reçut une 
blessure; dont 
quelques jours après. Dès que 
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les généraux eurent arrêté leur plan d'attaque, on convint de l'exécuter 
par trois endroits. La droite, où était la maison du roi, serait commandée 
par le maréchal d'Hocquineourt; le centre par Turenne; la gauche 
par le maréchal de la Ferté. L'attaque fut arrêtée pour la nuit du 24 
au 25, jour de la Saint-Louis patron de la France, et elle se fit entre 
minuit et une heure. Le maréchal d'Hocquincourt tomba sur les Lor- 
rains, qui lui opposèrent peu de résistance; Turenne tomba sur le 
quartier de dom Fernando de Solis, qu'il avait reconnu avec le duc 
d'York; et le maréchal de la Ferté se porta contre Fuensaldagne. 





Turenne secondé par d'habiles lieutemants, le marquis du Pas- 
sage, Castelnau-Mauvissière, le comte de Broglie, le due d'York, 
força les rerranchements de dom Fernando de Solis, et s'empara de 
son camp. La Ferté faiblit d'abord, mais Turenne, arrivant à son 
secours, acheva de mettre en fuite les Espagnols, qui laissèrent une 
partie de leur infanterie sur le champ de bataille. Leur déroute était 
complète. Restait, il est vrai, Condé, avec une armée d'autant plus 
redoutable qu'elle était éisciplinée et qu'elle marchait sous le comman- 
dement d'un général à qui elle témoignait autant de confiance que de 
dévouement. Condé tenta un retour offensif qui fut heureusement 
arrêté par Turenne. À la première alarme, il avait mis ses troupes 
en bataille pour défendre son quartier, situé du côté de Bapaume et 
de la France, mais quand il voit les 
court à celui de l'archiduc, réunie les fuyards, et avec quatorze 
escadrons, marche sur Turenne. La plupart des cavaliers et soldats 
du maréchal qui étaient entrés dans les lignes s'étaient débandés 
pour piller le camp des ennemis, dont les tentes étaient toutes dres- 
sées. Condé les surprend et les nille en pièces. À cette vue, la Ferté 
qui occupe une excellente position sur une hauteur, perd la tête, 
court à la rencontre du prince, et ne tarde pas à être mis en pleine 
déroute, Turenne monte au galop avec du canon ct quelques esca- 
drons sur la hauteur que la Ferté à eu l'imprudence d'aban- 
donner; il pointe quelques pièces d'artillerie sur Condé, er celui-ci 
féchit sous la mitraille. Reconnaissant à cette manœuvre la présence 
de son rival, le prince qui ne Sétait avancé que pour donner le 





nes foreées, il quitte son quartier 
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temps au quarder de l'archiduc de se retirer erit sage de se retirer 
à son tour # Il réunit en passant les troupes qui restaient dans la 
tranchée, et les ayant fait marcher devant lui, il opéra sa retraite 
d'Arras jusqu'i Cambrai, ayant avec lui le comte de Fuensaldagne, 
le comte de Bouttevile & M. de Ligneville; il se retira de déñlé en 
défilé, faisant tête de temps en temps aux Français qui le s 
de près, et il sauva ainsi une partie de l'armée, ce qui lui valut ce 
compliment de Philipe IV : « J'ai su que tout était perdu, et que 
vous avez tout sauvé. » Philippe IV était réduit à ce moment à se 
contenter de peu. Condé avait sauvé son armée moins son ariillerie 
qu'il avait dû abandonner; les Espagnols laissèrent quatre mille hommes 
sur le champ de bataille; trois mille prisonniers, soirante-trois pièces 
de canon et tous leurs bagages. Le roi qui était à portée avec la 
cour arriva après l'actions et quoiqu'il n'eût pas encore size ans, 
il fut sept où huit heures à cheval pour visiter les lignes et le champ 
de bataille. 11 donna une somme d'argent pour enterrer les morts, fit 
son entrée dans Arras, et témoigna à M. de Montjeu la satisfaction 
de la belle défense qu'il venait de faire, et aux troupes 

it de leur valeur. Turenne eut les principaux 
éloges, et sans rien diminuer de son mérite et de sa gloire, l'histoire 
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doit reconnaître qu'il avait été admirblement secondé par les efforts 
du cardinal pour secourir les assiégés; l'un avait sauvé Arras par son 
infatigable activité à trouver des hommes, des vivres, du matériel; 
l'autre par son habileté à employer les ressources à mesure qu'il les 
recevait. Une multitude de personnages s'empresabrent de fl 
maréchal, en particulier le due de Lorraine, que lei Espagnols avaient 
emprisonné au commencement de l'année 9. 

Il m'est peut-être pas de campagne qui nous révèle mieux que 





ter Le 





celle-ci la vigilance de Turenne, son attention à veiller à l'appro- 
visionnement de l'armée, à l'entretien du matériel. Au milieu des 
soucis incessants que lui donnent la présence de Condé, l'insuffisance 
de la garnison d'Arras, le mauvais état de ses propres troupes, il 
entretient une correspondance fréquente avec le Tellier ct Mazerin, 


les informant de tous les détails de sa situation, ne se plaignant 
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jamais, mais signalant sans cesse çe qui lui semble nécessaire pour 
assurer le succès partout où l'honneur de la France est engagé 
L'admiration pour ce vaillant soldat rédouble quand on constaté avec 
quelles misérables ressources il fit de si grandes choses. Quelques 
traits de sa correspondance permettront d'en juger. 

« Comme nous marchons auprès de l'ennemi, on manquera de 
voitures pour les vivres. On fait d'ici ce qu'en peut pour cela, mais 
il seroit nécessaire d'une personne d'autorité de la part de Son Émi- 
nence. Je suis fort incommodé de n'avoir personne ici qui fasse la 
charge d'intendent..… I n'y a rien au monde qu'en ne fasse pour 
empêcher qu'Arras ne se perde. » 


«eue Je vous supplie de faire avec le temps un amas d'outils à 





Bipaume. Il faut user du plus de diligence que l'on pourra pour faire 
venir les vivres. » 

ou Il ne faut pas perdre de temps à faire venir les farines à 
Bapaume 

u Il seroit impossible que la cavalerie subsistit si on ne lui 
donne du pain; M. le Tellier Sen peut assurer. 

«Il est fort nécessaire... de faire venir des armes, à scavoir, 








piques et mousquers, er des outils, à Bapaume #. » 

Les demandes de ce genre reviennent dans la correspondance de 
Turenne jusque vers k miaoût, et malgré ce dénèment, on marche, 
on veille, on prend les convois de l'ennemi, an saisit ses espions; on 
est toujours sur la brèche, le soldat fidèle à son général, le général 
dévoué au soldat, l'un et l'autre vivant misérablement maïs courant 
avec la même ardeur à la gloire ou à le mort, partout où l'ennemi 
les menace, partout où il taut combattre pour l'honneur du roi et 
le salut de la France! 

Mazarin avait considéré la délivrance d'Arras comme le gage 
d'une paix prochaine, mais il fut bientôt détrompé. Le roi d'Espagne, 
un peu tardivement désillusionné sur le mérite de ses généraux, 
se détermina à confier à Condé la réorganisation de l'armée et 
le commandement suprême pour tenter un dernier effort avant la 
fin de la campagne. Turenne ne lui donna pas le temps d'empé- 
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cher l'armée française de profier du succès qu'elle avait eu sous les 
murs d'Arras, et manœuvrant habilement entre Bouchain et Cambrai, 
il passa l'Escaut et, le 6 septembre, sempara du Quesnoy, place 
imporunte qui resserrait extrêmement les quariérs des Espagnols 
en Flandre, et pouvait être une excellente base d'opérations pour une 
marche en avant. « C'est une échelle, disait Mazarin, par lequelle ils 
connoissent Bien que nous pouvons monter bien haut l'année pro- 
chaine. » Aussi prit-il toutes les précautions pour empêcher les 
Espagnols de la ressaisir. On travailla avec tant de diligence à la 
garnie d'hommes et de vivres que tous les dehors étaient déjà en état 
de défense le 1" novembre, er que Mazarin espérait bien la conserver 
quand même les Espagnols se préparaient à faire tous les efforts 
imaginables pour la reprendre !*, 

Turenne acheva la campagne en continuant sa route sur Bruxelles 
11 s'empara de Binch, se porta sur Maubeuge, prit position à Câteau- 
Cambrésis, enleva les châteaux d'Anvillers et de Girondelle, près 
Racroï, et rejoignit le roi à Guise. On décida en conseil de guerre 
que la Ferté assiégerait la ville de Clermont en Argonne, qui avait 
été donnée à Gondé en récompense de ses glorieux services pendant 
la minorité de Louis XIV. La tranchée fut ouverte le 5 novembre, 
et la garnison se rendit Le 22. 

On comprendra aisément le grand retentissement de la délivrance 
d'Arras, si l'on songe que notre importance militaire avait perdu son 
prestige depuis la guerre de Trente ans; qu'elle s'était affaiblie dans 
les mêlées aussi peu glorieuses que fréquentes de la guerre civile, et 
que la victoire de Turenne rendait à nos armes tout leur éclat. On 
comprendra aussi le grand service rendu à la couronne par le maréchal 
si l'on songe qu'à Paris on se préparait à renouveler la Fronde, et 
que Cromwell n'attendait que la prise d'Arras pour rompre avec la 
France, quand la France avait tant besoin de son coneours| Aussi 
la délivrance d'Arras éleva au plus haut degré dans l'Europe la répu- 
tation du maréchal de Turenne. 
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ans la campagne de 1655, Turenne prit 
trois places sous les yeux des Espagnols 
et de M. le prince : Landrecies, Condé, 
Saint-Guillain ; il pénétra ainsi dans le 
Hainaut, ft camper le roi sur le terri- 
toire ennemi et prépara tous les succès 
qui devaient amener le paix des Pyré- 
nées. Voici les détails de sa marche. 

Il sorüt de ses quartiers d'hiver et 





se concentra à Guise le 10 juin, pendant que la cour s'établissait à la 
Fère. Dans un conseil de guerre tenu à Guise, on décida de prendre 


l'offensive sur le pays ennemi et d'assiéger Landrecies qui, avec le 
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Quesnoy, ouvrait la route des Pays-Bas espagnols L'armée de 
Turenne et celle de la Ferté linvestirent le 15 juin; on travailla avec 
igence à la circonvallation, qu'elle fut achevée dans cinq 





tant de 
jours, et le camp pourvu de vivres pour un mois. Le prince de 
Condé, qui avait la principale direction de l'armée de Hlandre, vint 
se poster à Vadencourt entre Guise ct Landreties pour couper les 
vivres aux assiégeants, ainsi que leurs communications avec la cour, 


tous ses efforts furent inutiles; 





cet il envoya piller la Picardie; m 
les ouvrages extérieurs furent promptement enlevés, et Landrecies 
ouvrit ses portes après dix-sept jours de tranchée ouverte. La gar- 
mison se retira à Valenciennes et l'armée de Condé se replia sur 
Cambrai (14 juillet). 

A le suie d'un nouveau conseil de guerre tenu à Guise, l'armée 
dut se porter en avant par une série de mouvements et de contre- 
mouvements : 1° elle descendit la Sambre jusqu'à Bussière; 2° elle 
rétrograda, traversa Avesnes ct imestit la Capelle; 3° par un nou- 
veau contremouvement elle pasa la Sumbre ce arriva à Bavai 
le 11 août: 4° conformément, à la résolution de Turenne de ne pas 
attaquer de front les positions que l'on peut obtenir en les tournant, 
elle rérograda sur Bouchain, afin de passer l'Escaut au-dessous de 
ceue ville, de laisser Valenciennes sur la droite et de marcher sur 
Condé où elle se trouverait sur les derrières de l'ennemi et tourne- 
rait ses retranchements. Ceue manœuvre qui réussit donna lieu à un 
incident assez piquant entre Condé et Turenne, Les Espagnols avaient 
suivi le dernier mouvement du maréchal, et s'étaient portés sur 
Valenciennes, prenant position la droite au bois de Saint-Amand, la 
gauche à la place, et ils travaillaient à réwblir les vieilles lignes du 
mont Arzin. Le duc d'York nous dit que cette position était excel- 
lente «que l'archidue e Fuensaldagne s'étaient engagés à défendre 
Condé dans ce eump retranché. Or Turenne ayant marché sur eux 
par la rive gauche de l'Escaut, à sa vue ils s'empressèrent de lever 
le camp et de se replier sur Condé, puis sur Tournai, prévenant le 
prince de prendre le commandement de l'arriére-garde. Sens une 
ssière, Condé était perdu, tant sa posi- 
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mauvaise. Ce lieutenant général qui avait douze escadrons 





de cavalerie, plusieurs bataillons d'infanterie, avait reçu du maréchal 
l'ordre d'anaquer immédiarement le prince; mais il se laissa amuser 
par quelques officiers de Condé et conversa avec eux parce que 
c'ésaient de ses anciennes connaissances, Le temps qu'il perdit ainsi 
suffit au prince pour précipiter li marche de son arrière-garde, et 
quand Turenne arriva, elle était sauvée. A cette faute Castelnau en 
joignit une seconde, celle de tromper le maréchal en lui affirmant 
qu'il avait si vigoureusement talonné l'ennemi que son dernier esca- 
dron ne s'était échappé qu'en passant l'Escaut à la nage. Turenne le 
erut et il écrivit à Mazarin pour linformer de ce succès. La lettre fut 
interceptée et tomba entre les mains de Condé. Quoique la relation 
de Turenne fût conçue en termes très modérés, elle blessa profondé- 
ment Condé qui lui éerivi 











4 le 18 août, une lettre qui attestait uns 
irritation extrême : « Si vous avi 





été à la tête de vos troupes, 
disaitil, comme j'étois à la queue des miennes, vous auriez vu que 
notre dernier escadron n'a pas passé la rivière à la nage. » En même 
temps, il écrivit au maréchal de la Ferté pour se plaindre de l'injus- 
tice de son collègue, à Castelnau pour en appeler à son honneur et 
lui dire que l'armée espagnole s'était retirée sans désordre et sans 
rien perdre. L'atitude du prince piqua Turenne au vif, et ces deux 
généraux ne se tratèrent plus, pendant toute la guerre, evec les 
mêmes égards qu'ils avaient observés jusqu'alors. Ils ne devaient se 
réconcilier qu'à la paix des Pyrénées ?, 

Assurément l'armée royale s'avait pas vaineu l'armée de Condé, 
puisque l'on n'avait pas tiré le moindre coup de feu, mais Condé 
qui était à son arrière-garde, avait dû se contenter de la couvrir 
+ le 15 août, 
ils invesissaient Condé, et les Espagnols eurent beau tenter d'en. 
lever les convois que Mazarin expédiait du Quesnoy, Turenne 
et la Ferté firent si bien garder Les convois et pressèrent si vivement 
la place qu'elle cupitula le 18 août, et le 21 la tranchée à 








et ne put rien pour arrêter la marche des Fran 











ouverte devant Gaint-Guillain, petite place entre Condé et Mons. Le 
roi et le cardinal assistaient à ce siège, qui présentait quelques 
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difieuhés À éause des eaux qui ésuvraient tout le pays aux alentours 
de la place. Nous savons, par les dépêches que Mazarin envoyait à la 
reine pour le rassurer, que Turenne prit toutes les précautions pour 
garantir le roi contre toute surprise, et la place contre toute tentative 
de secours du dehors : il fortifin son camp avec le plus grand soin, 
employant à sa défense des ruisseaux, des rivières, des défilés, et 
couvrant de quatre forts les. hauteurs par lesquelles il aurait pu être 
inquiété, La fête du roi fut encore célébrée cette année par un succès ; 
le 26, la garnison se rendait, ct à la fin de novembre, les troupes 
rentraient en. quartiers d'hiver, aprés avoir oceupé divers camps pour 
consommer les fourrages qui se trouvaient dans les environs. Le 
succès de cette campagne parut suffisant à Louis XIV pour en per- 
pétuer le sôuvenir-par une médaille. 

Ce n'est pas le seul service que Turenne ait rendu au roi en 
ceue année ; par ses conseils, il prévine les conséquences désastreuses 
de la trahison du maréchal d'Hocquincourt, gouverneur de Péronne, 
que Condé s'eforçair de gagner añn de se faire Ii 








er cette ville et la 





forteresse de Ham. Il était puissamment secondé par la duchesse de 
Chatillon qui employant tout l'éclat de ses charmes, tous les artifices 


de la coquetterie à gagner des partisans au prince, séduisit d'Hoc- 
quincourt et le détermine à négocier avec les Espägnols. Une leure 
qu'elle sdressait à Condé pour lui rendre compte de cette victoire peu 
honorable fut interceptée par les agents de l'abbé Fouquet et envoyée 
à Mazarin qui était alors à Compiègne. La première pensée du car- 
dinal avait été de faire avancer l'armée sur Péronne; mais Turenne 
qui savait que son armée était affai 








par se longues marches 
comme par ses suecès, que l'on aurait de la peine à se procurer des 
vivres æ à trouver de bons chemins en cette saison, lui persuada 
qu'il énit préférable de négocier avec d'Hocquincourt plutôt que de 
s'exposer à un insuceës militaire qui établir 





l'ennemi sur la Somme. 





Mazarin se rendit à ce sage avis : la duchesse de Chétillon fut arrêtée, 
et d'Hécquincourt qui éprouvait pour elle la plus coupable des 
passions s'empressa de signer un traité avec les négociateurs de 


Mazarin et de quiter la France après av 





remis Ham ct Péronne 
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aux maine du roi. Les conditions du traïé signé le 29 novembre 
avec ce craie étaient bien lourdes puisque lon devait lui payer 
six cent mille livres, et si Mazarin dut les accepter, €'est qu'il était 
parfaitement renseigné par Turenne sur l'éut des forces de l'armée 





royale». 

On avait beau prendre des villes, on ne diminuait guêre la puis- 
sance de Condé et de ses alliés, puisque, d'après un usage du temps, 
toute garnison qui capitulait avec les honneurs de la guerre avait le 
droit de rejoindre le corps d'armée de son parti. Les victoires de 
“Turenne n'aboutissaient donc qu'à gagner du terrain sur l'ennemi sans 
l'affaiblir, qu'à entretenir le courage des troupes royales et à maintenir 
leur répaution au dehors; mais on ne pouvait arriver à des succès 





décisifs tant que l'en demeurerait de part et d'autre avec des forces à 
peu près égales. On allait en outre se trouver en présence de nou- 
velles dificulkés : la Champagne délivrée, le Hainaut envahi, il restait 
à conquérir les villes maritimes, Gravelines, Mardick, Dunkerque. 
Comment ÿ parvenir avec les seules ressources de la France ? 
Mazarin se trouvait donc à la fin de la campagne de 1655 en 
présence des plus grandes difficultés, qu'aggravait encore la politique 
de Condé et des Espagnols qui n'avaient pas dédaigné d'ouvrir des 
négociations avec le chef des Tètes rondes, bourreau de Charles I. 
Dès que Condé avait appris qu'Olivier Cromwell avait été nommé 
protecreur, il l'avait félicité « de la justice rendue à son mérite et à 
sa vertu »; un peu plus tard, il lui avait demandé son assistance par 
l'intermédiaire de la Barrière et de Cugnac; de son côté l'Espagne s'était 
empressée de reconnaître la république d'Angleterre, et d'accréditer 
auprès d'elle comme ambassadeur don Alonzo de Cardeñas. Dès que 
Mazarin eut reconnu qu'il y avait dans Cromwell non seulement un 
soldat heureux, un général de génie, un puritain fanétique, mais en- 
core un homme « d'une profondeur d'esprit incroyable, hypocrite 
raffiné autant qu'habile politique », il rejeta tout serupule, à l'exemple 
du roi d'Espagne, et ne négligea plus rien pour ravir à ses adversaires 
le concours qu'ils sallicitaient avec tant d'empressement. Il négocia 
pendant quatre ans, à travers des difficultés inouies, ct il réussie à 
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convainere l'orgueilleux protecteur que l'intérêt de l'Angleterre com- 
mandait une alliance offensive er défensive avec la France contre 
l'Espagne. Elle fut préparée par le traité de Westminster signé 
le 3 novembre 1655, qui n'est en réalité qu'un traité de commerce; 
deux articles toutefcis servaient la cause de la France; l'un, relatif 
aux réfugiés, obligeait la France à faire sortir du territoire Charles IE 
et son fière le due d'York qui servait dans l'armée de Turenne: 
l'Angleterre, à bannir tous les émissaires de Condé et des Bordelais 
rebelles; l'autre article, en mettant fin aux attaques de l'Angleterre 
sur nos côtes où contre nos vaisssaux, allait permeitre à Mazarin de 
concentrer toutes ses forces et toute son attention sur l'Espagne. 
L'alliance défensive et offensive ne sera signée que le 23 mars 16571. 

La Franc avait à traverser une année d'épreuves avant d'être 
définitivement armée pour imposer la paix à l'Espagne. Turenne ne 
put que sauver l'honneur dans la campagne de 1656. Elle commença 
fort tard par suite des négociations pour la paix conduites par de Lionne 
à Madrid, et par suite aussi des difficultés que l'on eut de réunir l'ar- 
ions eonvergèrent sur trois 





gent nécessaire aux troupes. Les opé 
points : Valenciennes, Condé et la Capelle. Don Juan d'Autriche, fils 
naturel de Philippe 1V, le prince de Condé et le marquis de Caracène 
commandaient l'armée espagnole; Turenne et la Ferté, l'armée fran- 
gaise. Turenne, qui avait projeté d'attaquer Tournai, y avait renoncé 
en apprenant que Condé avait fait entrer des troupes dans la place, 
et il résolut d'investir Valenciennes, qui était alors l'une des princi- 
pales villes espagnoles aux PayeBac, mais aussi l'une des plus dif 
cles à emporter, d'après ce que nous en savons par Bussy-Rabutin, 
qui servait en qualité de général sous Turenne, et qui écrivit les 
détails suivants à M* de Sevigné, sa parente : 

« Voici une des plus fortes entreprises que nous ayons faites de 
puis la guerre. Nous attiquons là plus grande ville des Pays-Bas, où 
sont les magasins d'Espagne. Il y a quinze ou seize cents hommes 





dedans, æ plus de dix mille habitants portant les armes, qui servent 
comme des troupes réglées. Nous avons, à la portée du fauconneeu, 
une armée ennemie de vingt mile hommes, qui observent tous nos 
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mouvements et nous tiennent dans une centrainte épouvantable, et 
cette armée est commandée par trois grands eapitaines +, » 

Aux difficultés signalées par Bussy-Rabutin, ejoutons que les 
Français n'avaient pas assez de troupes pour envelopper dans leurs 
lignes de circonvallaion quelques hauteurs qui dominaient leur camp, 
et qui devaient servir d'observatoire à l'ennemi, que les environs de 
Valenciennes éaient inondés, et que l'armée assiégeante était divisée en 
deux camps séparés par l'Escaut, D'après Le témoignage de l'ambassadeur 
3 rapporté par Chéruel (Minise. de Max, VIT, 22), 
Turenne avait pris toutes les précautions pour se fortifier et remédier 
aux inconvénients de la situation 3 ainsi il avait entouré les deux cemps 
d'un double retranchement garni de pieux, construit une digue pour 
arrêter l'inondation ex jeté des ponts sur L'Escaut pour assurer les com- 
À ee siège 
comme lieutenant général, ajoute que la Ferté eut soin, par simple 
esprit de contradiction , de faire supprimer un des deux retranchemente 
«qui couvrant son camp, en disant qu'il en avoit assez d'un devant 
se troupes ». Voici ce que coûta cette folle imprudence. 

L'armée espagnole, qui s'était réunie à Douai pour faire lever le 
siège, se retrancha à une demi-portée de canon des lignes de circon- 
vallation, la gauche appuyée à l'Escaut sur lequel elle avait jeté six 
ponts, le droie à un ruisseau sur lequel elle en evait jeté autant. 
Dans la nuit du 15 au 16 juillet, Condé qui connaissait la Ferté 
attaqua ses lignes et les enleva sans grande résistance, pendant que 
Marsin, avec quatre mille hommes, faisait une fausse attaque sur les 
quartiers de Turenne «t se faisait vivement repousser. Ensuite le ma: 
réchal accourut au secours de son collègue avec deux régiments; quatre 





vénitien, Giustiniai 








munications des deux corps d'armée. Puységur, qui servai 





autres le suivaient; il arrive trop tard; l'armée de la Ferté était dans 
le plus grand désordre : le maréchal était prisonnier, l'ennemi avait 
comblé ses lignes et communiqué avec la ville, dont la garnison et les 
ha 
de la Ferté. Il n'y avait plus qu'à lever le siège et à opérer habile- 
ment la retraite. Turenne la fit sur le Quesnoy, où il prit position 


sur une hauteur avec ses troupes, un renfort de quinse cents hommes 





nts s'unirent aux Espagnols pour achever la déroute du corps 
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qu'il avait reçu en quittant Valenciennes, et deux mille fuyards du 
camp de la Ferté. Une partie des offciers voulaient fuir encore plus 
loin; Turenne leur en imposa par sa contenance et il attendit l'ennci 
de pied ferme, quoiqu'il n'eût pas d'outils pour se retrancher. Quand 
l'armée espagnole arriva, elle n'osa pas attaquer, et après être restée 
deux jours en position, elle se portà sur Condé, qu'elle enleva malgré 
la diligence de Turenne, qui avait partir mille cavaliers ayant 
chacun un sac de blé en croupe pour ravitailler le place. Un habile 
mouvement, arrêté à Guise entre Mazarin et Turenne, emmpécha la 
garnison d'être déclarée prisonnière : Turenne quitta la Sambre où il 
ne pouvait inquiéter les ennemis, et se porta en diligence sur la Lys, 
afin de menacer leurs places de Flandre et de les obliger à accorder 
au gouvemeur de Condé les <ondicions ordinaires, c'est-à-dire la 
iberté de sortir, avec armes et bagages, de la place assiégée. C'est ce 
qui arriva. La garnison alla rejoindre Turenne. La ferme contenance 
du maréchal au Quesnoy lui valut les plus grandes félicitations, et le 
roi le fit colonel général de la cavalerie, charge qui est toujours restée 
dans a maison depuis cette époque. Napoléon, qui savait combien il 
importe de ne pas aflaiblir le moral des troupes, associe son éloge à 
celui des contemporains : « Ce qui prouve, dit-il, que les éloges qu'on 
Jui prodigua alors étiient mérités, c'est qu'il fat seul de tous ses offi- 
ciers de l'opinion d'attendre l'ennemi dans la potition du Quesnoy. 
C'est qu'il avait plus de talent qu'eux; c'est que les hommes ne pen- 
sent qu'à éviter un danger présent, sans s'embarrasser de l'influence 
que leur conduite peut avoir sur les événements ultérieurs; c'est que 
l'impression d'une défaite ne s'efface de l'esprit du commun que gra- 
duellement et avee le temps. Que fütil arrivé cependant si l'avis 
de la majorité eût &t£ suivi? 1° Le maréchal n'eût pas été rejoint par 
les restes de l'armée de la Ferté; 2° une retraite préc 
midé l'armés française, qui se ft crue très inférieure à l'ennemi 
tandis que celuici en serait devenu plus entreprenant 5! » 

















itée eût inti- 








Que de sages leçons, en ces quelques lignes, pour ceux qui ont 
la redoutable mission de commander une grande armée et qui tiennent 
ainsi dans leurs mains les destinées de la patrie! Suivons le récit des 
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événements, et nous verrons 
combien Turenne eut raison 
d'agir comme il le ft 

Après la prise de Condé, 
il passa l'Eseaut pour atirer 
la guerre dans l'Antois où 
nous avions beaucoup de pla- 
ces formes, et s'établit forte- 
ment entre Lens et Arras, 
L'armée espagnole prit pose 
tion à un” quart de licue de 
l'armée française; mais il ft 
aussitôt élever des retranche- 
ments, et sa position parut 
si solide à l'ennemi qu'il dé- 
campa et se retira sur Lens, 






d'où il alla investir Saint- 
Guilhin. Turenne assiéges a 
Capelle, l'un des boulevards 
de la Picardie. Les Espagnols 
lvèrent le siège de Saine- 
Guilain pour secourir la Ca- 
pelle, 'approchèrent jusqu'à 
une lieue des lignes de cir- 
convallation de Turenne, mais 
n'osérent point les attaquer, 
tant était foie lu position du 
maréchal, Ils laissèrent pren- 
dre la place à leur vue le 
26 septembre. Leur marche 
« n'avoir servi, écrivait Mazs- 
tin à la rine, qu'à rendre 
plus glorieuse la prise de la 
place, et leur honte plus éla-  L—— 
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tante d'avoir levé le siège de Saint-Guillain pour venir voir prendre 
la Capelle 5». 

Si la prise de la Capelle sauvait l'honneur des armées françaises 
l'échec de Valenciennes, elle ne suffisait pas pour ré- 
ation et contraindre l'Espagne à faire 


et compensai 
soudre les difficultés de la si 








la paix. Il fallait que l diplomatie achevät l'œuvre commencée au 
traité de Westminster. Ce fut le but des efforts de Mazarin pendant 
l'hiver de 1656-1657, et il en sortit le traité de Paris signé le 23 mars 
entre l'Angleterre 





1657 qui est bien une allionce défensive et offer 
et la France. En voici les clauses utiles à l'intelligence des plans de 
Turenne en cette année et l'année suivante : pour contraindre à la 
paix l'ennemi commun, la France et l'Angleterre entreprendront con- 
sécutivement dès le mois d'avril, à frais et forces communs, les 


sièges de Gravelines et de Dunkerque par terre et par mer. Après la 





conquête de ces places maritimes, Gravelines appartiendra à la France 
& Dunkerque à l'Angleterre. Si Gravelines est prise la première, elle 
sera cédée aux Anglais, qui la conserveront jusqu'au moment où ils 
pourront être mis en possession de Dunkerque; ils rendront ensuite 
Gravelines aux Français. Pendant un an, à parür de la signature du 
présent traité, la France et l'Angleterre s'engagent à ne conelure avee 
l'Espagne ni trève ni traité que d'un consentement mutuel 
Quelques difficultés s'opposèrent à l'exécution immédiate du traité 





une querelle entre la France et les Provinces-Unies à l'occasion de 
vaisseaux français éspturés par l'amiral Ruyier; les embarras pécu- 
niaires de Mazarin et l'opposition que fit le parlement à de nouveaux 
édits bursaux; l'arrivée tardive des auxiliaires que l'Angleterre devait 
fournir, et qui ne débarquèrent qu'à la fin de mai 1657. Profant de 
ces circonstances, les Espagnols avaient pu commencer la campagne de 
bonne heure, jeter des troupes dans Gravelines et dans Dunkerque , 
assiéger et prendre Saint-Guillain le 22 mars. Au mois de mai 
‘Turenne se mit en campagne, ct, pour compenser la perte de Saint- 
Guillein, se porta brusquement sur Cambrai qu'il investit: Malheu- 
reusement, lui qui excellait à ce retrancher, il n'eut pas le temps de 
se protéger par ces lignes auxquelles il avait dû la prise de la Capelle 
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et de Saint-Venant : Condé, qui se trouvait à Valenciennes, et qui 
connaissait son glorieux rival aussi bien qu’il en était connu lui-même, 
s'avança à marches forcées avec sa cavalerie, arriva à dix heures du 
soir à Bouchain, le jour même de l'investissement de Cambrai, parut 
à one heures du soir sous la place à la tête de quatre mille cavaliers, 
culbuta la cavalerie royale, et à la pointe du jour il entrait dans la 
ville par le chemin courert sous là citadelle. Turenne était obligé de 
lever le siège. C'est là l'une des plus belles journées de Condé! 
L'année débutait mal; ajoutez que les Anglais avaient à peine 
signé le traité qu'ils auraient voulu tenir Dunkerque, et que ne com- 
prenant rien à la tactique savante de Turenne ils suscitèrent mille 
ennuis au cardinal, en voyant que lon ne se portait pas aussitôt sur 
leur ville de prédilection. Heureusement que Mazarin avait le génie 
de la patience comme celui de la ruse, heureusement aussi que c'était 
alors une maxime générale de ne jamais désespérer de la patrie! 
Mazarin s'efforça de ménager ses auiliaires peu commodes, mais né- 
cessaires; Turenne et la Ferté le secondèrent par leurs victoires. Le 
plan arrêté entre le cardinal et les maréchaux était d'assiéger quelques 
places importantes pour contraindre les Espagnols à retirer une partie 
de leurs troupes de Gravelines et de Dunkerque; on pourrait ainsi 
fondre tout à coup sur quelqu'une des places maritimes que Turenne 
avait ordre de prendre comme objectif de toutes ses opérations, et 
porter aux Espagnols des coups décisifs et mortels. Pendant que son 
collègue assiégeait et prenait Montmédy, 11 juin-4 août 1657, Turenne 
tenait les Espagnols et Condé en échec, renforçuit le corps de la Ferté, 
et pour ne pas trop se dégarnir, se servait des auxiliaires anglais 
pour protéger Landrecies et le Quesnoy. Une tentative des Espagnols 
sur Calais échouait grâce à la résistance de la place. Libre de ses 
mouvements après la capitulation de Montmédy, Turenne quita les 
bords de la Sambre le 6 août pour rentrer en Flandre, et en trois 
étapes, il était à Saint-Venant dont la position sur la Lys était fort 
importante, L'ennemi fut aussi rapide que lui; le 20 août il était à 
Calonne sur la Lys, près Saint-Venant, à une heure du maréchal, qui 


n'avait ni vivres ni munitions de guerre, pas un quart de lignes, 
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rien à leur front. Il tira des vivres de Béthune et de la Bassée, ra 
mena ses bagages au milieu d'attaques rétérées et ouvrit la tranchée 
sous les yeux des Espagnols. Ceux-ci déconcertés se retirèrent et 
firent une diversion sur Ardres, Pendant qu'ils s'amusaient autour de 
cette ville, Turenne pressa nuit et jour le siège de Saint-Venant. Le 
cardinal Mazarin ne lui ayant pas envoyé d'argent, il ft couper sa 
v 








elle pour la distribuer aux soldats anglais, « que le mauvois temps 
et le manque de payement, écrivait-il à Le Tellier, faisoient tomber tout 
à fait ». Il en distribua les fragments, marqués d'une fleur de lis, 
pour des valeurs de quinze, vingt, trente, soixante sols, remboursables 
aw moment où l'argent monnayé arriverait, Turenne ne parle ni dans 





ses lettres ni dans ses Mémoires de cette libéralité, qui apaisa la mu- 
tinerie anglaise; elle nous est connue par le Voyage de deux Hollan- 
dais à Paris en 1657 1. Les troupes animées par sa générosité pous- 
sèrent les travaux avec une diligence incroyable : une attaque sur la 
contrescarpe, une des plus difficiles actions qui se soient vues dans 
les sièges, réussit malgré la résistance de la garnison; on euleva en« 
suite quelques autres ouvrages, et les assiégés demandèrent à capituler. 
Turenne, sans attendre que la capitulation fût signée, détacha sur-ke- 
champ quatre mille chevaux pour marcher sur Ardres; il leur ordonna 
de passer près des murs d'Aire, afin que la garnison tirät sur eux le 
canon de la place, et que dom Juin, averi de leur marche par le 
bruit de œue arüllerie, s'imaginät que l'armée entière de France ve- 
nait tomber sur la sienne. Le stratagème réussit, les Espagnols levè- 
rent le siège et allèrent du cômé de Bourbourg. Les pluies violentes, 
l'obscurité de la nuit, les chemins bourbeux et inondés fatiguêrent 
extrêmement leurs troupes, qui se retranchèrent le lendemain entre les 
rivières d'Aa et de la Calme. Le vicomte de Turenne subit une par- 
tie de l'orage et des mauvais 
Saint-Omer pour aller à Ardres, où il apprit que les ennemis s'étaient 
éloignés; aussitôt il retourna du côté de la Lys, se saisit de la Motte- 
aux-Bois, qui incommodait beaucoup Saint-Venant, er la fit raser jus- 
qu'aux fondements, Il marcha ensuite vers la Colme, se rendit maître 
de Wate, de Bourbourg et de plusieurs autres forts, et contraignit les 


chemins, en passant par les plaines de 
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Espagnols à se retirer sous le canon de Dunkerque vers le milieu de 
septembre; ils envoyèrent crois régiments italiens à Mardick, détachè- 
rent plusieurs bataillons avec quelque cavalerie pour se jeter dans 
Gravelines, et campèrent, avee le reste de leur armée, derrière le eanal 








Aéaare conte lt Fapugnol ape en airs de Flandre en 14 
D'après nee gravare publie par Gare. 





de Dunkerque. Le vicomte les suivit de près, et comme la saison était 
trop avancée pour entreprendre le siège de ces deux dernières places , 
munies de tout ce qu'il fallait pour faire une longue et vigoureuse 
défense, il retomba sur Mardick. Dans la pensée de Mazarin, la prise 
de cette place, qui commandait la principale entrée du canal de Dun- 
kerque à la mer, devait donner satisfaction aux réclamations ininter- 
rompues du protecteur qui se plaignait de linexéeution du traité de 
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Ausi Turenne, qui n'avait tien négligé pour satisfaire devant 
Saint-Venant les réclamations des soldats. s'appliquatil à seconder 
vivement les efforts du cardinal. Talon, intendent de son armée, fut 
envoyé à Londres, où il devait communiquer les dernières dispositions 
pour le siège de Mardick, et sans auendre son retour, le maréchal 
assiégeait œtte place le So septembres il avait pris ses précautions 
pour se couvrir dès l'arrivée en vue d'une attaque du côté de Dun- 
kerque, et comme il n'y avait pas de bois auc environs, il avait 
chargé sa cavalerie de palissades et son infanterie de fascines ; sous la 
place, il prit également ses précautions pour ne rien tenter d'inutile 
ou d'impossible. Après un jour de délibération, il attaqua un petit 
fort qui se rendit au bout d'une nuit. Le lendemain on allait com- 
bler le fossé quand la garnison capitula et se constitua prisonnire, le 
3 octobre. Ce suc 
entre Mazarin et Cromwell : c'est assez dire l'importance de la prise 
de Mardiek. 

IL restait à la conserver, ce qui était plus difficile que de la 
prendre. Deux hommes y ont contribué également : Mazarin ct 
Turenne. M. Chéruel a bien mis en lumière le rôle du premier mais 


ës rétablit a bonne harmonie fortement ébranlée 








il à négligé le second; M. Gaillardin n'a vu que Turenne, et n'a pas 
su la part qui revenait à Mazarin. Aujourd'hui , que nous connaissons 
la correspondance de ces deux personnages, qui dans cs graves 
conjenctures servirent l'État avec tnt de zèle, l'histoire doit rendre à 
chacun d'eux ce qui lui revient. Les Espagnols étant bien déterminés 
à reprendre ce fort, Mazarin sut faire comprendre aux Anglais que 
la prise de Mardick n'éait que le prélude du siège de Dunkerque, 
qu'ils devaient unir leurs efforts aux siens pour fortifier cette ville, 
qu'il était nécessaire que le protecteur y envoyat le plus prompte- 
ment possible un de ses vieux régiment composé au moins de 
douze à treize cents hommes. Il dirigea sur Mardick les gendarmes et 
les chevau-légers de sa garde, les mousquetaires du roi, son neveu 
Philippe Mancini lieutenant des mousquetaires; enfin il calma les 
partis hostiles à sa politique comme à sa personne, toujours prêts à 
S'agier, et qui dénonçaient l'alliinee avec l'Angleterre comme un 
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sacrifice à la religion et à l'honneur, en leur prouvant que l'union 
étroite de la France et de l'Angleterre était l'œuvre la plus utile qu'il 
eùt jamais accomplie. Maintenant la paix à l'intérieur, il put con- 
centrer sur Mardick la meilleure partie de ses ressources disponibles 
en hommes et en argent; et en entretenant l'alliance anglaise, il là 
renforça fort à propos. Mais quand ces ressources arrivérent, Turenne 
avait pris Mardik depuis plus de deux mois: ct les Espagnols ne 
s'étaient pas séparés, malgré la saison avancée. Aussi faut: 














Ma, Poprèe un Font de iendrir de tp 


leures à le Tellier et à Mazarin pour connaitre les soucis multiples 
que lui donne een place, les fatigues qu'il s'impose pour ne laisser 
à l'ennemi aucune chance de réparer cette perte. Tout contrarinit son 
dessein. L'armée ne pouvait tenir sur les digues qu'avec des incom- 
mnodités vraiment inexprimables; la ville de Bourbourg, dans le voisi 
nage, sans fortifications, était incapable de couvrir longtemps Mar- 
dick. La désertion commençait, et quoique le maréchal la blamät en 
principe, il croyait juste de l'exeuser par l'extrême nécessité : les 











troupes n'avaient reçu aucun argent depuis le commencement de la 
campagne; ln cavalerie manquait de pain; les Anglais tombaient 
malades en grand nombre, et il Allait peu de temps pour les mettre 


hors de service ‘Turenne laissa sept cents Anglais à Mardick, 
23 
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deux mille hommes à Bourbourg; et lui-même retranché à trois 
heures de là, dans le camp de Burninghen, s'occupa des travaux 
nécessaires pour maintenir la communication entre les postes français, 
pour tenir en échec l'ennemi qui, malgré la saison avancée, ne se 
séparait pas encore. Par une persévérance de six semaines, on rétablit 
les canaux de Calais à l'Aa, on y bâtit des ponts et des forts, on 
remit Bourbourg en état de défense. Les Anglais, d'abord assez insen- 
sibles à la possession de Mardick , se réveillèrent enfin quend Turenne 
leur proposa de faire sauter cette place : il y vine de Londres des 
palissades, des vivres, du bœuf salé pour la garnison: les forts 
endommagés <e redressèrent. Les troupes du roi et du cardinal 
étant à leur tour arr 
entreprise sur Mardick et dispersérent leur armée dans divers canton- 
nements de Flandre, s'attendant bien à y subir une sérieuse attaque 
dans là campagne suivante. 


Cette campagne, Turenne, 











fes, les ennemis renoncèrent désormais à toute 





faut en convenir, l'avait bien pré- 
parée en faisant bonne garde autour de Mardick, et si nous ne jugions 
de l'état de la France que par la position stratégique des armées 
belligérantes, nous serions tentés de croire que tout allait sourire à 
Louis XIV au commencement de l'année 1658; pourtant elle se leva 
aussi sombre que l'année 1657, si rude dans son milieu, avait été 
radieuse à son déclin. Mazarin et Turenne furent encore ensemble 
à la peine avant d'être ensemble à la gloire! 

Le cardinal dut surveiller les assemblées de nobles qui se formaient 
contre lui en diverses provinces , calmer les esprits remuants, réprimer 
les soulèvements des sabotiers où du menu peuple, et sans augmenter 
les impôts qui étaient devenus insupportbles parce qu'ils dépassaient 
les forces de la nation, lever de nouvelles troupes et leur donner du 
pain. II lui fallut en même temps travailler en Allemagne à ravir aux 
Espagnols le secours des Allemands et à consdlider les traités de 
Westphalie, que la maison d'Autriche ne cessait d'attaquer, soit en 
‘tant à celle-ci la couronne impériale, soit en organisant contre elle, sous 





le patronage de Louis XIV, une puissante association avec les princes 
de l'empire que le voisinage et le besoin de leur conservation rappro- 
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chaient naturellement de la France. Il lui fallait enfin renouveler avec 
l'Angleterre le traité de Paris, qui n'avait été signé que pour un an. 
Six articles du nouveau traité qui fut signé le 28 mars 1658 portaient 
qu'avant toute autre entreprise le siège de Dunkerque serait formé par 
terre et par mer entre le 20 avril et le 10 mai. En conséquence 
Turenne reçut ordre d'investir cette place. L'approche en était fort 
difficile, car les habitants ayant lâché les écluses, tout le pays jusqu'à 





Pise de Saint Vera d'après un fragment de calendrier a temps, 


Bergues n'était qu'un grand lacs la ligne de Bergues à Dunkerque 
était défendue par deux forts; Cassel, Bergues, Nieuport, Furnes, 
Gravelines, occupées par les Espagnols, formaient une puissante circon- 
vallation qui cernerait l'armée française autour de Dunkerque ; Condé 
& don Juan d'Autriche occupaient là Flandre avec une forte armées 
enfin il n'y avait pas de bois à proximité de la ville. Ces dangers 
n'arrétèrent point Turenne, qui désirait « faire voir naivement aux 
Anglois que l'on faisoit tout son possible pour l'exécution du tr. 





IL fit enlever par un de ses lieutenants le corps qui était à Cassel, 
explora les environs de Bergues sans l'ataquer, et s'engageant par 
la digue qui allait de certe ville à Dunkerque, à enleva un fort sur 
la Golme le 23 mai, puis un auure for sur le canal de Bergues à 
Dunkerque le 24, et le 25 il était aux Dunes, sous les murs de la 
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place. A Bruxelles on croyait encore Dunkerque inabordible! On 
comptait d'ailleurs sur le gouverneur de la place, le marquis de Leyde, 
qui l'avait vaillamment défendue contre Condé en 1646, et qui allait 
renouveler cetre opiniâtre défense. 

Turenne distribue les quartiers autour de la plae, prend le sien 





dans les dunes du cûté de Nieuport, et établit immédiatement des 
lignes de circonvallation er de centrevallatien, qui, à l'Est et à l'Ouest, 
s'appuyaient à la mer. Il assurait en même temps par des ponts les 
communications de ses quartier: 
Mardick, en faisant réparer la route par ses soldats; pour fermer 
l'estran, il éwblissait uns estacade, derrière laquelle il plaçait des 





il les assurait entre son camp et 


chaloupes canonnières. Aux termes du traité, l'Angleterre fournit une 
floue de dix-huit à vingt vaisseaux qui empéchaient la ville d'être 
secourue par mer, et l'on tira de Calais, au moyen de barques, les 
vivres, les fourrages, les munitions, qu'on ne pouvait faire venir par 
terre, les ennemis étant maîtres de Bergues et de Nieuport. Tous les 
wavaux de retranchement étaient finis, quand Turenne reçut de nou» 
velles troupes de France et un complément de six mille auxiliaires 
que l'Angleterre devait fournir, er qui formèrent la brigade de Morgan, 
officier de réputation. 


Les lignes et les ponts de communication auxquels on avait 





travaillé pendant dix jours étant achevés, et le camp étint pourvu 
de tout ce qui était nécessaire pour la subsistance des troupes, on 
ouvrit la tranchée la nuit du 4 au 5 juin du côté de l'estran, 
sans que les assiégés inquiétassenr les troupes, aussi bien que les 
deux jours suivants; mais ils firent une sortie le 7 sur les quatre 
heures du soir, avec mille hommes d'infanterie et six cents chevaux, 
Ils mirent d'abord du désordre dans les tranchées; mais le comte 
de Soissons, le marquis de Créqui et le comte de Guiche y étant 
accourus se mirent à la tête des trôupes et repoussèrent les assidgés ; 
les deux premiers eurent leurs chevaux tués sous eux, @t le dernier 
eut la main percée d'un coup de mousquet. 

Après cene action, on travailla à rétablir les tranchées et à les 
pousser en avant les jours suivants, sans qu'il se passät rien de 
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remarquable jusqu'au 12 où l'on sabit une awique de d'Hocquin- 
court, Ce maréchal qui, comme nous le savons, avait quinté le service 
du roi et embrassé le par de Condé, était venu rejoindre don Juan 
d'Autriche à Furnes, et il tenta de reconnaitre les lignes françaises. 
Il repoussa d'ubord avec cinquante volontaires ou officiers une garde 
avancée. Le marquis d'Humières ee le comte de Soissons marhèrent 
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u temps. 


contre lui avec deux escadrons, et fa 





ent être pris pour avoir tenu 
ferme trop longtemps. Le comte de Suissons fit avancer vinge Suisses 
qu'il posta derrière une dune qui fanquait le chemin par où venaient 
les ennemis. Les Suisses firent une décharge sur là troupe du maré- 
chal d'Hocquincourtz il reçut dans le ventre un coup de mousquet, 
dont il mourut une heure après dans une petite chapelle où il fut 
porté, et regrettant amêrement de mourir en servant contre son 
roi. Le lendemain le prince de Condé et don Juan d'Autriche, qui 
étaient résolus à tout risquer pour sauver Dunkerque, vinrent camper 
dans les dunes à trois quarts de lieue des lignes. Ils avaient environ 
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huit mille chevaux et six mille fantassins, mais ni canons, ni outils 








pour se retrancher, tant ils espéraient, qu' 
surprise de Valenciennes, ou que Turenne ne sortirait pas de son 
camp; or Turenne monta à cheval l'après-midi, alla sur le chemin 
de Furnes, ct ayant pris le régiment de la Villene qui était de 
put du «mp des 


Is pourraient renouveler la 





garde de ce côté-là, il avança le plus près qu 
ennemis, et ayant remarqué qu'ils avaient jeté un pont sur le canal 
de Furnes, il ne douta plus qu'ils n'eussent dessein de l'aitaquer 
bientét, e revint au camp dans la résolution de donner bataille le 
lendemain 

Turenne, déterminé à marcher audevant des ennemis le 14, 
désigna les troupes qui devaient combattre et celles qui devaient rester 
à la garde des tranchées. Il ÿ laissa M. de Pradel lieutenant général 
avec quatorze compagnies des gardes françaises et six escadrons, Il 
commarda deux régiments d'infanterie et quatre escadrons sous les 
ordres de M. Marins lieutenant général pour la garde du camp. 

Le 14 juin, à la pointe du jour, Turenne mit son armée en 
bataille hors des lignes; la gauche, commandée par le marquis de 
Castelnau-Mauvissière, formée de Lorrains, d'Anglais, de Français, 
S'appuyait à la mer; la droite, commandée par le marquis de Créqui, 
s'appuyait au canal de Furnes; la réserve était sou les ordres du marquis 
de Richelieu. Le maréchal devait diriger l'action et se porter partout 
où il jugerait sa présence nécessaire, L'armée était rangée sur trois 





lignes : la première de dix bataillons et vingt-huit escadrons; la 
seconde de six batiillons et vingt escadrons; la troisième, en réserve, 
de dix escadrons. L'armée rangée ainsi occupait une lieue et formait 
un total de neuf mille hommes d'infanterie ct six mille cavaliers. 
A chaque aile Turenne avait placé quatre pièces de canon, et il avait 
disposé sur la côte plusieurs frégates et chaloupes anglaises pour le 
soutenir et inquiéter le flanc des Espagnols. 

Ceuxcci avaient pris position sur les dunes, la droite à la mer, 
commandée par don Juan ; la gauche au canal de Furnes, commandée 
par Condé. Toute l'infanterie, composée de quinze bataillons, était 
sur une seule ligne; la cavalerie de la droite forma deux lignes der- 
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rière l'infanterie; la cavalerie de la gauche six lignes. Les canaux qui 
coupaient le terrain avaient rendu nécessaire cette bizarre division. Ce 
n'est qu'au dernier moment que don Juan, malgré les avis de Condé 
et du due d'York, se rendit à l'évidence et reconnut qu'il allait être 
attaqué, 11 disait au duc d'York que les Français voulaient seulement 
enlever la garde avancée; mais Condé disait au due de Glocester qui 
n'avait jamais assisté à une bataille : « Dans une des 





verrez comment nous en perdrons une. » Tous les capi 
rimentés de l'armée espagnole partageaient ce pressentiment. 

Le canon commença À tirer sitôt qu'on fut À portée des ennemis, 
ec il éclaircit fort leurs rangs. Le marquis de Castelnau à la tête de 
l'aile gauche, se trouvant par la situation plus près des ennemis, 
commença le combat, Dès la première charge, il mit tellement en 
déroute l'aile droite des Espagnols, que don Juan d'Autriche qui 
était à la tête ne put jamais la rallier. 

Le marquis de Cadagne à la tête de l'infanterie secondé par le 
comte de Guiche, le comte de Soissons à la tête des Suisses secondé 
par Loekhart qui conduisait les Anglais, rompirent entièrement l'infan- 
terie ennemie et la chargèrent avec beaucoup de valeur l'épée à la 
main. L'infanterie française, appuyant les Anglais, poussa les Espa- 
gnols jusqu'aux portes de Furnes. Le prince de Condé qui éuit à la 
tèxe de l'aile gauche des ennemis se soutint plus longtemps comire le 
marquis de Créqui, et deux fois ses charges impétueuses forcèrent les 
escadrons français de tourner bride; mais un bataillon des gardes 





françaises qu'on avait posté sur la dune ayant fait sur la droite du 
prince un feu nourri, dont tous les coups portaient, renversa les 
premiers escadrons; et le comte de Bussy-Rabutin profitant du désor- 
dre occasionné par ce feu se précipia sur les autres avec cinq 
escadrons et les renversa. Le prince de Condé eut son cheval tué sous 
lui, ec faillie être pris dans ceue charge. Les comtes de Bourréville et 
de Coligny furent faits prisonniers auprès de lui. Sur la fin du com- 
bat, ayant aperçu un régiment d'infanterie des ennemis qui tächait de 
gagner le pont sur le canal de Furnes, le comte de Bussy coupa droit 
4 ce pont er prit ce régiment tout entier. Les Espagnols eurent mille 
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hommes tués dans cette occasion; un grand nombre de soldats sc 
noyèrent en voulant se sauver, et on fit trois à quatre 
miers, Cette victoire coûta une perte médiocre aux Français : quelques 
officiers et cavaliers tués aux escadrons des deux ailes; quelques 
officiers er soldats de l'infanterie anglaise ex peu de fantassins français. 

Cette grande bataille étant finie à midi, l'armée rentra dans les 
lignes. Les assiégés avaient voulu profiter de ce que les armées en 
étaient venues aux mains pour faire une sortie; mais leurs eForts ne 
réussirent point, parce que le marquis de Richelieu qui commandait 
le corps de réserve, voyant qu'il était inutile dans la bataille qui se 
donnait, vint au secours des troupes qui gardaient les lignes, ce qui 
obligea les assiégés de se retirer. La cour célébra avec enthousiasme 
la victoire des Dunes qui sauvait le roi, Mazarin et la France, pen- 
dane qu'elle jetaie l'abattement et la confusion chez les Espagnols. Le 





ille prison 


roi l'annonça à tout le royaume en couvrant d'éloges le maréchal de 
Turenne + « Notre dit eousin, le maréehal de Turenne, en pour- 
voyant et se trouvant présent à tout, a donné une infinité de marques 
de sa grande eonduite ainsi que de son expérience consommée, de 





son insigne valeur et de son zéle entier pour notre service et la 
grandeur de eet État. » 

Le 15 juin, Mazarin que Saint-Évremond, Voltaire, et après eux 
M Henri Martin, ont accusé d'av 
neur de la bataille des Dunes, Mazarin proclamait deux fois que la 
gloire de cette victoire revenait à Turenne : il écrivait au maréchal : 
« Je ne vous ferai pas grand discours pour vous témoigner ma joie 
du combat que vous avez gagné. Car la chose parle d'elle-même, et 
vous savez assez que vous n'avez ami ni serviteur qui s'intéresse plus 





r engagé Turenne à lui céder l'hon- 








que je fais en ce qui vous regarde. Le roi et la reine ne se sentent 
pas de joie, et Leurs Majesté vous ont donné, en cette rencontre, 
les louanges que vous mérites. » Le même jour il écrivait à Talon, 


intendant de l'armée de Turenne, que tout le mérite de la victoire 





était dû au maréchal, non seulement pour la résolution qu'il avait 
lle 





prise d'attaquer l'ennemi, mais aussi « pour le bel ordre de bat 
et par la manière dont il a fait ataquer les ennemis * ». , 


» Gougle ju 





TURENNE COMBAT LA FRONDE ESPAGNOLE 185 


Turenne ne put poursuivre les Espagnols parce qu'il fallaie avant 
tout songer aux exigences des Anglais et prendre Dunkerque. Le mar- 
quis de Leyde soutint héroïquement là résistance jusqu'à son dernier 
jour; mais le 23 juin il reçut une blessure qui l'emporta, et la garnison 
perdant courage demanda à capituler; le 25 elle sortit en présence de 
Louis XIV qui entra aussitôt dans la place et la remit aux Anglois. Les 
assiégeants avaient perdu l'un des plus brillants officiers de l'armée de 
Turenne : Castelnau-Mauvissière fut blessé grièvement en arrivant près 








d'raren après an fragment de calendrier du 1empt 


d'un ouvrage de l'ennemi et transporté à Calais; il suecomba quelques 
heures après avoir reçu du roi le bâton de maréchal de France. 

La remise de Dunkerque aux Anglais avait été un lourd sacrifice 
pour le patriotisme de Louis XIV3 Turenne l'en dédommagen par de 
sinage. Les généraux espagnols 





nombreuses acquisitions dans Le w 
pour traîner la guerre en longueur ayant pris le parti de 
leur infanterie dans les places, Condé avait occupé Ostende; le mar- 
quis de Carcena Nieuport; don Juan Bruges, et le prince de Ligne 
Ypres. Turenne, sans tarder, marcha contre ces places et prit 
Berguee-Suint-Vinex du 28 juin au 1° juillet; Furnes et Dixmude 
le Becle 4 juillet, Il allait se porter sur Nicuport et rallier les 
troupes fraîches que lui amenaït la Ferté quand une grave maladie 


de Louis XIV suspendit les opérations. Elles ne furent reprises que 
4 
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vers le milieu de juillet. Turenne avait profité de ce déhi pour mettre 
Fürnes et Dixmude en état de résister à toute surprise, et le 26 il 
assistait À un conseil de guerre tenu à Cassel sous la présidence de 
Mazarin, avec Michel le Tellier et le maréchal de la Ferté. On y 
résolut de faire le siège de Gravelines que les Anglais s'étaient 
engagés à conquérir pour la France. Cétait la plus forte place qui 
restit en Flandre aux Espagnols; aussi l'avaientils fortifiée avec 
d'autant plus de soin qu'ils savaient qu'elle serait attaquée et que la 
maladie du roi leur avait laissé quelque rép 





Trois fossés où la mer 
entrait tous les jours environnaient les remparts; des ouvrages exté- 
rieurs très importants, tels que le fort Philippe et le fort de l'Écluse 
en défendaient les approches; elle pouvait enfin recevoir des secours 
par mer. D'habiles dispositions furent immédiatement prises pour 
triompher de ces obstacles : Mazarin invita les Anglais à envoyer une 
flot pour bloquer le port conformément au traité de Paris; la Fe 
investit la place par terre le 29 juillet avec son corps d'armée qui 
avait été renforcé par quelques régiments de l'armée de Turenne; 
celui-ci eouvrit le siège contre les généraux espagnols, et réussit si 
bien à leur imposer que Condé er don Juan, s'étant avancés jusqu'à 
Saint-Omer pour tenter de délivrer Gravelines, durent renoncer à 
certe entreprise quand ils se trouvèrent en présence de Turenne. La 
place capitula le 27 aoû 





Avant de poursuivre le récit des événements qui marquèrent la 
fin de la campagne, je dois présenter ici une observation de Napo- 
léon I" : « Après la prise de Dunkerque et une victoire aussi écla- 
tante que celle des Dunes, la jonction du maréchal de la Ferté qui 
venait de prendre Montmédy, enfn l'avantage inappréciable d'être 
maître de la mer, Turenne pouvait faire plus qu'il n'a fait : il devait 


frapper un grand coup, prendre Bruxelles, ce qui eût donné une 
tout autre 





lstration aux armes fran 





5 et accéléré la conclus 





de la paix; un événement de cette importance eût fait tomber toutes 
les peties places. 11 a violé eerte règle qui dit : Profitez des faveurs 
de la fortune lorsque ses caprices sont pour vous : craignez qu'elle 
ne change, de dépit : «lle est femme, » 
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Laissons de côté la boutade bien connue de la fin, et revenons 
sur la partie sérieuse de cette appréciation, beaucoup trop absolue, 


formulée avec une connaissance insuffisante des événements. Le glo- 
rieux captif de Sainte-Hélène, quand il dictait ce précis des campa- 


iieux aperçus, n'avait que peu 








gnes de Turenne où il ÿ a tant de j 
de livres à sa disposition, Eût-il même eu tous les ouvrages imprimés 
sur Le dix-septième siècle qu'il edt été encore imparl 
gné, puisque c'est dans les archives diplomatiques qu'il faut chercher 
le secret de bien des ts politiques er militaires de ce temps. Or les 
derniers travaux de M. Chéruel m'ont fourni des documents qui ne 
permertent pas d'accepter le jugement de Napoléon. Remarquons 
d'abord qu’un général en chef n'agit pas à cette époque avec une indé- 
pendance absolue; toutes les opérations sont concertées à l'avance, 
dans des conseils de guerre tenus par le roi où Mazarin, et l'on ne 
s'écarte guère des décisions qui ont été arrêtées. Nous savons que 
Turenne était à peine retranché sous Dunkerque que Mazarin lui 
écrivait « qu'il y avait quelque chose de mieux à faire que d'attendre 
les ennemis aux lignes ». Une fais que cette ville eut été remise aux 





tement rensei- 


Anglais, ce fut une occasion que les ennemis de Mazarin saisirent 
avec empressement pour le décrier et pour raviver les vieilles haines 
entre l'Angleterre et la France. Mazarin dicta depuis Mardick à Ser« 
vien les réponses quil devais faire à ces accusations; mais cs 
réponses, quelque justes qu'elles fussent, pouvaient à peine toucher 
des esprits éclairés comme Rew, les nobles, les parlemen- 
taires; à plue forte raison ne devañent-elles guère toucher un peuple 
aux passions mobiles, toujours prêt à rejeter les conseils et la domi- 
nation d'un homme prudent et éclairé. A ce peuple, il fallait 
d'autres moyens de persuasion; il fallait la victoire prompte, immé- 
dise, eontinue. C'est à ee prix seulement qu'on étoufferait ses 
murmures. De là les conquêtes de Bergues, Furnes, Dixmude, 
Enfin il y avait à exécuter les clauses du traité de Westminster 
et de Paris. Le deuxième traité de Paris portait notamment ceci : 
« Après la prise de Dunkerque et la remise de eee place entre 
les mains de ceux qu'aura désignés le protecteur, la flotte angliise, 
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composée du même nombre de grands vaisseaux, de navires légers et 
de barques, devra se tenir à la disposition du roi de France, ou du 
général commandant son armés, pour contribuer au siège de Grave- 
lines. L'Angleterre ne sera tenue d'observer ces conditions que pen- 
dant les années 1658 et 1659, Le siège de Gravelines ne devra pas 
être entrepris plus tard que le mois de septembre 1659, ni plus tôt 
que le 10 mars 1658. A l'une ou l'autre époque, le protecteur devra 
être averti, en temps utile, par le général de l'armée française, pour 
pouvoir envoyer sa flone à Gravelines, » Napoléon reconnait que 
pour tenter un mouvement sur Bruxelles, il fallait être maître de la 
mer; on l'était sans doute avec les Anglais, mais sans leur concours 
on ne pouvait rien, et il est certain qu'ils ne se seraient pas prêtés à 
soutenir aucune opération combinée en dehors des traités; nous 
savons quelle peine on avait eu de leur faire comprendre que pour 
arriver à Dunkerque il fallait déblayer le terrain en sassurant de 
plusieurs places et surtout de Mardick. Au reste est-il certain qu'une 
marche sur Bruxelles aurait eu le succès que Napoléon entrevoyait ? 
Il ex permis d'en douter, Les Espagnols avaient fortifié Gravelines 
avec tant de soin qu'elle coûta à la Ferté un grand nombre de sol- 
dats et plusieurs généreux; et quand même quelques places de second 
ordre se seraient rendues cellelà n'aurait pas capitulé. Et Condé 
n'étitil pas là encore, debout, à la tête d'une urmée aguerrie, au 
moment où les paysans de la Sologne se soulevaient, aù les nobles 
du Poiou, de l'Anjou, de le Normandie préparaient une prise 
d'armesi Étaitil prudent de hisser derrière soi un pareil rival ? 

La mérche de Turenne répondait donc à des nécessités politiques 
et militaires de premier ordre, et je crois que, sans mériter aucun 
reproche de présomption, l'on peut ne pas accepter le jugement de 
Napoléon. 

Reprenons maintenant la marche de Turenne après Gravelines, Il 
concerta une nouvelle campagne avec Mazarin, comme nous l'appre- 
nons par une dépêche du 2 septembre 1658 adressée par le cardinal 
à la reine + « M. de Turenne ne demeurera pas oisif, étint tombé 
d'accord avec moi qu'il y avoit encore quelque chose à faire, » Par- 
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tnt de Dixmude, il voulut tromper l'ennemi sur ses projets, fe mine 
d'en vouloir à Bruges et à Gand, et s'avanca même jusqu'à quatre 
liues de Bruxelles. Pendant que les généraur espagnols hésitaient 
entre tnt de points à défendre, il s'approcha d'Oudenarde. Un de ses 
lieutenants, Péguilin, qui commandait ses dragons, pénétra hardiment 
dans les faubourgs de cette place; le feu des remparts le fit 
reculer; mais Turenne, ayont rassemblé son armée et les renforts que 
lui avait envoyés le maréchal de la Ferté, intercepta tous les secours 
que les Espagnols temraient de diriger sur Oudenarde, fit ouvrie par 








son artillerie un feu nourri sur trois côtés de la place et l'obligea à 
capituler le ÿ septembre. Il douta alors quelque temps s'il avancerait 
vers Bruxelles avec l'armée où s'il retournerait sur la Lys, et pour 
des raisons qu'il ne nous fait connaitre ni dans sa correspondance ni 
dans ses mémoires, il préféra le parti le moins brillant et se replia 
sur là Lys. Je serais tenté de croire, d'après les lettres publiées par 
M. de Barthélemy, que son armée était quelque peu afiblie, et que 
ne trouvent pas ses moyens d'action suffisants pour remporter une 
victoire décisive, il ne voulut pas s'exposer à un échec dont les con- 





séquences auraient pu être fort graves. Il travailla done à consolider 





les conquêtes en les reliant par de nouvelles acquisitions. Profitant 
d'une nouvelle division des généraux coalisés (Condé s'était renfermé à 
Tournai ; et don Juan à Bruxelles), Turenne se jeta sur Menin, surprit 
gne fort de quinze cents fantassins et 


de mille eavaliers, le mit en déroute, h 





dans sa marche le prince de 





enleva presque toute son 
infanterie avec armes et drapeaux et ne lui laissa que quatre cents 
chevaux avec lesquels le malheureux prince s'enferma dans Ypres, 
Cene victoire fut suivie de la prise de Menin {17 septembre}, qui 
assurs les communications entre Diemude et Oudenarde. IL pouvait 
être téméraire d'aller plus loin, après avoir laissé des garnisons dans 
tan de places, « mais l'ennemi étoit en si mauvois état par la 
banille des Dunes, par le combat du prince de Ligne, par tant de 
régiments défaits et tant de postés battus que l'on pouvait hasarder 
d'attaquer une grande place avec peu de gens », c'est pourquoi la 
nuit même de l'occupation de Menin il awaqua Vpres, tira de Dun- 
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kerque er de Gravelines des outile, des munitions de guerre, établir 
une grande circonvallation, ouvrit deux tranchées, er cinq jours après 
Le lendemain, il envoyait le colonel Ruterfort avec 
deux régiments écossais et quelques cavaliers prendre Commines, 





la place eapitulai 


important château sur la Lys qu'il réonnaissait nécessaire 3 la ligne 
de défense. Tous ces succès, une médaille du temps les qualifie 
d'entraînement de la victoire, riclariarum impetus. Turenne en parle 
plus modestement, en écrivant à Mazarin : « Je suis assuré que 
V. E. trouve assez bien d’avoir meintenu Oudenarde et Menin, et 
pris une ville où il a fallu une si grande cireonvallation (qu'à Ypres} 
étant certain que l'infenterie françoise est faible en un point qu'il ne 
se peut dire. » 

Turenne jugeaïe la campagne finie vu le mauvais état de l'armée 
ét les pluies d'automne qui rendaient les chemins impraticables. Il 
écrivait dans ce sens à le Tellier, le 27 septembre, en lui traçant le 
plan des travaux qu'il allait entreprendre : 

« Je crois que mettant des hommes et des munitions dans Oude- 





rarde, qu'il se maintiendra l'hiver. Il faut en Flandre que les places 
se fassent d'elles-mêmes; on y travaille fort, mais comme certe place 
est de plus de conséquence qu'aucune que le roy ait jamais tenue en 
Flandre, il faudroit de l'argent pour ÿ faire travailler, et que les 
peuples y vissent de l'abondance. La conservation de ce bien-là doit, 
à mon avis, faire une révolution en Flandre 1°. » Fortifier les places 
conquises, principalement Oudenarde, la position la plus importante 
que le roi eût encore en Flandre, tel allait être le but constant de 
ses effort pendant les mois d'octobre æ de novembre. Il s'éablit à 





Épière, pour s'approvisionner plus facilement, couvrir les travaux, et 
surveiller l'ennemi du eêté de Courtrai et de Tournai. Il repoussa 
toutes les attaques que tentèrent les Espagnols pour inquiéter ses 
travailleurs, et en plein mois de novembre il feignit de les provoquer 
parce qu'il venait d'apprendre que don Juan avait fait un mouvement 
sur Courtrai. Il se porta sur Grammont, Alost, cceupa Ninove sur 
la Dender, au sud-ouest de Bruxelles, et y laissa un corps de cavalerie 
pour intmider les Espagnob. Grâce à cette tique, les travailleurs, 





a TURENNE COMBAT LA FRONDE ESPAGNOLE 





paysans et soldats. ne furent pas inquiétée et avant le mois de décem- 
bre toutes les fortifications de Menin, Oudenarde et Dunkerque 
étaient terminées. Ge n'était pas assez pour lui de consolider les 
conquêtes. il fallait encore préparer la campagne suivante et la rendre 
que de leures il adresse à le Tellier! Et dans chacune 








décisive. Au: 
d'elles, que de recommandations. que d'avis! Exemples: « Il estessen- 
tel de ne pas laisser ruiner les troupes. si l'on veut qu'elles résistent 
à l'ennemi. M. Colbert a-t-il pris ses mesures pour la continuation 
de la fourniture du pain par M. Jacquier? — Si on n'est pas assisté 
dans la fin de la cumpañgne sur le quartier d'hiver, les troupes dépé- 
les troupes en état de marcher à là 





riront extrêmement, IL faut te 
première occasion, — Le manque d'argent cause de la désertion. — 
nt, qu'il y ait de l'argent 





1 sera nécessaire, dans le mois qui vi 





pour la fourniture des garnisons ou que l'on traite avec des gens qui 
s'en chargent, car, hors à Oudenarde, les garnisons de ce pays ie 
commenceront dans le mois de mars à n'avoir plus de pain. On sou- 
ient les choses dans le commencement de l'hiver, mais vers le prin- 











temps il faut de grandes ressources d'argent pour mettre les choses 
en cet éstat. » — AhI quel grand homme que lé général qui a uni tant 
de eœur à tant de génie! Comme l'on comprend qu'il ait té cher au 
soldat! 11 correspondait de même très régulièrement avec le cardinal, 


soit pour lui indiquer les moyens de se tenir prêt avec le moins de 





dépenses possible, soit pour le renseigner sur le mérite des officiers 
et leurs aptitudes. Il surveillait avec une grande attention les événe- 
ments extérieurs, comme les manœuvres diplomatiques des Espagnols; 
ainsi il avertissait le cardinal que les Espagnols recherchaient fort 
messieurs les États des Provinces-Unies, leur demandant à emprun- 
ter de l'argent sur le haut pays de Gueldre et y lever des troupes. Il 
avertissait Le Tellier qu'une de ses plus grandes préoccupations était 
que les troupes de l'empereur ne fassent appelées par les Espagnols 
dans les Pays-Bas, n'étant rassuré de ce côté que par l'activité du 
roi de Suède, Charle-Gustare, qui tient l'empire en échec par le 
siège de Copenhague. 

Turenne ne quitta la Flandre qu'à la fin de janvier 1659; une 
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fois qu'il fut assuré que les garnisons de Courtrai et de Tourmai 
éaient épuisées, il dispersa une pare de l'armée dans les garni- 
sons de Dunkerque, Gravelines, Bergues, Furnes, Dixmude, Menin, 
ère 





Oudenarde, Ypres, il renvoya le reste en France, et dans la der! 
dépêche qu'il sdressa d'Amiens à le Tellier, le 26 janvier 1650, 
il « l'informe qu'il se rend à Paris parce que le roi trouve bon qu'il 
y aille, mais qu'il n'a quitté la Flandre qu'après y avoir laissé les 
choses en cstat de n'y avoir rien à craindre ». 

Le Tellier pouvait être rassuré, car tout était prèt pour la pro 
chaine campagne mais la guerre ne recommença pas au printemps 
de 1659. La paix si bien préparée par les victoires de Turenne allait 
être conquise par la merveilleuse habileté de Mazarin. Les négo- 
eiations furent de bonne heure entamées, et, dès Le 7 mai, on eonclut 
une crève de deux mois; les préliminaires du traité furent souscrits 
le 4 juin, et le 7 novembre fut signée la paix des Pyrénées en même 
temps que le contrat de mariage de Louis XIV avec l'infante Marie 
Thérèse, Elle mertait fin à une guerre qui durait depuis vingt-quatre 
ans! Elle sera l'éternelle gloire des deux hommes que j'ai si souvent 
associés aux fatigues et aux dangers dans ces longues campagnes; elle 
st à tous les deux; il est donc juste de la résumer afin de redire, 
une fois de plus, ce que nous leur devons, Le traité consacre les 
conquêtes de la France, celles qu'il était raisonnable de retenir, parce 
qu'il éuit possible de ‘les garder; dans l'Artois : Arras, Hesdin 
Bapaume, Lillers, Lens, Térouanne ct leurs baillioges, ainsi que le 
comté de Saint-Pol; dans la Flandre : Gravelines, Bourbourg, Saint- 
Venant et leurs dépendances; dans le Hainaut: Landrecies, le 
Quesroy et leurs bailliages; dans le duché de Luxembourg : Thion- 
ville, Montmédy, Damvilliers, Masville et leurs dépendances; enfn 
entre Sambre et Meuse: Avesnes, Philippeville et Marienbourg. [1 
était de plus cédé à la France, du côté des frontières d'Espagne : 
les comtés de Roussillon, de Conflans et de Cerdagne, à le réserve 
de la partie qui se trouvait du côté de l'Espagne, les Pyrénées 
devant servie de limites. De ces acquisiions, les unes couvraient 








notre ancien territoire; les autres, qui étaient des postes avancés 
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dans quatre provinces espagnoles, préparaient la formation d'une 
frontière que devaient achever les traités d'Ait-la-Chapelle et de 
Nimègue. 

Le point capital du traité, l'objet de la politique de l'avenir, en 
considération duquel Mazarin faisait plusieurs concessions dans le 
présent, était le mariage de Louis XIV avec Vinfnte Marie-Thérèse, 
fille aïnée de Philippe IV. Après quelques discussions sur la dot, la 





princesse ne reçait en fin de compte qu'une somme de cinq cent 
mille livres, et le traité exige que la princesse renonce à ses droits 
sur la couronne d'Espagne. Mais quelle sera la valeur d'une renon- 
ciation de ce genre? Il suffit, pour l'annaler, de la pénurie du trésor 
espagnol; car elle est subordonnée au payement de la dot, et cette 
modique somme ne sera jamais payée. Philippe IV lui-même n'a pas 
pris cet engagement au sérieux, Quelques jours avant les noces, dit 
Mes de Moweville, il ft lire devant les grands de sa cour le contrat 








de mariage. Quand vint l’article de la renon 
est une fadaise; si les fils me manquent, ma file hérite de droit. » 
Mazarin entendait bien ainsi; Cétaie l'espoir dont on se flartait à la 
cour de France; ce fut la justification de toutes les entreprises de 
Louis XIV sur la monarchic cspagnole. 

Le duc de Lorraine était rétabli dans son duché, mais dans des 
conditions indispensables pour concilier notre sûreté avec les égards 
dus à un allié 
Nancy, livrer en tout temps passage aux troupes françaises, fournir 
du sel aux trois évêchés ainsi qu'aux villes acquises par le présent 
traité, ec enfin nous céder Moyenvic, le duché de Bar et le comté de 
Clermont. 

On restituait au prince de Condé tous ses biens, lonneurs € 
dignités; mais au lieu du gouvernement de Guyenne, on lui donnait 
la Bourgogne. 

Les alliés de la France étaient, comme en Westphalie, l'objet 





peu sérieux : il devait démolir les fortifications de 





d'üne protection attentive et minutieuse. Louis XIV se réservaît trois 
mois pour négocier en faveur du Portugal; ce délai passé, il lui 
retirait son appui sil n'était pas réconcilié avec la cour de Madrid. 
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Les dues de Modène et de Savoie, le prinee de Monaco étaient com- 
plètement rérablis dans l'état où ils se trouvaient avant la guerre. Les 
princes de la 
garantis contre toute rancune espagnole, 

Enên une part est faite dans ce traité aux intérêts des particu- 
liers, au commerce qui avait tant souffert de la guerre, et que la 
paix seule pouvait ranimer. 

Mazarin par ses négociations, Turenne par ses victoires, avaient 
porté un coup mortel à La puissance espagnole assuré à la France 





igue du Rhin, Venise et les cantons suisses étaient 


une suprématie d'autant plus glorieuse, qu'elle était fondée sur la 
confiance et la sécurité de tous 
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Turenc aux Pays-Bas après La paix des Pyrénées. — 1 est nemmé maréchal généril. — 
Ses dernières relations avec Mazarin. — Gouvermement personnel de Louis XIV 
Premières négociations relitives à la aucsession d'Espagne. — Rule de Turenae 
Les préparatifs de la guerre de dévolution. — État des Pays-bas. — Conquête de 
Flandre. — Paix d'Ait-a-Chapelle, 











Æ dernier historien de Mazarin, arrivé à 
l'année 1659, fait un wbleau lugubre des 
rivalités ambitieuses et des honteux brigan- 
dages de l'abbé Fouquet et de son frère le 
surintendant. A ces courtisans avides et 
voleurs, il est heureux de pouvoir opposer 
une grande æ noble figure, celle de 
Turenne : « Après de longues et glorieuses 
campagnes, le maréchal n'avait pas aban- 
Fr, comme le faisaient la plupart des géné- 











donné son armée pour 
raux, se reposer à Paris et jouir de ses succès; il était resté sur la 
frontière, à la tête de ses troupes. attentif à tous les mouvements de 
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l'Angleterre, des Pays-Bas et de l'Allemagne. Sa correspondance avec 
Mazarin prouve avec quel soin il les suivait, toujours prêt à profiter 
des fautes des ennemis et à saisir les occasions avantageuses à la 
France ï. » C'est bien là le jugement que mérite la conduite de 
dans ce sobre éloge, 





Turenne, et nous montrerons que tout est 
en étudiant plus tard les services politiques du maréchal. 

Acherons ici l'étude de son rôle mi 
année 1659, où les gloires compensent si justement les peines d'un 
grand cardinal et les labeurs du plus attachant des soldats de la France. 

Trois causes retinrent Turenne sur le théâtre de la guerre : la 
nécessité de continuer la défense tant que l'on ne fut pas assuré de la 
paix; l'obligation de licencier une parte de l'armée quand elle fut 
définitive; l'exécution des clauses du traité des Pyrénées relatives à 
l'échange de quelques places entre les deux gouvernements. Rentré à 
Paris au commencement de février, il se retrouvait vers la fin du 
printemps à la frontière et ne la quittait qu'en août, à cause de la 
maladie de sa sœur. Le Tellier lui envoyait encore trois cents chevaux 
d'anillerie le 19 mai, et lui prescrivait de les répartir dans les garnisons 
d'Amiens et d'Oudenarde pour être employés à voiturer les munitions 
qu'il pourrait y avoir à mette dans les autres places de Flandre? 
Gest le 6 septembre seulement qu'il recevait la nouvelle que la paix 
et le mariage étaient deux choses bien assurées, et jusqu'à ce jour il tint 
ses troupes en état de reprendre la campagne, les garnisens en état 
de défendre les places qui leur étaient confiées. Après la signature du 
premier traité de paix, le 4 juin, le roi et le cardinal durent recourir 
fréquemment à sa prudente vigilance pour faire des réformes dans les 





ire aux Pays-Bas en cette 














troupes et procéder à l'échange des forteresses, sans compromettre les 
intérêss de la France et sans proroquer les phintes du gouvernement 
espagnol. Dès le 16 octobre, il apprenait que le Tellier avait envoyé 
à Mazarin un état des troupes composant toutes les armées ; afin que le 
cardinal pôt juger d'avance ce que lon en pourrait retrancher: ct après 
la signature du traité définitif, il reçut de Louis XIV un long mémoire 
et plusieurs états relafs à la réduction de l'armée de Flandre, avec 
ordre d'exécuter immédiatement cene difficile opération. 1 accomplit 
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«ne mission avec autant d'humanité pour les soldats que de bien- 
rillance pour les officiers; il assura aux premiers des ressources pour 
quelque temps, et il ménages aux autres les moyens de rentrer dans 





Apte sur la Flandre « dont des hais CEipagoe et revue À Le frange 1 
Gravure de 168. 





l'année, où l'autorisation de prendre du service en d'autres pays” 
y avait un profond 





L'éhange des places fut afaire fort déliente : 
sentiment de défiance entre les deux gouvernements, et ils se mon- 
trérent aussi peu empressés l'un que l'autre à tenir les élauses qu'ils 
avaient signées. L'un des principaux obstacles à l'exécution de certe 
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partie du tra 
aux Pays-Bas : ils aceusaient don Louis de Haro d'avoir trahi les 
intérèts de l'Espagne en acceptant des conditions trop désavantageuses 


£ de là part des François venait des ministres espagnols 


et d'avoir ouvert à la France le Hainaut, le Luxembourg et les 
Flandres, en nous cédant des places importantes sur les frontières de 
ces provincss; on parlait même de différer la publication du traité de 
paix jusqu'à la célébration du mariage. Le marquis de Caracène, le 
prindpal auteur de œtte opposition à la paix, refusait également de 
licencier les troupes de Condé, et Mazarin dut recourir au crédit et à 
l'adresse de M. le prinee pour obtenir satisfaction. Condé s'empressa 
d'agir pour obtenir que les clauses du traité relatives à ses troupes 
fussent loyslement observées. En présence de ces difficuités, Turenne 
dut déployer autant d'habileté que d'énergie, de prudence que de 
résolution, d'autant plus que le gouvernement s'en rapportait com- 
plètement à son dévouement. Il exécuta lentement le licenciement des 
troupes, plus lentement encore la remise aux Espagnels des places 
occupées par les Français; il entretint une correspondance très suivie 
avec le Tellier, Mazarin, le comte de Chamilly, lintendant Talon, 
résumant clairement dans ses accusés de réception les instructions 
qu'il recevait de la cour, les transmertant à ses subordonnés avec une 
neueré qui mexiste régulièrement que dans ses dépêches, faisant faire 
des états minutieux de tout se que les Espagnols pouvaient laisser en 
vivres et mu 





tions dans leurs places, de manière à ne léser les in 
rêts de personne. Je diterai un seul exemple de ses instructions: 

“ Pour ce qui est de Philippeville et de Marienbourg, il faut 
que vous leur demandiez l'état des munitions et de ce qu'ils y lais- 
seront, tant de celles de guerre que de bouche, afin que, prenant 
l'inventaire comme vous aurec fait sans doute des places du roi qui 
se rendent en Flandre, vous puissiez convenir dans le lieu où vous 
vous assemblez avee MM. les députés de ce qui demeurera de plus 
d'un côté ou de l'autre; et il faut ticher à faire que la chose soit la 
plus égale qui se pourra; et comme on rend plus de places du côté 
du roi, il faut leur laiseer le mains qu'il se pourra de choses au-dessus 
de ce qu'ils auront livrés car ils trouveroient assez de raisons pour 
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Fait des Pyrénées, le 7 novembre 1650. Doa Louis de Haro et Mararin. 
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les reten 





4 et les procès contre ceux qui ont la main garnie ne valent 
rien. Pour Avesnes, je crois que n'en étant pas parlé, M. le prince la 
remeura. Ainsi, il ne faut convenir que des choses portées par les 
articles de la paix dont vous avez les copies+. » 

Quoique d'un caractère très loyal, il ne dédaigne point de recourir 
aux finesses de la diplomatie de Mazarin et de le Tellier toutes les 
fois que l'intérêt de la France le lui conseille; ainsi il écrit à Talon, 
le 13 janvier : 6 Si ces MM. les députés croient assurément que je 
vous manderai de convenir du jour des restit 
de toutes choses par ce courrier ici, vous pourrez leur dire que je 
vous ai seulement éerit ce qui est ci-dessus, et ce qui sera contenu 
dans la lettre, mais que pour le jour j'ai retenu un courrier, afin que 
dès que j'aurai une confirmation de l'arrivée de la ratification je vous 
le dépêche en diligence, et qu'ainsi vous attendez à toute heure de 
recevoir les ordres pour prendre le jour. Mais si les afhires des 
échanges des munitions vous donnent occasion d'y avoir encore quelque 
chose qui vous arrête er vous donne lieu d'y demeurer pour en traiter, 
vous pourrez ne leur pas faire voir le temps si prompt de recevoir 
les ordres pour le jour. La vérité est que M. le Tellier me mande 
que M. le maréchal de Gramont a écrit à là cour, que Watteville a 
reçu la ratification à la frontière : vous jugez bien que la chose ira 
bien vite à la cour; et ainsi, vous recevrez bientôe de mes nouvelles 
pour prendre le jour; il faut toujours travailler avec eux sur ce fonde- 
ment-là que ce sera en deux termes, à huit jours l'un de l'autre, et 
du même nombre de places dans chaque temps qu'il est porté par 
les articles de la paix duquel il ne faut point sortir, et convenir de 
cela comme d'une chose arrêtée 5. » 

Ce langage lui était inspiré soit par Mazarin, soit par le Tellier; 
ce dernier lui conseillait cene attirude équivoque, dissimulée, dans 
une longue lettre du 19 décembre : « Sa Majesté n'ayant point de 
nouvelles que cet échange des ratifieations, qui se devoient faire 














set de l'exécution 








dès le G du présent mois, soit encore effectué, elle m'a ordonné de 
vous faire savoir qu'elle désire que vous différiez la restitution du 
premier terme jusqu'à ce qu'elle vous donne avis que ledit échange 
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des ratifcations aura été fait, sans pourtant donner à connoftre que 
vous ayez repu cet ordre de sa part, faisant cependant travailler à 
l'avancement des choses qui doivent précéder ladite restitution, et au 
cas qu'après que le tout sera disposé, et qu'il n'y aura plus qu'à 
donner vos ordres pour remettre réciproquement les places, vous 
n'ayez point avis de la pare de Sa Majesté de l'échange des ratif- 
‘tions ; alors elle trouve bon que vous vous expliquiez, que vous ne 
pouvez donner vos ordres pour là restitution jusqu'à ce que vous 
ayez été averti de la part de Sa Majesté de l'échange des ratifications, 
observant de bien faire connaître à M. de Caracène que l'on ne doute 
point que la chose ne s'eflèctue, et que l'on sait que le retardement 
qui y est apporté procède de celui qui est arrivé au retour de 
M. don Louis de Haro, ainsi qu'il est expliqué ci-dessus. Vous 
observerez encore, s'il vous plaît, d'apporter le même retardement à 
la seconde restitution qu'à la première, proportionnément à la diffé- 
rence qui y a été mise par le traité, » 

On finit par s'entendre vers le milieu de janvier. Turenne prit 
ses dispositions pour assurer aux troupes de Condé de l'argent et des 
garnisons et les mettre sous la main du roi, et les restitutions de 
places durent être faites du 20 février au 2 mars : le 20, le maréchal 
Fabert recevait pour le compte du roi Roeroi et Linchamps, où 
Condé tenait des garnisons; et nos troupes évacuaient Oudenarde, 
Menin, Commines, Furnes, Dixmude. Le 5 mars, Turenne annonçait 
à Mazarin que la restitution de Hesdin, Philippeville et Marienbourg 











sopérait, n'étant retardée de quelques jours que par une simple 
formalité; et il rejoignait la cour qui s'était rendue du Languedoc 
en Provence, pendant qu'il assurait l'exécution de la paix des Pyré- 
nées. À Montpellier où iL trouva le roi le 5 avril, il reçut comme 
récompense de ses glorieuses campagnes le brevet de maréchal général 
des armées du roi. En le lui remettant, Louis XIV lui dit : « Vous 
savez qu'il ne tient qu'à vous que je fasse encore davantage. » Dans 
l'acte de nomination, il avait tenu à rappeler les titres qu'avait le 
meréchal à une promotion estracrdinaire : « Nous ne pouvions 





un meilleur choix, ni qui recüt plus d'applaudissements….. pour 
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l'estime er la réputation universelles, que Les recommandables qualités 
qui sont en sa personne, et les grands et signalés services qu'il nous 
a rendus et à cer État, lui ont acquises 7... o 

Le même jour Turenne prêta serment entre les mains du roi, 
et le 7 il partit ave lui pour se rendre à Saint-Jean-de-Luz, où 
derait se célébrer le mariage. Au diner qui eut lieu le jour de la 
cérémonie ; le roi d'Espagne demanda à Anne d'Autriche si Turenne 
était parmi les grande seigneurs qui se pressaient à la table royale, et 
quand elle le lui eut désigné, il le contempla et murmura à l'oreille 
r comme un éloge 





recul 
« Voilà un homme qui m'a 


de sa sœur ces mots, que l'histoire di 
de valeur dans la bouche d'un ennemi 
fait passer bien des mauvaises nuits. » 

Au retour de ce voyage dans le Midi, Turenne résida tantôt à 
Fontainebleau, tantôt à Paris, entretint des relations avec un grand 








nombre de hauts personnages de l'Europe, et bien qu'il n'ebt aucune 
prétention à jouer un rôle diplomatique, il fut mêlé à plusieurs négo- 
ciations que nous ferons ultérieurement connaître. Elles ont rempli sa 
vie jusqu'au jour où la destinée de la France le rappela encore une 
fois sur les champs de bataille contre l'Espagne. Dans cette courte 
période de repos, qu'il aurait voulu couvrir d'une nouvelle gloire en 
aidant au rétablissement des Stuarts, il perdit l'homme qui l'avait 
peurêtre le mieux apprécié sans conquérir sa confiance, Mazarin. 
Malgré les nombreux témoignages de sympathie qu'il lui avait donnés, 
le cardinal sentait que le maréchal n'avait pas foi en sa parole, et à 
la fin de 1659 il était encore obligé de chercher à le convainere de la 
sincérité de son amitié. « Pour ce qui est de vos imtérèts, Lui écrivait-il 
le 16 octobre, je vous dirai librement que vous me faites grand tort 
quand vous m'en sollicitez, car je vous puis assurer avec vérité que je 
les ai autint à cœur que vous-même ; et vous me feriez grande injustice 
si vous étiez capable d'imaginer que j'eusse moins d'amitié pour vous 
dans la paix que dans la guerre, puisque je suis fort persuadé que 
vous serez autant de mes amis dans un temps que dans l'autre, et 
que vous servirez toujours le roi et l'État avec la passion et le zèle 


que vous avez fuit jusques à présent © n 
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A la nouvelle de la rentrée de Condé en France et de son‘arrivée 
à la œour, Turenne éprouva de vives inquiétudes, eraigrant que 
l'influence de M. le prince et de son par ne lui fût préjudiciable 
auprès du roi. Mararin sempressa de le rassurer et ne négligea rien 
pour metre un trme à ses soucis, Il lui écrivit de Tarascon le 
13 janvier 1660 une lettre qui honore sa mémoire, et réfute com- 
plètement les calomnies de ceux qui ont prétendu que Mazarin 
avait voulu lui ravir l'honneur de la vietoire des Dunes, et qu'une 
sourde inimitié avait existé entre eux depuis ete époque. Cette 
lettre est une protestation d'amitié si vive et si sincère, un témoi- 
gnage si fiateur pour Turenne qu'elle mérite d'être reproduite tout 
entière : « Il me semble d'avoir vécu avec vous d'une manière à 
urs la dernière confiance en moi, puisque, sans parier 
de la connoissance que j'ai de voire mérite et des services que vous 





avez rendus à l'État, j'ai une amitié et une estime singulières pour 
vous, dont je vous réponds que chacun es entièrement persuadé 
et qu'on le sera toujours de plus en plus, puisque je ne me lasserai 
jamais de vous servir en toutes choses qui pourront réussir à votre 
satisfaction par mes soins et par mon crédit. M. le prince est un 
grand homme et a des qualités fort considérables; mais je vous puis 
dire hardiment, sans lui faire aucun tort, que vous ne devez rien 
espérer ni craindre de ses bons ou mauvais offices auprès du roi, 
«æ vous devez ere 





, ce me semble, qu'au premier abord qu'il va 
faire à présent à la cour, il ne songera qu'à ses affeires particulières; 
& surtout à pratiquer tous les moyens imaginables pour s'assurer de 
la bienveillance de Sa Majesté après ce qui s'est passé. Vous pouvez 
donc avoir l'esprit tout à fait en repos et être persundé que vous me 
trouverez, en œue rencontre, aussi passionné ec eléctif pour voire 
service, comme j'ai eu le bonheur de l'être dans toutes les autres qui 
se sont présentées par le passé. » 

La preuve de l'affection exprimée dans cette lettre ne s'était pas 
fait attendre, puisque, à quelques semaines de là, Turenne avait été 
nommé maréchal général. Je me sais vil éprouva quelque regret 
d'avoir été longtemps défiant à l'égard du premier ministre; ce qui 
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est certain, c'est qu'à la nouvelle que le cardinal était dangereusement 


malade, il voulut le voir et se présenta plusieurs fois chez lui sans 
être reçu. Il en fut si afigé qu'il s'en plaignit à l'évêque de Fréjus, 
et que celuii vint le chercher la veille de la mort de 
t affectueusement et lui dit qu'il avait 








Mazarin. Le cardinal l'accue 
engagé le roi « à n'oublier jamais ses grands services, et que, con- 
naissant le cœur de Sa Majesté, il ne devoit pas être en peine 
lä-dessus; que, pour lui, il se sentoit une véritable 
son serviteur et ami ». En disant cela, il tira de son doigt un diamant 
de mille pistoles qu'il lui donna, le priant de le garder comme ua 
gage de son amitié; puis, voulant témoigner de la fermeté en présence 
d'un des plus braves hommes du monde, iL lui dit qu'il espérait tout 
de la miséricorde de Dieu, mais qu'il ne craignait rien. « Quand le 
monde, lui dit-il en latin, tomberait en ruines, je ne tremblerais 
pas.» Ils ne parlèrent point de leurs anciens engagements; mais 
l'abbé de Choisy, qui mous denne ces détails, ajoute que « l'évèque 
de Fréjus ayant proposé au cardinal le mariage de sa nièce Marie 
Mancini avec M. de Bouillon, le cardinal, presque agonisant, n'avoi 
voulu écouter aucune propositions il avoit dit seulement que sa nièce 
ne demeureroit pas avec huit cent mille francs d'argent comptant et 
le gouvernement d'Auvergne». Effectivement, l'année suivante la reine 
mère la maria au due de Bouillon, qui était alors sans centredit le 
meilleur parti de Frances. 








e de mourir 











Quelques heures après eete entrevue, le 9 mars 1661, s'éteignait 
le grand homme, qui avait fait appel à l'histoire, et que l'histoire à 
mis deux siècles à réhabiliter! Quelques reproches que l'on puisse 
adresser à son administration fmancière, on ne saurait oublier qu'en 
assurant le triomphe de la royauté sur les factions, il a complété 
l'œuvre de Henri IV et de Louis XIN, relevé la puissance de la 
France au dehors, préparé et signé la paix de Westphalie qui nous 








a donné l'Alsace, Brisach et Philipsbourg; la paix des Pyrénées, qui 
nous à valu l'Artois, le Roussillon et une partie de la Flandre On 
ne saurait oublier également qu'il léguait à Louis XIV, pour eonti- 
nuer son œuvre et maintenir le France au premier rang des nations, 
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ionne, le Tellier, Colbert, Turenne, Condé, tous unis dans une 
même pensée, la gloire du roi et la grandeur de la France, Comme 
le ministre, qui les groupa autour d'un roi de vingt-deux ans, ces 


hommes ne furent ni sans faiblesse ni sans défaut, mais si l'an veut 





bien voir ce qu'ils ont fait avec lui pour réunir les membres épars 
de la grande famille française, on nous pardonnera de nous être 
attaché passionnément au tableau de leurs mérites et au récit des 
efforts qu'ils ont faits pour consoler et dédommager la patrie de leurs 
fautes. Leur gl est une part de notre héritage national, et 
quiconque & l'orgueil de la France souhaitera avec nous que son 
génie tutélaire lui réserve des hommes de cette trempe pour les 
heures douloureuses qui traversent la vie des nations comme celle 
du plus humble des mortels! 

Après Mazarin, une phase nouvelle s'ouvre dans l'existence de 
Turenne : il est dans tout l'éclat de sa gloire, jouit de la confiance 
de son souverain, et bénéficie de l'isolement dans lequel Condé sera 
quelque temps tenu ; toutefois la supériorité de son mérite, comme son 
vont armer contre lui la jalousie d'une famille puissante, et 
il regrettera peut-être bien des fois la main vigoureuse qui, en le 
défendant contre les eabales, l'avait aidé À entrer si promptement 
dans la gloirc; mais avant de raconter ses dernières épreuves ct ses 
derniers triomphes, examinons les projets du jeune souverain qui 
allait régner en maître incontesté. 

Tout le monde sait que l'éducation de Louis XIV avait été fort 
négligée, et que c'est seulement dans les derniers temps de sa vie 
que Mazarin avait esseyé de 
quelques leçons de politique générale. Il avait condensé dans 
ses leçons tous les conseils que peut inspirer une longue pratique 
du gouvernement intérieur et une vaste expérience des cabinets écran- 
gers. Louis XIV comprit la sagesse de ses avis, l'utilité de ses 
recommandations, et s'empressa d'y conformer sa conduite en se 
















er au gouvernement en lui donnant 


passant de premier ministre. Il prit possession du gouvernement ; 
travaillant deux fois par jour avec ses ministres, consacrant six heures 


aux affaires de l'État, étonnant tout le monde par ses résolutions, 
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mais ne réussissant à convaincre personne de sa fidélité à la grande 
loi du travail qu'il s'imposait et qu'il devait cependant observer pen- 
dant cinquante-quatre ans. D'une ambition sans bornes, d'un amour 
déréglé pour la gloire, impatient d'agir pour son compte et de s'illus- 
rer luimême, disposant d'admirables instruments pour l'exécution de 
ses plans, il sentit promptement que Le moyen de sa grandeur ait 
«a Espagne, er il résolut d'achever l'abaissement de la branche espa- 
gnole de la maison d'Autriche commencé au traité des Pyrénées et 
de consommer sa ruine. 11y travailla dès l'année 1667 : d'une part, en 
téorganisant toutes les branches de l'administration et de la fortune 
publique, agriculture, commerce, 
de manière à s'assurer les ressources de la force; d'autre part, en 
négociant avec l'Espagne pour obtenir la révocation de l'acte de 
senonciation à ses droits” sur la succession de Philippe IV, ct avec 





industrie, finances, marine, armée, 


plusieurs cabinets de l'Europe pour les préparer à la revendieation 
des droits de Marie-Thérèse et leur faire accepter ses prétentions te. 
Ces négociations étaient epportunes, parce que Philippe IV pou- 
vait mourir d'un moment à l'autre, et qu'il n'avait pour héritier 
qu'un enfant maladif et inñrme, Charles 11; elles étaient justes, parce 
qu'il avait été convenu tant par le contrat de mariage que par le 
traité des Pyrénées, que la dot de Marie-Thérèse ierait payée en trois 
termes : le premier la veille du mariage, le second six mois après, 
le troisième dix mois après le second; malgré cette clause, Phi- 
ippe IV ne payait ni les termes échus ni les imérêts, Ces négo- 
ions réuscirent parce qu'elles étaient conduites par un homme 
d'un génie supérieur, Lionne, esprit souple, aisé, adroit, connaissant 
les diverses cours de l'Europe, qui a mérité d'être appelé par Saint- 
Simon le plus grand ministre du règne de Louis XIV. Quelque grand 
s durèrent plusieurs. 








que fût le succès qui les eouronna, es négo, 
années, et celles forment l'une des trames diplomatiques les mieux 
ourdies qu'ait vues le dix-septième siècle. Louis XIV bien convaincu 
que la renonciation de la reine était annulée, parce que les conditions 
essentielles n'en avaient pas été observées, croyait fermement qu'outre 
les droits généraux qu'elle avait à la succession totale de l'Espagne, 
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droits qui ne pouvaient être invoqués qu'à le mort de Philippe IV et 
À celle de Charles IT, elle en avait de particuliers sur la succession 
des Pays-Bas, dont l'ouverture ne dépendait que de la mort de Phi- 
lippe IV. I se fondait sur le droit de dévolution, coutume de Bra- 
bant, suivie dans quelques provinces des Pays-Bas, d'après laquelle 
les biens patrimoniaux appartenaient aux enfants du premier fie, sans 
égard aux enfinis du second. « Au moment même du nouveau 
mariage, la succession en était dévolue aux enfnts nés du mariage 
précédent. Le père remarié restait seulement usufruitier de l'héritage 
dont ses enfants derenaient propriétaires, queiqu'ils ne dussent entrer 
en possession qu'à sa mort! » Ceue coutume, de droit civil, 
Louis XIV voulut la transporter denc l'ordre pelitique. Marie-Thérèse, 
issue du mariage de Philippe IV avec Élisabeth de France, excluait 
de la souveraineté des Pays-Bas con fière Charles, prince royal 
d'Espagne issu du marige de Philippe IV avec Marie-Anne 
d'Autriche. 

On ne pouvait admettre, comme le disait si justement Jean de 
Win, qu'une coutume civile d'un canton de Brabant fût applicable 
à ure succession politique, qui était régie par un droit spécial; 
néanmoins Louis XIV mit autant d'ardeur à rechercher cette succes- 
sion partielle qu'il en avait apporté à affirmer ses droits sur la 
succession totale, et il travailla à faire reconnaître cette nouvelle 
prétention comme la première par les principaux cabinets de l'Eu- 
rope. Après la mort de Philippe IV (15 seprembre 1665) qui avait 
sé un testament tout opposé aux vues du roi de France, il essaya 
sans succès de faire admeure par la cour d'Espagne le droit. de 
dévolution et d'obtenir amiablement une partie des Pays-Bas. Con- 
traint d’ajourner l'exécution de ses projets par la guerre qui eut lieu 
de 1665 à 1667 entre l'Angleterre et la Hollande, il ne donna qu'une 
assistance apparente aux Hollandais ses alliés, tout en continuant 
ses préparatifs contre les Espagnols, et quand il eut assuré la paix 
maritime aux conférences de Bréda, il conclut, le 31 mars 1067, 
un traité d'alliance offensive et défensive avec le Portugal en vue 
de la guerre de dévolution. Le moment était opportun pour entrer 
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en campagne : les Hollandais étaient affaiblis par une guerre non 
encore réglée, puisque la paix n'était pas faite; les Portugais 
étaient enchaïnés à la cause de la France par un traités les Espagnols 
endormis par l'archevique d'Embrun, ambassadeur de Louis XIV, 











Louis UV Marie Third. Planche grave du marine de Louis XIV 


de NareeThèree, 





n'avaient aucune alliance et vivaient dans la plus profonde sécurité, 
Des arrangements secrets avec les princes allemands riverains du Rhin 
et avec l'Angleterre nous assuraient la neutralité de l'empereur et des 
Anglis. Enfin tout avait &té préparé pour que la promptitude du 
succès répondit à la soudaineté de la déclaration de guerre. Les 
ressources dont Louis XIV disposait à l'intérieur égalaient si elles 
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ne dépassaient celles qu'il s'était ménagées au dehors par les traités 
d'alliance ou des actes de neutralité. Les finances avaient été si 
administrécs par Colbert, que l'État pouvait disposer pour ses besoins 
de trente et un millions cent soixante et onze mille neuf cent deux livres 


de plus à cette époque qu'à là more de Mazarin, bien que les charges 





pesant sur les peuples eussent été réduites de cinquantetrois millions 
uois cent soixante-dix-sept mille cent soixante-douze livres à trente- 
deux millions cinq cent cinquante-quatre mille neuf cent treize livres. 
La flore qui en 1661 ne comprit que dix-huit bâtiments de guerre 
de trente à soixante-dix canons était en 1667 de cent dix navires de 
diverses grandeurs garnis de trois mille sept cent treize canons et 
montés par vingt et un mille neuf cent quinze hommes d'équipage sans 
comprendre les officiers. L'armée de terre était aussi dans un état 
magnifique : après les licenciements qui suivirent Ia paix des Pyré. 
nées, Louis XIV avait encore sous les armes environ cent vingt-cinq 
mille hommes et il s'était appliqué à soumertre tout le monde, off- 
ciers et soldats, à une discipline sévère. 

Vers le commencement de mai ses préparatifé étaient terminés, 


mais il voulut tromper l'Espagne jusqu'au dernier moment et, qu 





qu'il eûe passé en revue, sous le château de Saint-Germain, les trou- 
pes qui devaient l'accompagner, il écrivit à l'archevêque d'Embrun 
que ce mouvement de troupes n'étit qu'une simple parade. Le & mai 
il lui transmettoit la lettre par laquelle il notifait ses prétentions à la 
reine d'Espagne, ainsi que le fameux manifeste, rédigé en français 
et en espagnol et intitulé : Traité des droits de la reine très chré- 
tienne sur divers états de la monarchie d'Espagne, traité divisé en 
(eux parties consacrées l'une à exposer les prétentions de Marie- 





Thérèse à la succession totale de la monarchie espagnole, en cas 
d'extinction de la ligne masculine, l'autre à justifier ses revendications 
actuelles sur les provinces suivantes : duché de Brabant, marquise 
d'Anvers et duché de Limbourg, seigneurie de Malines, Haute-Guel 
dre, comté de Namur, comté d'Artois, duché de Cambrai, comté de 
Hainaut, un tiers du comté de Bourgogne ét un quart du duché de 
Luxembourg. Quelques jours après, le même traité était adressé aux 
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divers princes de l'Europe par l'entremise des ambassadeurs et 
ministres français, qui étaient chargés de présenter à l'Europe l'en- 
treprise de Louis XIV sur les Pays-Bas non comme une guerre, mais 
comme une entrée en possession de ce qui lui apparteraits il donnait 
à son invasion de la Flandre le nom de voyage 1. 

La cour d'Espagne, sortant de son apathie, voulut alors entrer 
en négociations. 11 était trop tard. Louis XIV quitait Saint-Germain 
le 16 mai, et le 21 il était au quartier général devant Amiens. 

Quel rôle Turenne avait-il joué dans cette période de négo- 
ons ? On a prétendu que c'est lui qui avait fai connakre à 
Louis XIV le droit de dévolution. Si cette allégation répétée depuis 
le dix-septième sièele ne repose sur aucune preuve, ce qui est bien 
certain, c'est qu’il avait été consulté, dès l'année 1665, sur les réso- 
lutions à prendre dans la triple éventualité de la mort du roi d'Es- 
pagne, de l'infant, ou de tous les deux, et qu'il était l'auteur de tous 
les préparatifs militaires organisés en vue d'une expédition dens ls 
Nord-Est. En prévision de le mort de Philippe IV, il conseillait 
d'empêcher le Portugal de se lier trop étroitement avec les Anglais et 
de faire sa paix avec les Espagnols, et en même temps de surveiller 
l'Allemagne, la Suède, le Danemark, la Lorraine et d'augmenter le 
nombre des troupes et les approvisionnements. En cas de mort de 
l'infant seul, le roi d'Espagne ne pouvant survivre longtemps, tous 
les préparatifs et toutes les négociations précédemment indiqués par 
Turenne seraient uüles. Enfin, si le roi et son fils venaient à mourir, 














ce serait un si grand bouleversement qu'il serait trop long de discuter 
à l'avance le parti qu'il y aurait à prendre. Toutefoi 
plus de troupes que le roi n'en a présentement, et il serait encore 
plus nécessaire que dans les deux premières hypothèses de posséder 
deux magasins abondamment pourvus en Picardie et en Champagne 
à raison des opérations qu'il y aurait à entreprendre en divers 
endroits, surtout en Franche-Comté. Les avis de Turenne sur les 
apprèts militaires doivent trouver place ici : 

« Je ne sais pas ce que le roi pourrait meure d'infanterie ensem- 


ble, sans compter ses gardes, en laissant üné quañtité dé troupes 
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raisonnable dans les garnisons, où je crois qu'on peut se passer de 
peu de gens. 11 faut faire dessus un caleul exact; faire une provi- 
sion de salpêtre et de boulets; faire connoitre aux marchands qu'on 
aura bientôt besoin d'eux; donner ordre promptement aux fontes de 
travailler au canon, s'il n'y en a pas assez; et, pour les munitions de 
guerre, faire deux magasins, l’un à Amiens et l'autre à Reims il est 
plus aisé de les avancer quand on en a besoin, que de les transporter 
d'une place à une autre, surtout dans le pays entre la Sambre et la 
Meuse, qui est fort dificile pour le charroï, et ce transport seroit 
fort dangereux à faire dans le temps de la guerre, 

« Pour la cavalerie, le roi sait le nombre qu'il en a : on s'est 
toujours servi, dans le commencement des guerres, de levées en 
Allemagne, et peut-être que les alliés du roi pourront lui en fournir + 
mais il est certain que quoique le roi en enirctienne beaucoup plus 
depuis la paix des Pyrénées que pendant les paix précédentes, il 
seroit cependant nécessaire d'en avoir plus que le roi n'en a présen- 
tement pour entrer en Flandre 3. » 

Les conseils donnés par Turenne furent suivis à la letre, ct 
il faut reconnaître que dans tous les apprêts de la guerre des 
Pays-Bas, cest lui qui a pris la haute direction, qui a ét le 
véritable ministre de la guerre, et que le Tellier et son fls ont 
agi sous ses ordres, comme ses premiers commis. C'ex l'opinion 
du savant historien de Louvois, M. Camille Rousset, et toute la 
correspondance de Turenne m'a confirmé dans ce semiment. Voici 
d'ailleurs d'autres preuves du rôle prépondérant de Turenne 
de l'histoire de Louvois. 

Vers la fin de l'année 1665, on avait commencé à faire des levées 
extracrdinaires. Le roi se proposait de passer en revue les nouvelles 
troupes, au nombre de sept à hi 
à trois mille chevaux. Cette revue devait avoir lieu, le 19 janvier 1666, 
dans la plaine de Breteuil, en Picardie. Louvois avait déjà pris les 
devants, pour qu'à son arrivée le roi trouvât tout en ordre, lorsque 
la maladie et bientôt la mort de la reine mère, Anne d'Autriche, 
changèrent toutes Les dispositions de la cour. Toutefois Louis XIV 
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ne voulut pas que ce qu'il devait ÿ avoir de sérieur et d'utile dans 
cette cérémonie militaire fût perdu pour le bien de l'armée. Turenne 
se rendit à Breteuil au “jour marqué; il examina les hommes, leur 
équipement, leurs arne les vit manœuvrer et défiler; tout se 
passa comme si le roi eût été présent, et peut-être avec plus de profit 
pour son service, Le contrôle attentif et sévère d'un grand capitaines 
habitué aux mille détails de la vie militaire, valait sans doute mieux 








que le regard majestueux ét distrait d'un jeune prince, moins préoc- 
cupé de bien voir que de se faire voir. L'œil du maître, dans une 
telle circonstance, c'était l'œil de Turenne, Le Tellier, qui ne s'y 
trompait pas, avait d'vance recommandé son fils à l'indulgence du 
maréchal. « Que si vous ne trouvez pas, lui écrivait-il, que les choses 
répondent à ce que l'on a pu désirer de ses soins, je vous supplie 
irès humblement, Monscigneur, de vouloir bien faire considératl 
sur la difficulté qu'il y a ordinairement de réussir dans une affaire où 
il faut que tant de gens contribuent. » Turenne se montra satisfait; 
cette revue fu un premier succès pour Louvois 14, 

Qu'avait fait l'Espagne pour répondre à cene foudroyante activité? 
Nous allons le demander à un contemporain qui la connaissait bien, 
au comte de Guiche. 

Doh Juan d'Autriche, quoique revitu du titre de gouverneur 
général des Pays-Bas, n'y était jamais revenu après la paix des Pyré- 
nées. Le marquis de Castel-Rodrigo fut nommé à ces fonctions en 
1664, avec la clause : « Par provision, et jusqu'à ce que le roi pit 
envoyer aux Pays-Bas une personne royale de son sang. » 

Le marquis de Castel-Rodrigo avait succédé dans ce gouver- 
nement au marquis de Caracène, et celui-ci y avait été précédé par 
le comte de Fuensaldagnc; ce dernier s'était toujours montré magni- 
fique et désimtéressé, au point qu'après avoir rempli les plus belles 
charges «il mourut avec soixante pistoles dans sa cassette, après avoir 
rendu er engagé beaucoup de son propre bien ». 

Le marquis de Caracène avait suivi une route toute différente. 
Ces deux gouverneurs généraux faisaient profession d'inimitié déclarée, 
et, comme c’est l'habitude de presque tous les Espagnols qui se suc- 
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cèdent aux places d'élever leurs créatures et de détruire celles de leurs 
prédécesseurs Caracène et Fuensaldgne, qui s'étaient succédé, n'avaient 
pas manqué d'agir de la sort 

Le marquis de Caracène avait toujours désiré se démetrre de son 
gouvernement, dans la crainte que le roi de France ny portit la 
guerre, qu'il ne se voyait pas en état de soutenir. « Il avoit donc 
toujours traité les Pays-Bas comme une maison que l'on abandonne 











sans y vouloir retourner; c'est-à-dire qu'il ne se füt pas soucié d'en 
emporter jusqu'à la clef et jusqu'à la serrure. En un mot, il y avoit 
fort bien fait ses affaires et très mal celles du roi som maître; car, 
bien que le secours d'Espagne fût médiocre pour l'entretien des 
troupes et des places, le pays y pouvoit fournir sans aucune sur- 
charge si l'on eût voulu y établir queique ordre et songer à le bien 
défendre. Les provinces qui le composent en proposèrent souvent des 
expédients très convenables, mais au lieu de les accepter, le marquis 
de Caracena ne cherchait que son compte et laissoit aller le reste au 
gré de la fortune. Il ft passer beaucoup d'argent en Espagne où il 
alloit commander, et laissa au marquis de Castel-Rodrigo les Paye- 
Bas plus en désordre que jamais. Ces provinces se trouvoient presque 
sans défense, et le génie supérieur du marquis de Castel-Rodrigo ne 
put suppléer ni à l'épuisement des financ:s qu'avoit causé le marquis 
de C: 
conseil de Madrid. » 

En parlant du marquis de Castel-Rodrigo, le comte de Guiche 
dit qu'il était glorieux, plein de lui-même, mais qu'il ne manquait ni 
d'esprit ni de valeur. Il ne pouvait pas être plus désiméressé que 
Fuensaldagne, mais il voulait le paraître encore davantage. Affectant 
de négliger ses intérêts et de prodiguer sa fortune, il montrait un 
zèle exraordinaire à conserver ce qui appartenait à son maitre, S'il 

ait voulu se souvenir qu'il était parrenu à l'âge de quarante-cinq 
ans sans avoir jamais été à la guerre, et que c'est un métier si 





na, son prédécesseur, ni à la faiblesse ct aux lenteurs du 








diffile que la théorie seule ne l'enseigné jamais à personne, il s'en 
fût beaucoup mieux acquitté et n'aurait pas fait d'aussi lourdes fautes. 
Sa première démarche fut de paraître entièrement opposé à son 
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prédécesseur, surtout dans ses rapports avec les Français, Caracène 
té, et suivant l'esprit qui dominait alors à 
la cour d'Espagne, il avait cru devoir soigneusement éviter tout ce 
qui tendrait à amener une rupture entre les deux gouvernements. 
Le marquis de Gastel-Rodrigo, entraîné par son propre tempérament, 
était de l'intérêt de son maître d'éloigner ses 





les avait traités avec ci 





et croyant aussi qu’ 
sujets de tout ce qui avait rapport à la France, défendit les habits, 
les couleurs et les modes qui étaient en vogue à Saint-Germain, et 
voulu que la cour d'Espagne füt le modèle qu'on suivit à Bruxelles; 
mais il lui fur impossible de changer complètement des habitudes 
anciennes, que le voisinage de Paris contribuait encore à entretenir, 
que les Espagnols venus aux Pays-Bas avaient eux-mêmes acceptées, 
et il réussit à mécontenter tout le monde. Ce changement subit fit 
assez de bruit, Le roi Louis XIV, comme le plus intéressé, sembla 
le trouver plus mauvais que personne, et c'en fut assez pour que le 
marquis de Castel-Rodrigo allàt plus loin dans cette voie. Il erut 
qu'autant il se montrait antipathique à la France, autant il devait 
aiter les Allemands que ses prédécesseurs avaient toujours négligés. 
« Il avoit été longtemps ambassadeur dans l'empire, avec succès par 
ses négociations, où il s'étoit acquis une grande estime et une parti- 
on de tous les princes, à qui il s'était accommodé en 
buvant et en traitant à leur mode, quoiquelle soit sans doute très 
différente de celle des Espagnols, car il est certain que ces deux 
nations n'ont d'autre rapport que celui d'une grande gloire et l'atfec: 
d'une gravité extérieure qui les a rendues d'ailleurs incompatibles 
entre elles-mêmes aussi bien qu'avec les autres peuples. 

« La différence que j'ai trouvée entre le tempérament de ces deux 
peuples, dont la vanité a des efféts semblables en apparence, c'est que 
la gloire des Espagnols, étant suschée dans leur tête, les porte, par 
l'estime qu'ils font d'eux-mêmes, à ne trouver rien qui ne soit 
au-dessous d'eux, et que les Allemands, au contraire, sont différents 
en ce qu'ils appréhendent de n'&re pas assez estimés, Ils soupronnent 
les François de moquerie, et craignant le mépris des Espagnols, ct 
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sans approfondir ee qui les rend si estimables à eux-mêmes, ils se 
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remplissent d'abord de la gloire de leur naissance et très facilement 
de leur mérite personnel. Mais lorsque des François et des Espagnols 
prennent le soin d'éloigner de leur conduite cet esprit de mépris et 
de moquerie que les Allemands craignent si fort, ceur-ci ont la plus 
grande joie du monde de vivre et de traiter avec eux, l'on achève 
de gagner leurs bonnes grâces, pourvu qu'on puisse boire et qu'on 
veuille faire de la dépense. Le marquis de Castel-Rodtigo s’éoit, 
comme j'ai dit, bien acquitté de l'un et de l’autre, et certes je ne 
crois point qu'il y ait homme plus propre que lui à réussir dans une 
ambassade difficile, où il faille traiter avec esprit et délicatesse, et, 
enfin, lorsqu'il Sagit de soutenir des aflaires par hauteur et par 
courage. Mais l'usage de ces seules vertus ne suffit pas pour former 
un bon capitaine, ee peuvent bien le perdre lorsque, les écoutant 
uniquement, il se persuade que, sans pratique de la guerre, elles 






peuvent suffire à la conduite d'une armée. Le marquis de Castel- 
Rodrigo d 
aux Pays-Bas fût composée d'Allemands, parce qu'en étant, comme 
jai dit, très aîmé, il prenoit en eux une entière confiance. Il affectoit 
partout de les traiter avec tant de soin, que ce bon traitcment donna 
de la jalousie non seulement aux Flamands, mais même aux Espagnols 
qui servent aux Pays-Bas, ce dont il ne s'émut pas beaucoup; car, 
n'étant pas d'un naturel fort corrigible, dès qu'il aperçur que sa 





it que la meilleure partie de celle qui devoit commander 


conduite était blimée, il redoubla ses caresses, et leur fit d'autant 





plus de grâces qu'on y trouvoit à redire, et faisoit assez connoîre par 
wut son procédé qu'il ne se soucioit pas de ménager personne. » 

“Le comte de Guiche rapporte ensuite plusieurs traits qui prouvent 
que ce marquis de Castel-Rodrigo permettait à son humeur tout ce 
qui dépendait d'elle, qu'il semburrasait moins des formes que ne 
l'avait jamais fait aucun Espagnol, et il ajoute : « On peut dire de 
lui qu'il étoit différent des Espagnols en beaucoup de choses, car, 
à commencer par leurs rois, qu'ils ont tous fantisie d 
qu'ils sont élevés dans les postes, l'abord est très aisé, et les audiences 
sont affectées à des heures immanquables. Le marquis de Castel 
Rodrigo les assigna donc ponctuellement, à son arrivée aux Pays-Bas. 
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suivant le style de ses prédécesseurs; mais, par l'affcuion de ne 
leur ressembler en rien, il manqua presque toujours de s'y rendre, 
et plus le trouva-t-on à redire, plus séloigna-til d'y satisfaire. 

x L'on bâtissoit Charleray, sans que pour cela le marquis de Castel 
Rodrigo négligeàt aucunement le réteblissement des autres places, qui 
en avoient un besoin extrême. Ainsi l'on ne le peut blimer de s'y 
être appliqué de son mieux, mais aussi l'on ne peut sans trop de 
flatterie le louer d'avoir préféré des murailles aux hommes qui les 
défendent, les unes ne servent, à vrai dire, qu'à garantir seulement 
ceuxei. Il ne faut donc pour toute excuse alléguer en sa faveur, si 
ce n'est qu'il n'a jamais été à la guerre. 

« Après que le marquis de Cactel-Rodrigo eut mis Charleroy en 
état d'y pouvoir confier une garnison, il revint à Bruxelles avec des 
douleurs de goue, et se donna si fort au soin de sa santé que, 








pendant l'espace de deux mois, personne ne put avoir audience, 
quoiqu'il y en eût un grand nombre à qui elle étoit tout à fair néces- 
saire. IL n'étoit néinmoins pas si inutile dans ce temps-là, car il 


donnoit ses ordres et faisoit diverses dépêches; mais comme il avoit 





embrassé toutes les fonctions politiques et militaires, il en échappoit 
une infnité qui fiisoient erier sans cesse contre lui‘. 

J'ai cru devoir insérer id cette naïve et piquante peinture de la 
situation des Pays-Bas à l'époque de lu guerre de dérolution, pour 
mieux faire apprécier quels faibles liens atiachaient ces provinces à la 








métropole, et pour montrer, comme le disait Louis XIV, qu'elles 
avaient intérêt à se rapprocher du cœur et de l'âme de leurs États 
pour en recevoir les secours ct les influences nécessaires. Elles étaient 





abandonnées, non au gouvernement, mais aux caprices de œeux que 
la cour de Madrid y envoyait, les uns ne songeant qu'à y rapiner 
pour s'enrichir personnellement, les autres y donnant un libre cours 
à leur morgue castillane, et humiliant les habitants de ces provinces. 
Il était temps de les soustraire à l'Espagne et de les rattacher à la 
France, dont elles sont les membres naturels et dont elles n'avaient 
été séparées que par les artifices de la politique et la violence. 
Qu'avaient encore à faire les Pays-Bas et la Franche-Comté de cetie 
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Espagne, qui ne les touchait 
que pour les épuiser au profit 
de ses autres ambitions ? 

La Flandre, désorganisée 
par ses maires, ne devait 
pas opposer une résistance 
bien longue à une armée aussi 
puissante que celle qui allait 
envahir, 

Les phees de Pieardie 
avaient été pourvues de vivres 
et de munitions de guerre, et 
l'on avait discrètement ache- 
miné sur la ligne de la Somme 
cinquante mille hommes, 
choisis parmi les meilleures 
troupes de la France. Le 
19 mais Turenne prenait le 


x a graver de Pérlle 


commandement général et se 





menait à la fée du €orps 
le plus considérable, qui 
comptait trente- cinq mille 
hommes et devait opérer entre 
la Lys et la Meuse; il avait à 
sa gauche, entre la Lys et Ia 
mer, le mardchal d'Aumont, 
avec huit mille hommes; à 
droite le marquis de Créqui, 
avec un corps de semblable 
force en observation contre 
les Allemands dans les trois 
évchés. Le 16 Je roi qui 
Saint-Germain : il allait étu- 
dier l'art de la guerre sous 
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le plus grand et le plus complet des maires. Louvois ÿ venait 
aussi pour se perfectionner dans la science de l'administration, et 
Turenne devait l'aider de ses leçons, de ses conseils, de sa sévérité 
même 

Le roi arrivé à Avesnes y fit la revue des troupes qui s'y trou- 
vaient et se rendit à l'armée de Turenne qui avait déjà pris Armen- 
tières, Binche et venait d'entrer à Charleroi où elle était campée. Les 
Espagnols n'avaient pas eu le temps d'uchever les fortifications de 
cette ville et le marquis de Castel Rodrigo, gouverneur des Pays-Bas, 
à Turenne, frappé de la situation offensive de cette 
place, entre Mons et Namur, conseilla au roi d'en relever les défenses 











les avait démol 


ct de s'y arrêter tout le temps nécessaire pour ce travail. L'armée 
entière y travailla quinze jours sous la direction de Vauban, et l'on 
ne se remit en marche que le 1G juin, après avoir laissé à Gharleroi 
deux mille quatre cents hommes pour garnison et le comte de Montal 
pour gouverneur. 

Türenne, qui en faisant une pointe sur la Sambre n'avait voulu 
que tromper les Espagnols sur ses projets véritables, se rabatit sur 
l'Escaut en passant entre Mons et Bruxelles et marcha vers Ath que 
les Espagnols abandonnèrent à son approche. Les bourgeois vinrent 
implorer la clémence du roi qui reçut leurs serments de fidélité, leur 
laissa la garnison qu'ils lui demandèrent. Des ordres furent donnés 
pour fortifier cette ville; on répara quelques demilunes et le chemin 
couvert; on rétablit les murailles ct les fossés qui étaient fort larges 
et remplis d'eau. Ath devait être bientôt l'une des places les plus 
régulières des Pays-Bas. 

Sur ces entrefaites, le maréchal d'Aumont qui avait pris Bergues 
et Furnes reçut l'ordre de détacher douze cents chevaux pour garder 
les avenues de Tournai et de faire avancer autant d'hommes d'infan- 
trie vers la Bassée. En même temps Monsieur avec les troupes de 
Lorraine allait investir Tournai d'un autre côté, et Turenne y arri 
vait avec le roi le 21 juin. La place reconnue, on jeta un pont de 
bateaux sur L'Escaut au-dessus de la ville pour faire passer les troupes 


que le marquis de Puiguilhem avait ordre de poster, à mesure qu'elles 
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avanceraïent, entre les quartiers de Bellefont et de Duras, et le 22 on 
disposa deux Fausses attaques. 

Le roi, qui voulait prendre part aux fatigues du siège pour 
donner exemple à ses troupes, passa quelques nuits au bivouac qu'on 
montait régulièrement, parce qu'il n'y avait point de lignes de dr- 
convallation. Les assiégés ayant fait une sortie furent repoussés, ct 
comme ils éuient déjà wès surpris de l'audace avec laquelle leur 
chemin couvert avait été ataqué et pris, ils appréhendèrent d'être 
emportés d'assaut lorsque les brèches seraïent faites par les batteries, 
et ils envoyèrent des députés au roi, de la part da clergé et des 
bourgeois, pour offrir de rendre la ville, à condition que leurs privi- 
lges seraient conservés. La capitulation fut signée par le marquis de 
Trésigny, gouverneur de la ville, et le 25 juin le roi entra dans 
Tournai précidé de deux compagnies de mousquetaires en casiques 
bleues chamarrées d'argent, suivi de chevau-légers de sa garde en 
easaques rouges et d'une partie de ses gardes. Le roi était accom- 
pagné d'un grand nombre de princes et seigneurs magnifiquement 
vêtus et suivi d'autres gardes du corps et de ses gendarmes. 

Les dispositions prises pour assurer cette nouvelle conquête, 
l'armée prit la route de Douai, qui fut investi le 1° juillet. Le 3, on 
ouvrit la tranchée sur le soir par deux endroits. Elle fut poussée à 
deux cents pas du chemin couvert, et on commença à établir plu- 
sieurs batteries. Les travaux furent poussés les jours suivants avec 
tnt de diligence que le 6 on fur en état d'auaquer le chemin couvert 
Le marquis de Castelnau à la tête de son régiment en chaæsa les 
ennemis et s'y fit un bon logement. Le gouverneur arbora aussitôt un 
drapeau blanc pour demander à capituler, et les otages ayant été 
envoyés de part et d'autre, les articles de la capitulation furent signés 
le lendemain, et Louis XIV prit possession de la place ét du fort de 
Scarpe, qui la couvrait au Nord. Quelques jours après le corps du 
maréchal d'Aumont réduiseit Courtrai. 

La monotonie de ces sièges faciles fut un instant rompue par le 
spectacle féerique que Louis XIV tint à donner à ses nouveaux 
sujets. Il alla chercher la reine à Compiègne, et les villes de Flandre 
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virent toutes les splendeurs de Saint-Germain, le roi, la reine, 
M de la Vallière, les dames, les courtisans : « Tout ce que vous 
avez vu de la magnificence de Salomon et de la grandeur du roi de 
Perse, écrivait à Bussy-Rabutin le comte de Coligny, m'est pas com- 
parable à la pompe qui accompagne le roi dans son voyage. On ne 
voit passer par Les rues que panaches, qu'habits dorés, que chariots, 
que mulets superbement harnachés, que chevaux de parade, que 
housses brodées de fin or. »— « Tous les courtisans, les officiers et les 
volontaires sont partis avec des équipages somptueux, ajoutait M" de 
Bouchet; on compte trente mille chevaux seulement à ces équi- 
pages. » Dans là promenade militaire que faisait Louis XIV, ce luxe 
d'accompagnement n'était qu'un agrément de plus; éeût été un grand 
embarras, si la guerre avait été sérieuse, Turenne et Louvois se ren- 
contrèrent pour démontrer au roi les dangers de la magnificence. 

Les conquêtes recommencèrent par la prise d'Oudenarde que le 
maréchal d'Aumont enleva du 29 au 31 juillet: mais Turenne ne put 
surprendre Dendermonde, comme il l'espérait. Située sur le bas 
Eceut, cette ville en tombant au pouvoir des Français devait per- 
mettre d'isoler complètement la Flandre et entrainer la chute de 
Gand et de Bruges. Turenne ordonna donc au comte de Duras de 
l'investir au Nord avec un gros détachement. Par malheur Duras ne 
put arriver assez tôt pour empêcher les Espagnols de jeter deux mille 
cinq cents hommes dans la place et d'ouvrir les écluses; et quand 
Turenne arriva, il lui était impossible de trouver un terrain propre À 
des travaux d'approche, tant l'inondation s'était étendue dans la 
plaine, du côté de Bruxelles et du côté d'Anvers. Il ne restait plus 
qu'à renoncer à faire un siège et à se replier sur Oudenarde, C'est le 
parti que prit Turenne, malgré les murmures et les plaisanteries des 
jeunes officiers. 

AL n'y avait pas eu d'échec puisque l'on m'avait pas tenté une 








attaque, mais simplement une surprise qu'un accident de la fortune 
avait empêché de réussir. Telle était cependant la jalousie de l'Europe 
qu'on donna à ce léger insuccès les proportions d'un désastre, et 
qu'a Vienne notre ambassadeur reçue pendant plusieurs jours les 
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* compliments de là cour et du corps diplomatique », pour k perte 
de six mille hommes que nous avions faite devant Dendermonde. 
Turenne ne permit pas aux Allemands de prolonger leurs grosses 
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plüisanteries. Le 10 août il investissait Lille, et les rires cessaient, 
mais non les illusions. On espérait bien que la gloire du roi de 
France y trouverait son tombeau. 

L'entreprise diait dificiles en effet si les Espagnols avaient fait 
peu de résistance dans l'attaque de toutes les places qu'on venait de 


leur enlever, ils avaient eu le temps de se remeure de leur première 
29 





CHIGAN 


pitié Google 


a TURENNE ET LA GUERRE DE DÉVOLUTION 





surprise, ct ils avaient pris des mesures pour mettre À couvert cette 
grande ville il y avait un gouverneur, le comte de Croy, brave de 
réputation, une bourgcoisie nombreuse et très hostile à la France, des 
vivres, des munitions de guerre pour faire une forte résistance, une 
garnison de deux mille fantassins ct de huit cents chevaux; on sa 
aussi que le marquis de Castel-Rodrigo avait promis de faire tous 
ses efforts pour sauver cette place. D'autre part, l'arméc du roi étai 
fort diminuée par les garnisons qu'il avait fallu mettre dans toutes les 
places conquises, er par les pertes qu'on avait faites dans les sièges. 
Le comte de Marsin, qui commandait les troupes espagnoles en 
Flandre et qui avai &té exclu par Mazarin de l'amnistie générale, 
avait rassemblé un corps de six mille hommes avec lesquels il espé- 
raie faire entrer des secours dans certe place. La ville de Lille étant 
très grande, il fallait des lignes bien étendues pour en fermer toutes 
les avenues. 

Turenne prit ses dispositions pour un siège sérieux et long; il 
rappela Créqui de son poste d'observation sur la Moselle, afin de 
combler les vides faits dans l'armée royale et d'occuper les pasiages 
par où une armée de secours pourrait déboucher, et il confia la 
direction des travaux à Vauban. Dès le 10 août une ligne de contre- 
vallation entoura la place pour arrêter les sorties de la garnison; 
le 15 une ligne de cireonvallation enferma le camp pour le protéger 
contre les attaques du dehors. Le 18 tout était disposé pour l'ouver- 
ture de la tranchée, et elle se ft dans la nuit par deux endroits; le 
premier æ le second bataillon des gardes françaises l'ouvrirent à 
droite; les régiments de Picardie et d'Orléans à gauche, Le matin 
du 19 les assiégés firent une sortie à l'attaque des gardes; mais ils 
furent repoussés et reeonduits jusqu'au chemin couvert, On établit ce 
jour-là une batterie de vingrcing pièces de canon qu'on nomma la 
batterie royale. Une nouvelle sortie des asiégés le 20 au matin ne 
réussit pas mieux que la première; et le 21 la grosse antillerie put 




















commencer le feu contre la place; elle détruisit en peu de temps les 
défenses, et démonta toutes les batteries des assiégés à l'exception 
d'une de quatre pièces de canon qui était dans un moulin et qui tua 
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beaucoup de canonmiers et de travailleurs. Les ennemis firent encore 
le 22 une sortie qui demeura sans résultat. Les nuits du 22 au 23 ct 
da 23 au 24 furent employées à pousser les tranchées jusque sur le 
glacis, et à portée d'enlever le chemin couvert. Les gardes françaises, 
les régimes de Picanlie er d'Orléans l'auaquirent à minuit le 
25 avec beaucoup de vigueur, et après une résistance opinitre les 
assiégés l'ibandonnaïent, et les troupes sy logèrent; une baterie fut 
aussitôt construite sur la contresearpe et armée de vingt-deux pièces 
de vingtquatre pour battre en brèche deux demi-lunes encore oceu- 





Méta frappée à Facusion de La pris de Lille. 


pées par les Espagnols. Elles furent emportées dans la nuit du 26 
au 27 par les mousquetaires et les gardes françaises avec beaucoup 
de valeur, après un combat acharné qui coûta aux belligérants un 
monde considérable. La prise de cs demidunes permettant l'assaut, 
les bourgeois redoutérent les graves conséquences qu'il aurait pour 
eux et obligérent le gouverneur de faire battre la chamade le 27 
pour demander à capitulers les articles de la capitulation réglés et 
signés, la garnison sortit le 28 au matin au nombre de dix-sept 
cents hommes d'infanterie et de uit cents éhevaux qu'on éonduisit à 
pres, Le même jour Louis XIV entrait à Lille et recevait le ser- 
ment de fidélité des magistrats et des bourgeois, à qui il accordait 
confirmation de leurs privilèges. Pendant ce siège, il avait fait preuve 
d'un grand courage, ne manquant pas un jour d'aller à la tranchée, 
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assistant aux attaques du chemin couvert et des demi-lunes, encoura- 
geant les troupes par s2 présence et son exemple et n'épargnant ni 
ses soins ni ses veilles. 

Les trois frères Catinat se trouvaient à cette action l'un Catinat 
d'Arcy fut tué, et comme il était capitaine des gardes, le roi ordonna 
que le brevet de capitaine resterait dans sa famille; le plus jeune, 
Nicoles de Catirat, le futur maréchal, au plus fort de la mêlée, ft 
une charge si vigoureuse devant le contrescarpe que Louis XIV le 
remarqua et voulut savoir qui il tait. C'est lui qui nous apprend, 
dans ses Mémoires, que le roi s'exposa tellement que Turenne dit : 
« qu'il se retirerait si Sa Majesté ne se ménageait pas davantage ». 

Lille était À pcine rendue, que le comte de Marsin, qui avait 
réuni douze mille hommes, s'avançait pour y jeter des secours et 
quand il eut appris qu'elle avait capitulé, il prit le pari de se 
replier vers le Nord avec sa cavalerie et é'envoyer son infanterie dans 
les villes maritimes di 





la Flandre. Mais Turenne avait fait son plan 
pour lui couper la retraie : il avait dirigé Créqui sur Gand, le mar- 
quis de Bellefont dans la direction de Bruges et ces deux officiers 
avaient pris position au delà du canal de ce nom, leurs vedettes en 
vue les unes des autres. Le 30 au soir, Marsin ayant été informé à 
Bruges de la présence des Français sur la route de Gand erut qu'il 
était impossible que ce fût l'armée royale et qu'il ne s'agissait que 
d'une avantgerde. Le 31 il se promettait d'en avoir facilement 
raison avec ses huit mille cavaliers, et il sempressa de traverser le 
canal au-dessus du seul point qu'il savait être gardé par les Français. 
IL venait ainsi de se placer entre Créqui et Bellefont, au moment 
même où il se féliciait d'avoir trouvé et tourné ses adversaires, Tout 
à coup Créqui le charges vivement et dispersa une première colonne; 
rdre et 








celle-ci après s'être reformée fut de nouveau mise en 
poursuivie jusque sur le territoire de la Flandre hollandaise. Marsin 
voulut alors ramener ses autres colonnes à Bruges, mais il trouva 
Bellefont qui lui barrait la route et qui rompit ses escadtons, Il ne 
put ramener à Bruges que de petits détechements par des chemins 
détournés. IL avait laissé sur le champ de bataille cinq cents morts 
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où blessés, quinze cents prisonniers, plusieurs centaines de chevaux, 
dix-huit étendards et cinq p 

Après ce succès, on aurait pu aller plus loin et temer les appro 
ches de Gand; mais les pluies torrentelles qui tombaient depuis le 
siège de Lille araient faügaé les troupes, de telle sorie que l'on dut 
renoncer À toute entreprise sérieuse. 

Louis XIV nomma le lieutenant général marquis d'Humières 
gouverneur de Lille et de la Flandre; il laissa à Turenne le soin des 
troupes et rentra en France au commencement de septembre. 

Le roi ne croyai 
velles conquêtes : « Appliquez-vous, écrivaitil à Turenne, dés le 
13 septembre, à ce que l'infanterie entre dans les quartiers, forte eten 
bon état; il faut absolument qu'elle soit admirable l'année prochaine. 
Je fais de grande projets de troupes; jai tout dans ma tête, et vais 
travailler à l'exécuter quoi qu'il en coûte. Je repasse dans ma tête des 
dessins que je ne trouve pas impossibles. Qu'ils me paroissent 
beaux! » Turenne avait déjà pourvu avec sa vigilance accoutumée au 
salut de ceme infanterie qui lui éait recommandée. Castel-Rodrigo, 
ayant formé le projet de l'affamer pendant l'hiver, avait tenté de 
fartifer Alost, et d'en faire un quartier général pour les partis qu'il 
lancerait dans toutes les directions. Turenne l'arrêt brusquement: il 
aqua la ville de vive forces sans traraux d'approche, et Le 12 s6p- 
tembre les Espagnols l'évacuèrent et les fortifications furent rasées. 
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pas la lutte finie et ne renençait pas à de nou- 


Louis XIV, qui n'avait jamais assisté ni à une bataille ni à un siège 
où lon eût perdu beaucoup de monde. fut surpris d'apprendre que 
cette affaire avait coûté cinq à six cents morts ou blessés, et il écrivit 
au maréchal : « Je suis fâché qu'il y ait eu tant de gens blessés 
devant un lieu comme celui-là. » Il ignorait que Turenne n'avait pas 
l'habitude de prodiguer le sang de ses soldats, et que « 
les exposer à une attaque à découvert, c'est que, la saison étant très 
mauvaise, les chemins défoncés, le transport de l’rtillerie impossible, 
on ne devait pas faire un siège régulier qui, avec la lenteur des pré- 
paratifs, aurait pu se terminer par un imsuceès, Il fallait agir vite, et 
Turenne eut raison de risquer une attaque à découvert. Ce fut son 


avait dû 
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dernier faie d'armes pendant cette enmpagne. Il était temps de s'ar- 
rêter, car l'état sanitaire des troupes était déplorable. La correspon- 
dance de Turenne et de Louvois nous fournit des détails qui nous 
sembleraient invraisemblables s'ils n'étaient donnés par des témoins 
oculaires n'ayant aucun intérêt à exagérer le mal. Louw 
« La brigade de Champagne qui est demeurée à Lille, aussi bien 
que là cavalerie, périt au dernier point, à ce que m'a rapporté 
M. Charuel, y ayant jusqu'à quatre cents malades dans un régiment de 
mille hommes, ce qui provient de ce que lesdits malades n'ont point 





été assistés, qu'aussi pas un ne guérit, et que les soldats étant 
réduits à boire de méchante eau et à manger du pain le deviennent 
souvent, Les soldats ont un tel entétement de ne point aller à l'hôpi- 
sal que j'en ai vu demeurer-à Lille, dans des corps de garde, mala- 
des À ne pouvoir se remuer, aimer mieux manger du pain et boire 
de l'eau que de s'y laisser porter, » — « Lille était une grande ville, 
pleine de ressources : quelle devait donc être la condition du soldat, 
dans les quartiers moins importants? A Charleroi, la misère était 
si grande qu'il n'avait pas été possible de faire faire des baraques 





neuves pour les troupes; ceux des ouvriers qui n'étaient pas morts 
de faim s'étaient en! 

Turenne fut ému de pitié à là vue de tant de misèresÿ il ne 
cessa de les signaler à Louvois, et de prendre toutes les mesures 
je, et le 
de l'empressement à approuver 
les résolutions de Turenne, ainsi qu'une ardeur sincère à prendre 
soin des malades ; « Le roi, 








propres à les soulager; à Paris, on n'y était pas insensi 


secrétaire d'État de la guerre mert 








érit-il à Turenne, a fort approuvé tout 
le soin que vous avez fait prendre pour les malades, et il demeure 
avec justice bien persuadé que rien au mende n'est plus utile à son 
service. » S'adressant en même temps à l'intendant Charuel, il lui 
dit : « Comme le soulagement des malades est une affaire que j' 
mise sur mon compte, vous me ferez grand plaisir de vous appliquer 
à une œuvre qui est, tout ensemble, utile au service du roi et très 
chariuble. Vous devez vous y appliquer sans perte de temps. et je 
voudrois bien pour ma saisfaction que, quand M. de Turenne pas- 
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sera dans les places, en revenant à la cour, il pür voir les choses 
bien établies à cet égard, afin qu'il demeurit satisfait de nos soins 16, » 

L'année 1067 marque le werme sinon de la grandeur, au moins 
de l'influence de Turenne. Placé jusqu'à ce jour sous la tutelle du 
maréchal, Louvois lui rendait compie de tout, des affaires qui se 
passaient 4 la cour comme des choses de la guerre. Il se montrait 
soumis, timide, plein de défance de lui-même. C'érait un Louvois 
contraint et dompté, qui rongeait son frein, et qui cherchait l'occasion 
de regimber contre Turenne et de le désargonner. Elle se présenta à 
la fn de la campagne et il ne la laissa pas échapper. 

Impuissant à défendre ses États, le cabinet de Madrid avait fuit 
appel à toutes es-défiances, à toutes les jalousies que pourrait susciter 
ce jeune roi de France, tout resplendissant de gloire, et que rien ne 
semblait arrêter. Il tentait de soulever contre lui la Hollande, l'An 








gleterre, les princes de l'empire. Les Hollandais, qui ne voulaient à 
aveun prix du voisinage des Français, intervinrent les premiers en 
faveur de l'Espagne vaincue, et dès le mois de juille ils pressaient 
Louis XIV d'expliquer nettement ses intentions ils renouveleient 
leurs instances après la prise d'Alost, et le roi déclarait qu'il se con- 
tenterait des villes coaquises, où d'un équivalent, qui serait la cession 
du Cambrésis, de Douai, Aire, Saint-Omer, Bergues et Furnes, avec 
la Franche-Comié ou le Luxembourg. C'est la fameuse alternative, 
qui revint si souvent dans les correspondances diplomatiques, et devait 
être un jour la base des arrangements définitifs. En la posant, Louis XIV 
promit de n'attaquer, pendant trois mois, aucune place où il füt besoin 
du canon, afin de laisser à l'Espagne le temps de réfléchir ct d'accep= 
ter. L'Espagne, qui ne voulait pas se voir aussi abattue qu'elle l'était 
réellement, s'opiniätra à ne donner aucune réponse, et quand les 
trois mois furent écoulés, le roi signifa qu'il ne continuerait pas la 
svrséance, Craïgnant de plus en plus de le voit reparaître en Flandre, 
les Hollandais conçurent le projet de l'arrêter en forçant l'Espagne à 
céder, et à cet effer ils se rapprachèrent de l'Angleterre et de la 
Suède, et ouvrirent des négociations pour former avee ces puissances 
la triple alliance. Les bases en étaient arrêtées en cinq jours, et elle 
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fut signée le 23 janvier. Mois la diplomatie française éiait alors mer- 
veilleusement conduite : Grémonville à Vienne, Gravelle à Mayence, 
Pompomne en Suède, d'Estrades en Hollande, secondaient avec une 
rare habileté la vigilance de Lionnez aussi tous les pourparlers qui 
nt été échangés entre Amsterdam, Londres ct Stockholm étaient- 
ils connus régulièrement à Paris, et Louis XIV en plein hiver se 
préparait à tenir la campagne avec trois armées. C'est alors que l'on 
conspira contre Turenne, qui depuis neuf ans excrçait sur toutes les 
matières de la guerre une influence prépondérante; c'est lui qui 








avait tracé avec le roi les plans de campagne: c'est lui qui en avait 
organisé les préparatifs et dirigé l'exécution, et lorsque les troupes 
reprenaient leurs quartiers d'hiver, c'est à lui encore que Louvois 
devait rendre compte des mesures prises, Turenne ne le flauait pas 
et gardait, quoique sans morgue, sa dignité de supérieur vis-k-ris de 
lui. Sous cet habile et sévère maître, le jeune secrétaire d'État de la 
guerre avait fait de rapides progrès, mais maintenant qu'il avait 
<onsience de ses forces, de son expérience, et qu'il sentait la fortune 
lui sourire, il ne pouvait plus se plier au joug. Son père l'aïda à 
neutraliser l'inuence de Turenne et par suite à s'émanciper. IL crut 
qu'il amoindrirait Turenne en lui donnant ur pendant et il insinua 
au roi que le gérie du maréchal, si grand qu'il füt, ne pouvait plus 
suiire aux développements de la guerre, que pour l'exécution de ses 
vastes projets il avait besoin de plas d'un lieutenant, et qu'il ferait à 
la fois un acte magnanime et utile à sa gloire en employant les talents 
militaires du prince de Condé, L'intrigue devait d'autant mieux réussir 
que le Tellier, ancien confident de Mazarin, était bien connu pour 
r aucune sympathie pour M. le prince, qui de son côté ne 
manquait pas de griefs contre lui. Proposer à Louis XIV de recourir 
aux services de Condé, c'était paraître faire acte de désintéressement 
et davohe en vus queile bien de l'Étae ec Lplolre di, rmenerque: 
Louis XIV se 
à l'honneur de Condé, qu'il n'eut jamais à se reprocher de lui avoir 
rendu sa confiance. I la lui donna pleine et entière au premier jour 
de cette réson 
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a aisément convaincre, et nous devons reconnaître, 





tien instruit des intrigues des Hollandais, il 
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forma du dessein qu'il avait de dérouter leure caleule malveillants par 
une brusque attaque sur la Franche-Comté, terrain qui n'éuit point 
couvert par leur médietion. On sait avec quelle habilité Condé pré- 
pare l'entreprise, et avec quelle promptitude il l'exécuta! Il quitta la 
cour dans les premiers jours de décembre, eomme pou aller tenir 
les États de la province de Bourgogne, dont il avait le gouvernement, 
et le 19 février la Franche-Comté était conquise! 

Cete conquête, plus rapide que celle de Flandre, produisit autant 
d'admiration à l'intérieur que de colère au dehors. Les Hollandais 
rappelèrent à Louis XIV l'alternative et demandèrent qu'on leur laissät 
jusqu'à la fin de mai pour la faire accepter par l'Espagne. Le roi se 
refusa à prolonger la trève au delà de mars, € pigué jusqu'au vif, 
selon son expression, par la conspiration des Hollandais contre ses 
dessein, il eut la pensée de tourner toutes ses forces contre celte 
altière «£ ingrate nat 
agir aux Pays-Bas après l'expiration de la trêve, et il concentra sur la 
fcontière plus de cent mille hommes; mais la triple alliance, oficiel- 





Il se prépara du moins à vigoureusement 





lement connue, divisa la cour en deux partis, les uns voulant la 
paix, les autres la guerre. Turenne, Condé, Louvois conseillaient au 
roi de briser cene barrière et de passer outre; Golbert et de Lionne, 
qui savaient que nous n'avions ni armées, ni argent, ni alliances pour 
soutenir une guerre générale, étaient d'un avis contraire. Louis XIV 
éeoutait les uns ec les autres, ec tout en laissant les négociations se 
pot 

à Aix-le-Chapelle, sous la médiation nominale du pape Clément IX; 
mais cest à Saint-Germain que tout se traitait réellement, ce qui 
n'empêchait pas le Tellier à Paris, Louvois aux Pays-Bas, d'assurer 
la subsistance des troupes. Enfin, vers le 15 avril, la paix était faites 
les envoyés de l'Angleterre et de la Hollande, Trevor et Van Beu- 
ningen, avaient accepté toutes les conditions que le roi de France 





ivre, il se préparait à partir; un fantôme de congrès s'ouvrait 


imposait, et l'on expédiait aux plénipotentiaires de parade réunis à 
Ais-s-Chapelle les divers articles du traité pour les copier et les 
signer. Dès le 14, dans une lettre confidentielle, le Tellier faisait 


part 4 son fils des véritables sentiments que ce dénouement inspirait 
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à Turenne : « M. de Turenne, ayant entendu hier matin ce que le 
roi dit des propositions des Anglois et Hollandois, parut comme un 
homme qui auroit reu un coup de massue. Il dit que dans douze 
jours, quand don Juan arriveroit, les affaires changeroient, que 
cependant il falloit aller uniment, ce qu'il répéta plus de douze fois, 
même en se retirant, dont monseigneur le pi 





8 s'est fort diverti. 





11 m'a dit œ matin qu'il vous écriroit un mot sur ses aflaires-lh, et 
qu'il estimoit que dans doure jours les choses pourroient changer. » 
Effectivement cette paix fut un tel coup de massue pour Turenne, 
qu'il refusa de croire à la pos: i 
que Louvois 
que vous dites qui répéta plus de douze fois qu'il falloit aller cepen- 
dant uniment, m'a écrit comme un homme qui m'est pas persuadé 
que la paix soit encore faite #7. » Il 
puisque le traité de Saint-Germain fut ratifé le 2 mai 1668 par la 
paix d'Ai 





té d'un arrangement définitif, ai 





crivait confidentiellement à son père le 18 : « Celui 





llut bien se rendre à l'évidence, 





la-Chapelle, qui consacraie routes ses conquêres : Louis XIV 
rendait La Franche-Comté et devait posséder irrévocablement Charleroi, 
Binche, Ath, Douai, le fort de Scarpe, Tourmai, Oucenarde, Lille, 
Armentières, Courtrai, Bergues, Furnes, et toute l'étendue de leurs 
bailliages, chatellenies, territoires, gouvernances, prévôtés, apparte- 





nances, dépendances et annexes de quelque nom qu'elles puissent 
être appelées. En outre le traité des Pyrénées était confirmé, mais 
«sans que les parties, dit le texte, aient acquis aucun nouveau droit, 
ou puissent recevoir aucun préjudice sur leurs prétentions respectives, 
en toutes les choses dent il n'est pas fait mention expresse par le 
présent traité». Il n'était donc question ni des droits de la reine qui 
avaient été le motif de la guerre, ni de la renonciation de cette prin- 
cesse à la succession espagnole, et sur ce point les choses demeuraient 





dans le même état qu'avant la guerre. Le parti ml français ne 
pouvait être satisfait, car la frontière était moins sûre que jamais. 
Ce n'était qu'un enchevêtrement de villes et de territoires, de postes 
français avancés sur la frontière espagnole, de postes espagnols avancés 
sur la frontière française : Bergues et Furnes se relient à Dunkerque; 


Armentières, ; Douai, Tournai se soutiennent mutuellement; 
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mais Oudenarde, Ath, Binche, Charleroi forment une pointe au 
cœur des Pays-Bas; les places espagnoles de Cambrai, Bouchai 
Valeneiennes et Condé commandent le cours de l'Eséaut et coupent 
en deux le territoire français: Aire et Saint-Omer sont enclavées au 
milieu des populations de l'Artois. C'est à croire que cette paix n'est 
qu'un armistice et que chacun des belligérants à tenu à garder ses 
positions, Que n'a-t-on donné un bon coup d'épée, comme le voulait 
Turenne! L'alliance entre la Grande-Bretigne et les Provinees-Unies 
chise et de stabilité qui püt nous 
inquiéter sérieusement, tandis que l'apparence de magnanimité de 
Louis XIV ne faisait illusion à personne et ne rassurait aucun de ses 
ennemis, Il avait cédé à la triple alliance, mais son mauvais vouloir 
était une chose si connue de tous que, le lendemain du jour où la 
paix fut signée, l'ambassadeur espagnol dit : « Ce sera bientôt le 
tour des Provinces-Uniess» et d'Estrades de son côté ne faisait pas 
un mystère « que son maire payeroit avec usure aux marchands de 
fromages hollandois la duplicité de leur conduite ». Des traités de 
paix établis dans de pareilles conditions ne sont que des déclarations 
de guerre anticipées 1. 








n'offrait pas un caractère de 
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Causes de la guerre de Hollande. — Trués d'alliance de Louis XIV avec dirers États. — 







ee Ga Prom 
Arnheln, Nimègue, — Deuxième périone : renversement des frères de Ni 
pereur ei l'électeur de Brandelourg pensent pari pour ln Hollande, Turenne les 
empéche de joindre les Hollandais, — 








sagoniäine du maréchal at de Louvol. 


vais le traité d'Aix-la-Chapelle, Turenne 
consacra le temps que lui laissait la paix 
à des études religieuses commencées depuis 
plusieurs années, et il se convertit au’ 
catholicisme. Louis XIV employa toute 
son aetivité à préparer la ruine du petit 
peuple qui venait de l'arrêter au milieu 
de ses succès. 

11 semblait que leur intervention et 
tourné la tête aux bourgeois des États généraux : ils s'étaient attribué 
l'honneur de la paix avec une juctance meladroite, et une fière 
médaille les représentait comme les défenseurs et les conciliateurs des 
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rois, les vengeurs de la liberté des mers, les conservateurs du repos 
de l'Europe. Louis XIV, qui n'aimait point qu'on lui résistit, fut 
blessé de cette vanité insolente. D'autre part il savait que les Hol- 
landais supportaient mal les pertes que leur causaient ses tarifs, qu'ils 
étaient jaloux des progrès rapides de sa marine. I considérait aussi 
la soumission de la Hollande comme le prélude nécessaire et le gage 
décisif de l'occupation des Pays-Bas espagnols. Cette politique est 
catégoriquement avouée par Louvois, qui exerçait déjà sur lui une 
trop grande influence à cette époque. « Le véritable moyen de 
parvenir à la conquête des Paye-Ras espagnols, c'est d'abaisser les 
Hollandais et de les anéantir s'il est possible 1. » 

Enfn il voulait écraser la puissance des Hollandais aux Indes et 
donner à nos colonies et à notre marine le rang et la prépondérance 
des Provinces-Unies en Asie. Il demanda au grand Condé le moyen 
de réaliser ce projet. « Je n'en connais qu'un, répartit le prince, 
c'est de soumettre les Provinces-Unies’, » Du reste Louis KIV, dans 
un mémoire d'un ton superbe et dédaigneux, a pris ka peine d'é- 
clairer la postérité sur ses griefs contre la Hollande, sue les prépa- 
ratifs et les actes de son implacable vengeance, et il ne sera pas 
inutile de mettre une de ces pages acerbes sous les yeux du lecteur : 

«Chacun sait que les Hallandoïs doivent leur établissement en 
république libre à la puissante protection que les rois mes prédé- 
cesseurs leur ont accordée depuis près d'un siède, soit contre la 
maison d'Autriche, leur ancienne souveraine, soit contre l'Empire et 
l'Angleterre; chacun sait que, sans son appui, ces puissances, ou 
‘liguées ensemble ou agissant séparément, auroient en divers temps 
englouti cet État Ces événements sont de nos jours, et il eufit pour 
le prouver d'alléguer la dernière guerre que l'évèque de Munster, un 
des plus faibles princes de l'Empire, sans aucun subside ni secours 
étranger, a faite en dernier lieu à cette république, qui étoit à deux 
doigts de sa perte sans les troupes auxiliaires que je lui envoyai. La 
posérité, qui n'eura pas été témoin de tous ces événements, 








demandera quel a été le prix et la reconnoissance de tous ces bien 
faits. Pour la satisfaire, je veux lui apprendre que dans toutes les 
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guerres que les rois mes prédécesseurs ou moi-même avons entreprises 
depuis près d'un siècle contre les puissances voisines, certe république 
ne mous a non seulement pas secondés de troupes ni d'argent et n'est 





pas sertie des bornes d'une simple et tiède neutralité, meis a toujours 
tâché de traverser, où ouvertement où sous main, nos progrès et nos 
avantages. Ce qui vient d'arriver le justifie assez. J'avois inutilement 
sellicité l'Espagne 
à la reine sur les légitimes prétentions qu'elle avoit sur les Pays-Bas. 
Accablé de refus continuels, j'avais pris les armes et avois porté la 
gucrre dans ces provinces pour faire valoir les droits de cette princesse 
er les États qui lui appartenoient. Dieu, qui est le 
protecteur de la justice, avoit béni et secondé mes armes; tout avoit 
plié devant moi, et à peine avois-je paru que la plupart des meilleures 
places des Pays-Bas 
de toutes ces prospérités, l'Angleterre ni l'Empire, convaincus de la 





après la mort du roi catholique, de rendre justice 





et lui faire res 





ient soumises à mon obéissance, Au milieu 


justice de ma cause, quelque intérêt qu'ils eussent à arrêter la 
rapidité de mes conquêtes, ne sy opposèrent pl 
dans mon chemin que mes bons, fidèles et anciens amis les Hol- 
landois, qui, au lieu de s'intéresser à ma fortane comme à la base 
de leur Étar, voulurent m'imposer des lois er m'obliger à 
paix, et osèrent même user de menaces en cas que jé relusasse 
d'accepter leur médiation. J'avoue que leur insolence me piqua au vif 
et que je fus près, au risque de ce qui pourroit arriver de mes 
conquêtes aux Pays-Bas espagnols, de tourner toutes mes forces 


int. Je ne trouvois 








faire la 


contre cette altière et ingrate nation; mais ayant appelé la prudence À 
mon serours et considéré que je n'avois ni le nombre de troupes 
ni la qualité des alliés requis pour une pareille entreprise, je dissi- 
muki, résolu de remeure la punition de cette perfidie à un autre 
temps. » 

IL ressort clairement de ce passage que l'idée fixe de Louis XIV 
était de faire la guerre à la Hollande, et que sa résolution fut prise 
dès la fn de la guerre de dévolution; mais il la vint secrète ct il en 
ajourna l'exécution le temps nécessaire pour achever l'organisation de 
ses forces de terre et de mer, dissoudre la triple alliance et gagner à 
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sa cause l'Angleterre, là Suède et une grande partie de l'Allemagne. 
Lionne consacra les trois dernières années de sa vie à lui conquérir 
les alliances dont il avait besoin contre la Hollande. Par un treité 
signé secrètement le 1" juin 1670, les rois de France et d'Angleterre 
S'engagèrent à attaquer ensemble, dès l'année suivante, les Provinces= 
Unies, qu'ils devaient partager ; les Français occuperaient les provinces 
continentales, les Anglais la Zélande. Par un autre traité secret signé 
le 1 novembre 1670, Léopold et Louis XIV s'engageaient récipro- 
quement à ne pas secourir leurs ennemis. Le roi abandonnait à 
l'empereur les États de l'empire pour que Léopold lui abandonnât 
les Hollandais. Les Suédois désiraient garder le neutralité; ils eurent 
le talent de se la faire marchander et payer; le traité par lequel ils 
la stipulèrent ne fut signé que le 24 arril 16724. 

Louis XIV obtint de la plupart des anciens alliés du Rhin tout ce 
qu'il voulut. L'électeur de Bavière promit (février 1570) de ne pas 
entrer dans la triple alliance et de travailler à renouveler la ligue du 
Rhin. L'électeur de Cologne, déjà lié à la France depuis deux ans, 
s'engagea plus étroitement (11 juillet 1671) à donner aux Français le 
passage, des vivres, des magasins, à leur laisser construire un pont 
sur le Rhin à l'endroit qu'il leur pliirait de choisir. L'évêque de 
Münster conclut deux traités (28 juillet 1671) : par le premier, qui 
était public, il restait meutre; par le second, qui était secret, il 
ouvrait ses États et mettait ses resources à la disposition du roi, 
moyennant un subside mensuel de dix mille écus, L'évêque d'Osmabruck, 
tout en re promettnt que sa neutralité, laisserait les armées fran- 
gaises cireuler chez lui et acheter des vivres. Enfin, le due de 
Hanovre (10 juillet 1671) promettait de ne pas aider les Hollandais, 
de fermer ses États à leurs auxiliaires, et de livrer le passage et des 
vivres aux troupes françeises, moyennant dix mille écus par mois 
pendant deux ans et la restitution de ce que les Hollandais lui avaient 
prisé. 

Les Hollandais eurent beau fire les plus grands efforts pour 
conquérir les nympathies de l'empereur et des autres souve 














allemands, ik ne purent gagner à leur cause dans toute l'Europe 
si 


vues, Google ju 





an GUERRE DE HOLLANDE 








que l'élecreur de Brandebourg er l'Espagne, et encore n'en obrenañent-ils 
que des promesses. 

Colbert, par son habile administration, sénit mis en mesure de 
pourvoir à toutes les dépenses, et il promertit au roi pour la 
campagne qu'il préparait cinquante millions, au lieu de trente-cinq 
qui lui étaient demandés. Louvois mettait à sa disposision les moyens 
d'attaque les plus formidables, que l'ambassadeur des États généraux, 
Groot, faisait connaitre à de Viet dès l'année 167r : « On a donné 
ici: des commissions à cent cinquante capitaines, et chacun a reçu 
cinquante pistoles pour lever cinquante hommes par compagnie, On 
fair des levées en Angleterre, en lralie, en Suisse. Quarante nouvelles 
commissions pour le caralerie et cent pour l'infanterie ont été expé- 
diées, ajourait-il à la fin de l'année; on rappelle tous les officiers 
françois qui sérvent à l'étranger; on fait frier les souliers à glace: 
on fait une quantité de petits ponts en joncs et en roseau pour 
traverser les rivières. » Quand plus urd la guerre devint inérhable, 
de Groot fit exactement connaître les préparatifs d'entrée en campagne. 
« Quatre cemts nouvelles commissions, écrit-il, sont envoyées pour 
établir un camp dans les Pays-Bas espagnols, et on fait passer des 
troupes en Catalogne, afin d'inquidier au besoin l'Espagne. Cent nou- 





velles commissions «ônt préparées pour lever cinq mille cavaliers: 
vingt-sept mille sont déjà montés, et lon compte en avoir qua- 
rante mille, » — «Les corps d'urmée réunis pour la campagne à 
Metz pendant l'hiver ont leur principal rendez-vous à Rocroy. » 

« Les armements de mer étaient compl 
sement. Louis XIV ne se contentait pas de l'équipement des nouveaux 
vaisseaux + il s'occupait en même temps de la défense des côtes du 
royaume en faisant achever la construction de cinq arsenaux, à Brest, 
à Rochefort, à Toulon, à Dunkerque et au Havre. Colbert avait mis 





x avec le même empres- 





à sa disposition depuis quatre ans tout un peuple de marins, en 
assujetissant les popultions des ports au régime des clases ou 
inscription maritime qui permettait de donner aux bâtiments de 
guerre tremte-cinq mille hommes d'équipage, En même temps, la 





jeune noblesse qui jusqu'alors avait négligé le service maritime com- 
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mençait à le rechercher. La flute qui, en 1067, ne comprenait que 
soixante bâtiments, en comptait désormais deux cents, dont cent vingt 
vaisseaux, et était armée de cinq mille canons. 

« L'armée de terre, par suite de nouvelles levées, émit portée 
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net d'Olivier Creil d'après 





jusqu'à cent soixante-saise mille hommes, et Louvois remetrit à 
Louis XIV le compte exact des troupes destinées à entrer en came 
pagne. C'étaient d'abord les corps d'é 





&. Ils comprenaient non 


seulement le régiment des gardes françaises, ayant pour colonel 





François d'Aubusson, due de la F 





illade, et le régiment des gardes 
suisses, tout deux évalués à cinq mille fantassins, mais encore les 


vue, Gougle 





4 GUERRE DE HOLLANDE 


différentes compagnies de la maison du roi, gardes du corps, 
gendarmes de la garde, chevau-légers, mousquetaires ce gendarmerie 
royale, représentant deux mille neuf cents chevaux, commandés per 
les plus illustres représentants de la noblesse française : Duras, le 
prince de Soubise, le marquis de Rochefort, Louvigny, frère du 
comte de Guiche et second fils du maréchal de Gramont. C'étaient 
ensuite les régiments de l'armée : d'une part quérante régiments 
d'infante: 
et douze régiments d'infanterie étrangère s'élevant à trente mille hommes ; 





française donnant un effectif de cinquante-sic mille hommes, 


d'autre part soixante-dix-huit régiments de cavalerie française , dont 
deux régiments de dragons et neuf régiments de cavalerie étrangère 
présentant en ligne plus de vingt-cinq mille chevaux. À leur suite 
venaient l'arillerie de campagne avec le régiment de fusiliers et le 
ix-sept bouches à feu, 
soixente-douze mille boulets, six cents bombes et quinze mille gre- 





matériel de siège, qui comprenait quatre-vingt 


nades, ainsi que trois équipages de pont et deux redoutes ottantes 
qui pouvaient transporier facilement trois mille hommes. Quañt aux 
services de l'intendance, sur lesquels Louvois n'avait cessé de porter 
la plus active et minutieuse sollicitude, et qui n'exigeaient pas moins 
de deux cent cinquante-buit mille neuf cents rations à voiturer, ils 
étaient organisés de façon à pourvoir à tous les besoins des troupes. 
Avec une pareille armée d'opération, qu'on pouveit évaluer de 
cent dix à ent vingt mille hommes, Louis XIV « avoit une escorte 
« qui lui permertoit de s'en aller voyager tranquillement en Hollande ». 
C'est ainsi qu'il annonçait à Vauban l'ouverture prochaine de la 
campagne 7 » 

Les Étars généraut, qui avaient longtemps eru que les villes 
formes du Rhin et Maesiriche êe 
d'abord préoceupés que de fortifier ces seuls points de leurs frontières. 
Du côté des Pays-Bas, leurs places du Brabant, Bois-le-Duc, Bréda, 
Berg-op-Zoom, n'étaient défendues que par des garnisons insuffisantes, 
ge n'étaient pas pourvues des approvisionnements nécessaires, Maestricht, 
qui était du côté du Sud la clef des Provinces-Unies, avait une garnison 





ne seules menacées, ne s'étaient 





de huit mille quatre cents hommes qui dépessait les besoins de la 
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défense; mais éloignée de cinquante lieues de Bois-le-Duc, elle était 
bien isolée et pouvait être facilement tournée. Sur le Rhin, les postes 
avancés des États, Orsoy, Rhinberg, Wesel, Emmerick, faisaient 


partie du duché de Clèves et appartenaient à l'électeur de Bran- 





usa es chum de a Alcaration de gaie. [Nm Co Heu, 





debourg, mais les Hollandais a 
garnisons pour rester maitres du cours du Rhin; leurs ouvrages de 
défense étaient inachevés où en ruine, leur artillerie insuffisante, ct 
leurs garnisons privaient l'armée de campagne du concours précieux 
de plus de cing mille hommes. La ligne de l'Yssel, choisie comme 
ligne de défense et comme barrière principale conire l'invasion, ne 


ient toujours tenu à y entretenir des 
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suffisait pas pour assurer la sécurité des Provinces-Unies, parce 
qu'elle ne s'appuyait au Sud que sur deux places du Wahal, le fort 
de Schenck et Nimègue; or ces deux places enlevées, la ligne de 
l'Yssel était aisément forcée, et comme il n'y avait pas une seconde 
ligne de défense pour arrêter l'ennemi, les Provinces-Unies se trou- 
vaient à décourert. 

De Witt mit tout en œuvre pour assurer aux États généraux les 
chances de succès qui leur restaient, si incertaines qu'elles fussent. Il 
se préocupait surtout de conjurer le danger en allant au-devant de 
l'ennemi, et il proposa aux États généraux de tomber avec toutes les 
forcss de la république sur les places du Rhin où les Français avaient 
établi des magasins, de les détruire et d'entrer ensuite dans l'électorat 
de Cologne et dans l'évéché de Munster pour dissiper les troupes des 
alliés de Louis XIV. Cere expédition eût été décisive pour les Hol- 
landais, ear elle éloïgnait la guerre de leurs froi 
le temps d'armer contre la France la jalousie de l'Allemagne et de 
l'Espagne. Les États généraux repoussèrent ce projet, sous prétexie 
que la guerre n'était pas encore déclarée, et se conduisirent en cette 
occasion avec plus de droiture que de prévoyance. « L'échec de l'emre- 
prise destinée à prévenir l'agression de leurs ennemis réduisait les 





es et leur donnait 





États généraux à attendre l'invasion en se tenant sur la défensive; 





l'insuffisance de leurs ressources militaires et l'étendue des fron- 
tières qu'ils étaient obligés de protéger étaient des obstacles presque 
insurmontables au succès de la résistance. 

« L'incertitude du plan d'attaque, dont Louis XIV ft un secret 
impénétrable tant qu'il n'eut pas commencé les premières opérations 
de gusrre, ne pouvait manquer de leur être funeste. L'ambassadeur 
des Provinces-Unies à Paris, de Groot, avait dû se contenter de 
transmettre à ses maîtres les diflérents projets dont il entendait parler, 
sans qu'il pât désouvrir quel était celui auquel le roi de France 
donnait la préférence. » C'est tout ce que Groot pouvait dire, puisque 
Louis XIV n'avait pris aucune résolution et qu’il attendit la jonction 
de ses deux principaux corps d'armée pour réunir son conseil de 
guerre ct arrêter un plan d'attaque définitif « 
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Enfin la France et l'Angleterre déclarèrent la guerre à la Hollinde 
le 5 avril. Ce n'était qu'une vaine formalité, car Charles IL avait 
précédemment fait attaquer une flotte hellandaise richement chargée. 
L'électeur de Cologne et l’évêque de Munster imitèrent bientôt les 
deux couronnes. Le dernier reprocha aux États généraux d'avoir 
tenté de corrompre les commandants de ses places, d'incendier ses 
magasins, d'exciter ses sujets à la révolle et même de le faire 
empoisonner. Il valait mieux ne pas publier de manifeste que de 
ealomnier ainsi la république. 

La campagne de 1672 peut se diviser en deux périodes : la pre- 
mière, du g mai au 26 juillet; la deuxième, du 26 juillet au 
31 décembre. 
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9 ai — 96 svrtteT 


ati période n'est iméressante que par la rapidité des conquêtes; les Hellandais n'epposent 
jamais un réiuble corps d'arme aux Franais, et caumel ne rentrent pés d'autre 
boucle que l'nondation. Quoique Ia faveur de Turenne ait dirninué, Il est encore Le 





parronnage dont le publie es préoccupe le plu il caurte nue icBuente prépondérante 
a commencement de Ia campagn 








Le roi avait réglé qu'il aurait en campagne trois armées, l'une de 
quarante mille hommes, commandée sous ses ordres par le duc 
d'Orléans son fière, en qualité de généralissime, et par le vicomte 
de Turenne comme maréchal général; une autre, moins nombreuse, 
sous les ordres du prince de Condé; la troisième devait être celle des 
alliés composée des troupes de Cologne et de Münster, auxquelles se 
joindrait un eertain nombre de troupes françaises. Le commandement 
de certe armée fut destiné au duc de Luxembourg. 

Les maréchaux de Créqui, de Bellefont et d'Humières ne furent 
point employés ; ils furent même exilés tous trois, ayant refusé de 
servir sous M. de Turenne, quoique ce général eût été élevé bien des 
années plus tôt qu'eux à la dignité de maréchal de Francs. Louis XIV 
décida même que s'ils voulaient reprendre du servieé ils auraient à 





Googl RER 





ES] GUERRE DE HOLLANDE 





exercer, pendant quinze jours, au quartier de Turenne , les fonctions 
de lieutenants généraux. Île fnirent par se soumettre. 

Le temps fixé pour l'entrée en campagne étant arrivé, toutes les 
troupes qui étaient en Lorraine et dans les autres provinces voisines 
de la frontière se mirent en marche du 20 au 25 avril, et le roi 
déclara qu'il partirait de Saint-Germain en Laye le 20 pour se rendre 
à Charleroi, qu'il avait désigné comme lieu de rassemblement de son 
corps d'armée. 

Les projets pour les opérations du commencement de la campagne 
avaient été plusieurs fois discutés avant le départ du roi. L'électeur 
de Cologne et l'évêque de Münsier avaient demandé avec instance, 
ainsi que l'évêque de Strasbourg, que le première entreprise fe le 
siège de Maestricht, où les Hollandais avaient une nombreuse gar- 
misons Condé regardait la conquête de cette place comme l plus 
solide et la plus utile pour se procurer un point d'appui et en même 
temps la liberté du «ours de la Meuse; Turçnne, au contraire, repré- 
senta que la garnison montant à treize mille hommes, le siège serait 
long et difficile, qu'il pourrait décourager les troupes, donner aux 
Hollandais le temps de réunir leurs forces, d'être rejoints par celles 
de leurs alliés et de venir au secours de la place; d'autre part, il 
soutint qu'on pouvait sans inconvénient hisser en arrière ceue forte= 
resse, qu'il serait suffisant de la bloquer, ét qu'il fallait porter toutes 
les forces sur le bas Rhin afin de s'emparer rapidement des places 
et des postes qui pouvaient former des obstacles sur les chemins 
qu'on aurait à tenir pour marcher à la conquête de la Hellande. Son 
sentiment prévalut, et il fut arrêté que l'on pénétrerait immédiatement 
par le Rhin au cœur des pays ennemis. 

Toutes les troupes, excepté celles que le prince de Condé devait 
amener des bords de la haute Meure, arrivèrent successivement dans 








les premiers jours du mois de mai sur la Sambre, à portée de Cher 
leroï, et Le roi fixa au ra con départ de cette place pour se rendre, le 
17 ou le 18, sur la Meuse, à portée de Liège et de Viset, où l'on 
commençait à assembler des farines que l'on conduirait par terre à la 
basse Meuse pour la subsistance des armécs, 
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Le 14 et le 15, l'armée de Turenne et différents détachements 
devaient commencer les opérations sur le cours: inférieur de cet 
rivière. Masquer Maestricht et s'emparer de Maseyk, tel était le dou- 
ble but à atteindre. « Louvois prit les devants pour donner, d'après 
les intentions du roi, aux principaux officiers les instructions sur ce 
qu'ils aur 





at à faire et pourvoir aux dispositions relatives non seule- 
ment aux approv 
des troupes, et aux arrangements que le munitionnaire auroit à faire 
pour la marche des convais, IL avoit aussi à faire les dispositions 
pour la marche du roi, de Gharleroy à Liège et à Viser. Une aure 
mission non moins essentielle, dont il étoit en même temps chargé, 
fut de traiter de nouveau avec l'évêque de Münster et l'électeur sur 
différents articles de leurs engagements , qu'ils ne se mertoient pas en 
devoir de remplir. 

« Turenne qui étoit près du roi à Charleroy en parüt Le 9, menant 
avec lai vingt mille hommes d'infunterie et trois mille chevaux pour 
aller à Tongres, petite ville du pays de Liège, fermée d'une bonne 
muraille et en état de soutenir une attaque. Elle devoit servir d'entre- 








ionnements, mais aussi à la subsistance journalière 





pêe pour l'artillerie, les munitions et les farines qui marcheroient à la 
suite de M. de Turenne, ét pour les approvisionnements qui devaient 
y être successivement envoyés des frontières de France. Outre cet 
avantage, ce poste situé à deux petites lieues de Maestricht permet 
troit de masquer ceue place du côté du Brabant, Chamilly fut détaché 
par le maréchal avec six bataillons et quelques régiments de cavalerie 
pour aller le 12 s'emparer de Tongres. Les habitants, quoique la 
neutralité ft émblie pour tout le pays de Liège, ouvrirent leurs 
pores sans faire aucune résistance. Turenne le suivit de près, et 
arriva le 14 à Tongres avec le reste de ses troupes 1°. » 

Le même jour Chamilly avec trois bataillons, trois cents dra- 
gons et sept cents chevaux se mit en marche pour ‘emparer de 
Maseyk. Il eut ordre d'entrer de gré ou de force dans la place, et 





de l'ataquer ei la résistance des habitants l'y o! 





geait; à cet effet, à 
mena à sa suite quatre pièces de vingt-quatre et fut accompagné par 


Vauban et par plusieurs ingénieurs, autant pour servir à l'attaque, si 
# 
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elle devait avoir lieu, que pour faire à la place les fortifications qui 
pourraient y être nécessaires. Elle devait être le dépôt des subeistances 





et des munitions lorsque les armées agiraient sur le bas Rhin et la 
basse Meuse. Conformément aux ordres du maréchal, le 15 au matin 
Chamilly arrivait devant Maseyk. 

D'autre part Turene, ne hissant à Tongres qu'une garnison, 
allait camper avec le reste de ses croupes à Petersheim, une lieue et 
demie au-dessous de Maestricht, afin d'être à même suivant les cir- 
constantes d'envoyer du renfort à Chamilly, et de jeter un pont sur 
le Meuse, pour faire eraindre aux Hollandais que les troupes du roi 
ne passassent à la droite de la rivière, leur donner de l'inquiétude 
pour e ebté et diminuer l'attention qu'ils devaient porter sur la rive 
gauche. Il ft occuper par M. de Vaubrun l'abbaye d'Hoïchten sur 
les bords de la Meuse, et charge: M. de Lorges de protéger la mar- 
che des convois ct des caissons qui amenaient des provisions. 

Chamilly arrivé devant Maseyk fit sommer la ville d'ouvrir 365 
portes. Les magistrats posant des conditions qu'il ne voulut point 
accepter, il mit en batterie quatre pièces de canon et dirigea des 





troupes derrière des murs et de grosses haies dont la ville était envi- 
ronnée jusqu'au bord de son fossé. Après quelques salves auxquelles 
la ville répondit, les habitants attirent la chamade, et Chamilly fut 
maître de la placc. La possession de Mascyk, un pont jeté pur 
Turenne à Hoïchten, un poste établi par Chamilly à Stockem resser- 
raïent de plus en plus Meesriche et coupaient ses communications 
par la Meuse avec la Hollande. La siruation de Maseyk parut même 
d'une telle importance que, quoique ses murailles et quelques ouvrages 
qui les protégesient Iui permisænt de se défendre quelque temps, 
Vauban eut ordre de présenter des projets pour y ajouter de nou- 
veaux travaux. Cependant le rai ne devant point, à la paix, retenir 
cette place sous sa domination, n'avait pas l'intention d'en faire une 
forteresse de premier ordre, et il adopta le plan dont l'exécution lui 
parut la moins dispendieuse et qui pouvait mettre la place en état 
de n'avoir besoin, en eus d'attaque, que d'une garnison de trais 
mille hommes. Ce plan consistait à ne point enveloppe les terrains 
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et les prairies marécageuses qui environnaient plus d'un tiers de 
l'enceinte, mais à approcher les nouveaux ouvrages des anciens, de 
menière à laisser en avant tous ces terrains sur lesquels on pouvait 
jeter au moins deux pieds des eaux de la rivière qui entrait dans les 
fossés; par l'épreuve qui fut faite on reconnut que l'inondation pou- 
vait sétendre en fort peu de temps sur les deux tiers du pourtour de 
la place. Cesplan adopté, Vauban environna la ville de sept bastions, 
éleva un grand fort pour servir de citadelle, et traça à la droite de 
la Meuse un ouvrage à corne pour assurer l'usage d'un pont volant 
sur le fleuve. 

La gamison de Maestriche était définitivement rendue inutile à la 
défense des Provincer-Unies, et l'armée ennemie restait en même 
temps maîtresse du cours de la Meuse, qui lui conservait, en «as de 
retraite, les communications avec la France. Louis XIV pouvait dès 
lors commencer en pleine sécurité la campagne d'invasion. Elle fut 
résolue dans un conseil de guerre tenu le 19 mai, et le roi décida de 
se rendre sur Le bas Rhin où ses premières opérations seraient de 
prendre lés places d'Orsoy, Rhinberg, Burick, Wesël et Rées, tan- 
dis que l'armée des alliés agirait du côté de la frontière de Hollande 
à la droite du Rhin, Il fit annoncer à l'électeur de Cologne et à 
l'érêque de Münster qu'il arriverait sur ce fleuve le 22 mai, Louvois 
S'éait déjà rendu à Kaiserswart que Chamilly avait fit ocuper 
depuis longtemps, et les deux prélats y rejoignirent Louvois pour 
régler avec lui ce qui concemait la marche de leurs troupes et leur 
eubsi 





tance. Le gros de l'armée de Turenne longea la rive gauche du 
Rhin, et Condé passa sur la rive droite à Kaiscrswart. 

Le 31 mai, Turenne s'avançait devant Orsoy, où le joignit 
M. de Montal qui était parti la veille de Kaiserswart avec six mille 
hommes d'infanterie ee la cavalerie qui ævaie hiverné dens le pays de 
Cologne. 

Le maréchal laissa de Montal devant Orsoy et alla le 1® juin 
avec son armée investir Burick en même temps que le prince de 
Condé investissait Wsel de concert avec le duc de Luxembourg, Sa 
première opération fut d'élever entre Buriek et le Rhin une redoute 
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pour couper «3 communications avec Wesel; et afin d'empêcher de 
petites frégates que les Hollandais tenaient sur le Rhin d'approcher 
et de jexer dans la place des renforts et des vivres, il garnit de canons 
la redoute et ft établir une batterie sur le bord du Rhin au-dessous 
de Burick. Comme en arrivant il s'était emparé de deux barques appar- 
tenant aux ennemis, il y fit monter des fusiliers pour veiller aussi à 
la défense des approches de Burick et de Wesel par le Rhin. Le 
prince de Condé prit de son côté les mêmes précautions que Turenne 
pour que la garnison ne püt recevoir des secours. Il établit dans une 
Île située au-dessous de Wesel treize pièces de canon dont le feu se 
croisait avec celui de la redoute de M. de Turenne; il ft de même 
que ce général embarquer de l'infanterie sur huit pontens pour gar- 
der le Rhin et protéger l'arrivée du pain envoyé de Dorsten à l'armée 
de Turenne. 

« Les mouvements de l'armée du roi furent combinés avec ceux 
de ces deux généraux, et le à elle arriva devant Orsoy, petite ville 
située sur la rive gauche du Rhin, et fortifiée par quelques bastions 
et des demilunes. Le roi aussitôt après son arrivée fit sommer le 
commandant qui refusa de se rendre, ce qui obligea de faire des 
dispositions pour l'attaquer. Dès le lendemain on se logea sur la con- 
trescarpe. Le commandant demanda alors à capituler, mais le roi 
refuse les conditions qu'il exigeoit de lui, et lui fit savoir qu'il devoit 
se rendre à discrétion, et que s'il tiroit un seul coup de canon, il ne 
seroit fait aucune grâce à la garnison. Cela ne l'empêcha pas de faire 
un feu plus vif qu'il n'avoit fait jusqu'alors, mais voyant qu'il 
pourroit pas tenir longtemps, il chercha son salut dans la fuite et 
s'embarqua avec sa famille et ses effets les plus précieux sur une 
frégate hollendoise pour descendre à Rhinberg. Le roi en ayant été 
averti fit canonner la frégate. Les boulets y firent du désordre et le 





commandant se voyant au moment d'être coulé bas s'approcha du 
rivage et se rendit à la merci de Sa Majesté, IL n'y eut point de capi- 
tulation pour la garnison qui fut prisonnière de guerre au nombre de 
huit cents hommes d'infanterie ct cinquante de cavalerie. Le château 
fut livré au pillage , » 
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Turenne en établissant la redoute qui coupa ln communication 
de Wesel avec Burick prenait ses dispositions pour l'ataque de cette 
dernière place. Le feu du éanon de see remparts fat assez vif, ce qui 
m'empêcha pas d'ouvrir le 3 au soir la tranchée fort près de la palis- 
sade. Le gouverneur de la place, Heeckeren, seigneur de Peckendam, 
remplit son devoir malgré le délabrement des remparts qui n'étaient 
garnis que de dix pièces de canon, et malgré l'insuftsance de la gar- 
son qui ne comptait que quatre cents hommes. Au lieu de se 
laisser intimider, il exhoma tous les officiers À saerifier leur vie, ct 
n'épargna ni les promesses, ni les menaces pour obtenir le concours 
armé de la bourgeoisie. Résolu à tout tenter pour prolonger la résis- 
tance, il esscya de tromper l'ennemi sur le nombre si restreint des 
défenseurs de le place, en faisant mettre sur les murailles une grande 
quantité de mèches allumées avec des bitons qui pouvaient faire 
croire que la garnisen comptait seize cents hommes. Mais Turenne, 
averti de cette ruse par des déserteurs, après avoir perdu, pendant 
deux jours par Le feu de la place, six cents hommes, pressa l'assaut. 
Le conseil de guerre reconmissant qu'il ne pouvait le repousser 
résolut de demander une capitulation. Turenne s'en référa aux ordres 
du roi, et avant de les avoir reçus, il exigen qu'on remit l'une des 
portes au régiment des gardes françaises. En même temps, il fit féli- 
citer le gouverneur sur l'énergie de sa résistance. Mais le roi de 
France ne lui en tint pas compte ct fit savoir qu'il entendait que là 
garnison se rendit prisonnière de guerre ‘. 

Le lendemain de la capitulation de Burik, Wesel, située sur 














l'autre rive du Rhin, et qui était du côté de l'Est la clef des Provin- 
ces-Unies, tombait au pouvoir du prince de Condé. Rhinberg, qui se 
trouvait en état de se défendre, rivalisa avec Orsoy de soumission à 
légard de Louis XIV; après une conférence avec le duc de Duras, le 
commandant de la place la rendit sans qu'un seul eoup de mousquet 





cût été tiré, 

Louis XIV s'étant emparé de quatre villes se trouvait maître 
désormais des deux rives du Rhin. Il suivit, à l'aide de son pont de 
bateaux, toutes les troupes sur la rive droite, afin de ne pas être 
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arrêté sur la rive gauche pr le Wahal qui était la branche 
du Rhin la plus large, et fl poursuivit «1 marche le long du 
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fleuve, afin de chercher plus bas un passage plus facile. [1 n'avait 
plus devant lui que deux places qui ne pouvaient arrêter sa marche, 
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Rées et Emmerick. Condé qui avait dépassé Rées, dont le siège devait 
être fait par Turenne, vint l'y rejoindre. Rées était l'une des forte- 
resses des Provinces-Uniss, jadis les plus renommées, 

Turenne serra le fort de Rées de si près que la garnison épou- 
vantée n'osa tirer un seul coup; mais la ville fit un feu de canon 
très vif qui 





commoda beaucoup les troupes qui s'étaient approchées 
du fort et surtout les dragons. Les ouvrages du dehors du fort étaient 
en mauvais état; mais il n'en était pas de même du château. Il était 
séparé du fort par un fossé très profond, défendu ainsi que le pont 
par deux espèces de demi-bastions placés aux deux angles du châteou, 
Le rempart était fort élevé, gabionné et fraisé. Lé gouverneur confiant 
dans l'avantage de son poste se refusa aux propositions qui lui furent 
faites, et annonça qu'il ne se rendrait qu'après avoir été battu du 
canon. Turenne se détermina alors à faire attaquer de vive force les 
dehors, ils furent emportés sans peine; la garnison trop faible pour 
les défendre sétait rotirée dans le châteuux quoiqu'il fût en état de 
soutenir une attaque, le gouverneur céda aux instances et aux menaces 
de Turenne. 11 capiula Le ÿ mai. 

La ville située sur la rive droite du Rhin était bien fortifiée de 
bastions et de demiunes, entourée de bons fossés et d'un chemin 
couvert palissadé. Dès que Turenne fut maître du château, il en 
dirigea tours les bancries sur la ville, ce qui y causa de si grands 
désordres que le 10 au matin le gouverneur ouvrit ses portes. 

M. le prince n'attendait que ce moment pour se rendre devant 
Emmerick situé aussi sur la rive droite du Rhin, deux lieues au- 
dessous de Rées. Il y arriva le 10 au soir et y entra sans aucune 
opposition; la garnison l'avait évacuée quelques jours auparavant, sur 
la demande faite aux États par l'électeur de Brandebourg, qui réda- 
mait la neutralité de cewe ville dans laquelle les archives du duché 
de Clèves étaient enfermées, 

Cependant il était de toute nécessité de pénétrer duns la Hollande; 
malgré les conquêtes que venait de faire le roi, le propre territoire 
des États généraux n'était point entamé; ces conquêtes étaient humi- 
liantes paur eux et pour leurs troupes, mais elles les privaient seule- 
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ment de la possession de places et de villes eppartenant à l'électeur 
de Brandebourg et à celui de Cologne, qu'ils ne retenaient qu'en 
séquestre. Il fallait, pour leur porter un coup sensible, franchir l'une 
des deux barrières du pays qui était le siège de l'administration de la 
république et le centre de ses principeles richesses. Il fallait passer, 
soit l'Yssel, soit la partie du fleuve qui conserve encore le nom de 
Rhin pour prendre ensuite le nom du Leck, et s'ouvrir ainsi l'entrée 
soit du Wahal, soit du Bétaw, qui sont comme les avenues de la 
Hollande 1, 

La conquête des places qui étaient situées dans le Brabant hollan- 
dais entre la mer et le Rhin, telles que Bergop-Zoom, Bréda et Bois 
le-Duc, n'eût point donnée accès dans le cœur du pays; elle aurait 
exigé beaucoup wop de temps et permis peuvêre aux alliés, que Les 
États généraux travaillaient à acquérir, d'arriver à leur secours; c'était 
d'ailleurs trop peu pour les grandes vues de Louis XIV. D'autre part, 
en se portant, comme le proposait Condé, sur l'Yssel, où le prince 
d'Orange avait concentré ses principales forces, Louis XIV pouvait se 
Aatter de les écraser par la supériorité du nombre et ne plus trouver 
devant lui aucune résisiance; mais en se portant sur le Rhin, ainsi 
que le conseillai Turenne, il trouvait un fleuve plus facilement 
guéable que l'Yssel et moins fortement défendu; en outre, il s'établis- 
sait ainsi au cœur des Provinees-Unies, pouvant À son gré prendre à 
revers les places du Wahal avant de s'engager dans le pays ennemi, 
ou bien se porter en avant pour couper la ligne de retraite de l'armée 
de l'Yssel, Aussi ce fut sur le Rhin que Louis XIV se dirigea, mais 
il eut soin de menacer l'Yssel par l'envoi d'un détachement qui, sous 
le corandement du comte de Roye, se rapprocha de Waterford, 
où le prines d'Orange avait son quartier général; il déconcorta ainsi 
le plan de défense du prince d'Orange, en donnant jusqu'au dernier 
moment le change sur ses véritables desseins. 

Le roi qui voulait être présent au passage du Rhin laissa le com- 
mandement du camp de Rées à Turenne et rejoignit Condé le 14 juin 
entre la petite ville d'Heussen et la tour du péage de Tolhuys, où 


se trouvaient deux passages devenus guéables par suite de la séche- 
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resse. Au passage de Tolhuys, le fleuve avait une largeur de cent 
quatrevings mètres et pouvait être passé à gué, sauf dans une lon- 
gueur d'environ trente mètres où l'on perdait pied. Mais la traversée 
guéable, dont la profondeur n'éuit que d'un mètre crente-trois centi= 
mètres, ne laissait qu'un étroit espace et ne pouvait donner accès de 
front qu'à cinq où six cavaliers. Le dimanche 12 juin, au point du 
jour, les mesures furent prises pour l'étiblisement d'un pont de 
bateaux protégé par une bauerie. Le maréchal Wurtz, chargé de 
défendre le fleuve , pouvait disposer dé deux mille à deux mille dinq 
cents hommes , mais il n'avait aucune pièce d'artillerie, et quoique la 
tour du péage de Tolhuys fût pourvue de trois pièces de fonte, il ne 
la fit occuper que par quelques soldats armés de mousquers et 
n'essaya pes d'inquiéter le travail de l'ennemi. Impatient d'engager 
l'action, Louis XIV donne l'ordre aux dragons de l'aile droite de 
tenter le passage au gué d'Heussen; la rapidité du courant et le feu 
de l'ennemi les obligent à une prompte retraite. Le roi paraît dès lors 
désirer que le gué de Tolhuys soit exploré, dens l'espérance que la 
cavalerie pourra s'y engager plus facilement qu'ailleurs, Le comte de 
Guiche s'offre pour s'en assurer, et, après avoir fai: un rapport favo- 
rable, il est chargé de porter l'ordre de traverser le fleuve aux dix 
premiers escadrons de la brigade de Pillois, et il se jete à l'eau l'un 
des premiers, précédé des gentilshommes de sa maison, accompagné 
d'une quarantaine de volontaires appartenant à la plus illustre noblesse 
de France et suivi par le premier escadran de cuirassiers. L'avant- 
garde de la cavalerie des Étais commençe la résisance : elle 
réjene dans l'eau les premiers éavaliers qui atteignent la rive 
gauche, et s'élance dans le fleuve pour repousser les autres; mais 
elle se brise devant cing escadrons français qui se sont engagés à la 
suite du premier, er ses débris, baicus par le canon de la rive droire, 
ne peuvent se reformer. Elle se replie en désordre sur l'infanterie, 
tandis que les deux autres régiments de cavalerie, qui n'avaient pas 
pris part à l'action, se retirent sans combattre. Le passage une fois 
forcé, la gendarmerie française et la maison du roi traversèrent le 
fleuve sans obstacle; en même temps Condé le passait sur une barque 
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aves son fils, le due d'Enghien, et son neveu, le duc de Longuerille: 
Arrivé sur le bord, il n'avait plus en face de lui qu'un régiment 
d'infanterie retranché dans une position favorable, mais tout prêt à 
demander quartier pour éviter le choc de cinq à six mille chevaux 
que le prince pouvait lancer sur lui Une attaque inconsidérée des 
dues d'Enghien et de Longueville, que Condé ne put arrêter, produi- 
sit alors une horrible mêlée; l'infanterie ft plusieurs décharges 
meurtrières; le due de Longueville et plusieurs autres furent mortel 
lement atteints; Condé eut le poignet gauche brisé par un coup de 
pistolet qui lui fut tiré par un officier hollandais; Wurtz revint à la 
charge avec deux escudrons qu'il avait pu retenir. Heureusement 
l'avant-garde de la cavalerie française, accourant à toute bride 
dégager Condé et ses volontaires, mit en déroute Wurtz et ses 
escadrons et cerna si fortement l'infanterie qu'il ne put lui échapper 
que quelques officiers. Le soir, l'infanterie française, l'artillerie et les 
équipages passaient tranquillement le fleuve sur un pont de bateaux. 
Le roi rappel Turenne du quartier général de Rées et rejoignit ses 
troupes sur l'autre bord ‘+, 

« Tel fut le passage du Rhin, eélébré comme l'un des plus glo- 
rieux exploits du règne, et qui m'avait pas coûté deux cents hommes. 
Sans doute il était moins téméraire et surtout moins héroïque qu'on 
ne le crut alors, puisqu'il avait éié à peine disputé; mais il m'en 
donnait pas moins au roi de France les profits d'une grande victoire, 
puisqu'il obligeait l'armée ennemie à abandonner sans combat la 
jgne de défense qui pouvait arrêter l'invasion. En efet, le Rhin 
une fois franchi, l'Yssel ne pouvait plus servir de barrière contre 
l'invasion, et il fallait au plus tôt empêcher l'armée d'être prise à 
revers, au risque d'être écrasée sans pouvoir reculer, Aussi les 
mesures nécessaires furent immédiatement arrêtées par le conseil de 
guerre du prince d'Orange pour le déplacement du camp. Il s'egis- 
sait de savoir quelle serait la route la meilleure, celle de mer 
ou celle de terre. La route de mer était celle du Zuyderzée, qui 
permettait à l'armée de se replier librement sur la Hollande. La 
route de terre était celle d'Utrecht; le prince d'Orange la préféras 
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éomme étant la plus courte, afin de ne pas exposer ses troupes à être 
coupées avant d'atteindre à Kampen le lieu de leur embarquement, et 
il s'empressa de donner le signal du départ. En abandonnant la ligne 
de l'Yssel, il avait sous ses ordres une armée qui, malgré l'infériorité 
de ses forces, pouvait encore arrêter l'ennemi. S'il n'avait pas reçu 
jusqu'lors les derniers renforts qui lui étaient envoyés, il était sûr 
de les rallier dans sa retraite, et, en tenant compte des pertes 
d'efectif évaluées à quinze cents hommes, que le passage du Rhin 
lui avait fait éprouver, il pouvait disposer d'environ vingt-neuf mille 
hommes, D'accord avec les députés au camp, il n'en ramena guère 
avec lui que douze mille pour la défense de la Hollande, se séparant 
ainsi de seize à dix-sept mille hommes, dont il laissa huit mille dans 
les places fortes de l'Yssel et dont il employa le reste à fortifier les 
garnisons d'Arnheim et de Nimégue #5. » 

Gene dispersion de l'armée des Provinces-Unies était une faute 
désastreuse, et il semble que la ruine de la république soit désormais 
assurée, Pendant que le roi de France, après le passage du Rhin, 
allait s'avaneer sans obstacle jusqu'aux frontières de la Hollande, 
l'électeur de Cologne et l'évêque de Münster se saisissaient de l'Over- 
ysel comme d'une proie facile à ravir. L'armée française était séparée 
en deux divisions : le roi laissait, au moins nominalement, le com- 
mandement de l'une au due d'Enghien, pour satire Condé, obligé 
par sa blessure de se faire conduire d'Emmerick à Arnheim et d'aller 
ensuite achever sa guérison en France en rentrant à Chantilly; mais 
il mettait sous les ordres de Turenne le principal corps de troupes 
destiné à continuer la campagne, Ces dispositions prises, il retourna 
au quartier général transporté à Emmerick, pour faire pourvoir à tous 
les approvisionnements de vivres et se diriger ensuite sur l'Yssel, et 
Turenne, dès le 13 juin, fit partir sans aueun retard en avant-garde 
le come de Guiche et le suivit avec le reste de la cavalerie et cinq 
cents mousquetaires, de l'infanterie et de l'ertillerie. I1 craignait que 
le prince d'Orange ne voullt tenter un coup d'audace, en rentrant par 
le pont de bateaux jeté sur le canal qui va d'Arnheim à Nimigue, 
dans la grande île de Bétaw, pour s'opposer pas à pas aux progrès 
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de l'invasion, et c'est dans ceue pensée qu'il avait envoyé en toute 
hâte le comte de Guiche lui fermer le passage. Mais loin de se 
servir du pont de baieaux pour se poer en avant, le prince 
d'Orange s'était empressé de le rompre pour empêcher que l'armée 
française ne le poursuivit dans sa retraite. Arrivé en vue d'Arnheim 
sans avoir rencontré sueune résistince, le comte de Guiche, au lieu 
d'ètre obligé de combatire l'ennemi, n'avait plus qu'a surveiller ses 
mauvements 

Turenne résolue d'assiéger Amheim er ordonna au comte de Guiche 
de resserrer cette ville; celui-ci ft loger les dragons au bout du pont 
de bateaux, et la cavalerie prépara beaucoup de fascines pour combler 
les fossés. Les habitants parurent disposés à se défendre. La garnison 
qui comprenait trois mille hommes d'infanterie et deux cents de cava: 
lerie, et qui avait à son service un grand nombre de pièces d'artillerie, 
pouvait soutenir un siège. Le canon fut pointé sur les remparts, fit 
quelque mal aux dragons et empora le comte du Plessis. Praslin, 
maréchal de camp, fils du duc de Choiseul, maréchal de France; 
mais à peine Turenne eut 
passer ses troupes que les hal 
inutile, refusèrent leur service, La soumi: 





1 fait établir deux ponts de bateaux pour 
jtants er les soldats , croyant la défense 
m de la ville 








désormai 
fat négociée, et elle s'effecua avec tant de précipitation que l'ennemi 
était entré avant que la capitulation ft signée. Dans le moment que 
la ville se rendait, trois cents paysans armés venaient pour s'y jeter : 
en les fit prisonniers. 

D'Arnheim, Turenne partit avec cinq mille six cents hommes d'in: 
fimterie et une brigade de cavalerie pour essiéger Knodsembourg, 
de Nimègue, et qui en était le poste avancé. Ce fort, 
dlevé à la droite du Wahul, était d'autant plus important pour la 
défense de Nimégue qu'il couvrait le revers de cette ville, bâtie sur 
une pente qui s’abaisse vers la rive gauche du fleuve. La garnison, 
fon de trois cents hommes, était commandée par un officier éner- 
gique, Verschoor, qui était résolu à se défendre jusqu'à la dernière 
extrémité. Elle dirigex sur les assiégeants, qui s'étaient facilement 
rendus maîtres d'un bastion, un feu bien nourri et leur fit perdre, en 
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peu d'heures, quatre cents hommes, dont querante-cinq officiers. Mais 
quand les munitions commencèrent à s'épuiser, le commandant du 
fort ft passer son frère à la nage pour aller demander au gouverneur 
de Nimègue les renforts qui lui étaient nécessaires. Celui-ci, eroyant 
que les tranchées qui côtoyaient le Wahal empêcheraïent le débarque- 
ment du secours, fit répondre à Verschoor qu'il ne pouvait le seconder 
que par le feu de la place. Verschoor allait s'ensevelir sous les ruines 
du fort sans un événement bizarre, « Au milieu de la fusillade qui 
continuait, un wambour, soit par malentendu, soit par trahison, barcit 
tout à coup la chamade. La garnison, qui se montrait déjà mécon- 
tente de n'être pas plus tôt secourue, se crut abandonnée, et malgré 
les efforts que fit le commandant pour arrêter les suites de ce 
désordre, elle parut sur les remparts pour demander quartier, Ge fut 
en vain qu'il tenta, avec l’aide de ses officiers, de la ramener à 
l'obéissance; elle les contraignit d'envoyer des dépurés au camp 
français. Ces députés frent au mi 
tageuse. Ils refusèrent de consentir à laisser la garnison prisonnière et 
en invoquant la résolution que les officiers avaient prie de mettre le 
feu aux poudres si des conditions favorables étaient refusées, ils 
obtinrent qu'elle serait libre de se 14 
Groningue 1, » 





ss conelure une eapitalation avan- 








r avec armes et bagages à 


Maître de Knodsembourg, Turenne en ft tourner le éanon contre 
Nimègue, et il revint sur ses pas ave un corps d'infanterie et 
quelques escadrons pour attaquer le fort de Schenck. Située à la pointe 
du Bétw, à l'embranchement du Rhin et du Wahal, cette place est 
la clef du Bétaw et le centre des relations commerciales de la 
Hollande avec l'Allemagne. Le commandant n'avait que dix-neuf ans, 
et grâce à la situation du fort, il pouvait le défendre facilement, 
malgré le mauvais état des fortifications; mais quand il sut que 
Turenne commençait Les travaux d'approche, il se laissa atendrir par 
les pleurs de quelques femmes et capitula honteusement, La garnison 
qui éiait nombreuse fut conduite à Coverden en Frise, et remplacée 
par deux cents Français et cent Suisses. 

Le jour que Schenck se rendit, un moine informa Turenne qu'il ÿ 
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ison dans les forts de Saint-André et de Vorn 





avait une si faible gar 
qu'il suffirait de les faire sommer pour s'en rendre maïtre. Le maréchal 
détscha d'Apremont avec quelques centaines de eavaliers, et les deux 
forts eapitulérent le 20 et le 21 juin. 

Nimègue était ainsi entourée de toutes parts et Turenne, après 
l'avoir mise hors d'état de recevoir aucun secours, pouvait en com- 
mencer le siège en pleine sécurité. Il n'avait plus que cette dernière 
barrière à renverser pour achever l'exécution de son plan de cam- 
pagne qui était l'isolement de la Hollande. 

Il n'en fut point de Nimègue comme des autres places dont 
la conquête avait coûté si peu de temps et de monde, les sommi 
faites par Turenne au gouverneur furent inutiles, et dès le 21 juin il 
ft construire des bateries pour bare la ville par toute l'artillerie 
dont il pouvait disposer et qui se composait de cinq pièces de douze et 
d'une de huit. Il avait très peu de munitions, de sorte qu'il n'était guère 
en état de réduire promptement une place bien forifée, pourvue 
d'une nombreuse artillerie et d’une forte garnison. En attendant qu'on 
lui envoyät du canon de l'armée du roi, il fit usage de celui qui était 
a sa disposition pour ruiner les maisons qui étaient vues de ses 
batteries ; celles-ci firent beaucoup de mal, mais ne produisirent aueun 
effet sur l'esprit du gouverneur qui persista dans la résolution de se 
défendre, ce qui fit juger au maréchal que les habitants n'avaient pas 
sur lui le même empire que ceux des autres places qui avaient forcé 
leurs commandants à se rendre 

Dans ce: état, Turenne renouvela ses instances auprès du roi pour 
obtenir du gros canon. Ce ne fut que le 26 qu'il fur informé qu'il 
était arrivé des mortiers à Arnheim et qu'il: descendait de l'artillerie 
de Wesel. 

Il reçut des mortiers seulement le 30 juin et ne put achever que 
le 3 juillet le pont qu devait permettre à l'armée de prendre position 
devant la place. Le soir du 3, la tranchée fut ouverte devant Nimègue 
par les régiments de Champagne, Navarre, Condé ct Enghien, sous 
la direction de M. d'Apremont, principal officier du génie. On 
s'empara le même nuit d'une espèce de retranchement distant de la 
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ville d'environ deux cents pas; de là on poussa deux tranchées jusqu'à 
cinquante pas du fossé, et le lendemain matin toutes les troupes 
furent à couvert; on n'étblit point encore de communication entre 


les deux tranchées, mais on travailla à une baterie, La journée et 


la nuit suivantes furent meur- 
trières; un assez grand nombre 
d'officiers et de soldats furent 
tuée ou blessés, et la grande 
quantité de grenades que je- 
rérent les ausiégés força de reti- 
rer les mineurs au point du 
jour. Il y eut des pourparlers 
entre Turenne et les assiégés; on 
se donna même réciproquement 
des otages, mais comme on ne 
<onvint de rien, ils furent ren- 
voyés de part et d'autre. 

On continua les travaux 
d'approche dans lt nuit du 5 
au G; le fu de canon et de 
mousqueterie des assiégés fut 
comtinuel, mais il y eut peu 
d'officiers et de soldats tués et 
l'on ne perdit que deux 
ee de cavalerie. Jue- 





blessés 
eapira 
qu'alors les assiégeants n'avaient 
eu en batterie que six pièces, 
quoique les assiégés leur en 





eussent apposé dix; on en 


Lanie KIV, Farsmne 4e Condé. Fragnont 
ndrier. 





ajouta trois le 7 au matin et trois autres le lendemain. Les deux 
mines furent achevées le 8 à l'entrée de la nuit ; toutefois, le maréchal 
difiéra d'y füire mettre le feu, ne voulant point tenter un logement 
par des assauts contre une garnison que lon savait être de cinq mille 
hommes et qui avait l'avantage d'un rempart revêtu qui domimit sur 
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les bastions. Ce général s'étant aussi aperçu que dans la journée du 8 





és avait molli espéra que le gouverneur, voyant ses 
ouvrages extérieurs prêts à être emportés, n'attendrait pas longtemps 
avant de se rendre. 

En effet, le 9 au matin il demanda à capituler. On donna de part 


et d'autre des otages et la capitulation fur signée le même jour avec 
les magistrats; les troupes du roi prirent avant la n! 





possession 
d'une des portes, et la garnison sortit le lendemain. Il fut constaté 
qu'elle était forte de près de quatre mille hommes et composée . des 
meilleures troupes et notamment de quatre vieux régiments d'infa 
terie de Flandre. En sortant de la place elle y laissa quarante-cinq 
drapeaux et six étendards. On y fit entrer treize compagnies d'in- 
fanterie et deux escadrons de cuvalerie sous le commandement du 
lieutenant-colonel du régiment de Champagne 17. 

Tout avait réussi à Louis XIV, et il semblait que la perte des 
Provinces-Unies fût désormais assurée. Les plans stratégiques qui 
sexécutaient au moment du siège de Nimègue ne pouvaient laisser de 
doute à personne sur l'issue de la campagne; le roi, qui s'était réservé 
La conquêxe de la province de Hollande, y préludait en faisant tomber 
en son pouvoir les places de l'Yssel; accompagné de Vauban, qui lui 
ouvrait les portes de toutes les villes qu'il investissait, il avait pris 
Dasburg, Zuiphen; le marquis de Rochefort, chargé de couper les 
communications du prines d'Orange avec le Zuydersée, avait reçu le 
soumission de toutes les places qu'il rencontrait sur sa route, et arrivé 
à Amersfort, qui lui était indiqué comme le but de son expédiion, 
il spprenait à Louis XIV qu'Utreeht venait d’être abandonnée. Cent 
cinquante dragons détachés de son avant-garde fuilirent meure 
Amsterdam en danger. Naarden fut livrée par les bourgmestres; 
Muyden, considérée à juste titre comme l'une des clefs d'Amsterdam, 
puisqu'elle ouvrait le passage de la digue qui y conduisit, avait été 








abandonnée par ses magistrats et ses habitants et appartenait au 
premier oéupant. On aurait dit que la vie fémit retirée de la 
Hollande. C'est l'heure que la Providence choisi pour donner au roi 
de France la première de ces grandes et sévères leçons qui devaient 
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être si fréquentes dans ce long rêgne. 11 fut frappé d'aveuglement au 





raison des avis d'une complaisante admiration. Turenne et Condé lui 
avaient conseillé de ne garder que les principales villes et de faire 
raser les fortifications des autres pour être dispensé d'y mettre des 





grnisons: mais Louvois prétendit que la France avait assez de 
troupes, les garnisons déduites, pour conquérir les Provinces-Unies 
et pour contenir les autres puissances. Louis erut son ministre qui le 
fatair, IL est d'autant plus extraordinaire qu'en eût commis la faute 
de s'affaiblir par une multitude de garnisons, qu'en avait sous les 


geux un exemple récent des malheurs qu'une pareille conduite avait 
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attirés aux Hollandais. On sentit les conséquences du mauvais conseil 
de Louvois lorsqu'on ne put denner au maréchal de Turenne qu'en- 
iron doue mille hommes pour défendre le Rhin. 

Lorsque les États généraux demandèrent la paix, le 28 juin, 
Turenne et Colbert voulaient qu'on acceptit leurs propositions; 
XIV de continuer le guerre. Or, en accep- 





Louvois persuadi à Lou! 
tant les conditions qu'on lui offrait, le monarque portai 
ment notre frontière jusqu'au Rhin, préparait la réunion des Pays- 
Bas espagnols isolés dans les territoires français, et il évitait sit ans 
d'une guerre immense, qui coûta la vie à Turenne ct ne fut terminée 
qu'à la fin de 1678 par le traité de Nimègue, et à des conditions 
moins avantageuses pour la France que celles proposées en 1672 par 
les Provinces-Unies. L'orgueil de Louis XIV et la hauteur de Louvois 
peuvent seuls expliquer l'insolente réponse faite le 1" juillet aux 
sacrifices concentis par les États généraux. 

Autre faute : on avait plus de trente mille prisonniers hollandais; 
Condé était d'avis de les employer aux travaux publies du royaume, 
mais Louvois les relächa moyennant une rançon de deux écus par 
tête; ainsi, pour une somme très modique on rendit une armée au 
prince d'Orange. 11 semblait qu'après le passage du Rhin les Français 
pouvaient marcher droit à Amsterdam et se borner & prendre les 
places qui se trouvaient sur le chemin de cette ville alors la Hollande 
était subjuguée; mais Louis XIV se complut dans les sièges, dont il 
avait contracté le goût dans la guerre de dévolution; il manqua de 
décision et d'audace, et cette faute permit à Maurice de Nassau 
d'occuper le 20 juin, avet un fort détachement, la clef des écluses, 
Muyden , et d'opposer ainsi une insurmontable barrière aux progrès 
de l'armée française. Avant la fin de ce mois la république recourait 
à la suprême ressource de l'inondation comme moyen de défense, ct 
elle était redevable de son salut à la possession de Muyden. 

Par suite de ces fautes, la première partie de la campagne de 1672 
ne servit qu'A étaler pompeusement les forces de ln France et à 
déterminer presque toute l'Europe à se liguer contre une puissance 
assez formidable pour lui forger des fers. Aux conditions de pair 


immédiate 











CAMPAGNE DE 1572 26 


posées par Loüis XIV, la Hollande répondit par un immense cri de 
guerre, l'Europe par un immense cri d'indignation. Nes plus fdèles 
alliés rougirent, et l'on vit la Suède et l'électeur de Mayence, qui 
avaient reçu notre argent, exprimer le désir de rester neutres où offrir 
leur médiation; d'autres, sans se déclarer contre nous, n'osaient plus 
agir en noire faveur. Le parlement solliciait Charles 11 de prendre 





parti pour les Hollandais. L'électur de Brandebourg et l'empereur 
s'unissaïent contre nous sans que Louis XIV voulät le reconnañre. 
I fallut done continuer la lutte, et la responsabilité des opérations 
vraiment difficiles va reposer entièrement sur Turenne. L'intention du 
roi était d'ibandonner à un corps séparé la conservation de la pro= 
vince d'Utrecht et du pays à la droite du Rhin, er de porter ses plus 
grandes forces dans le Brabant hollandais. En conséquence, il donna 
à Turenne l'ordre de prendre Crèrecœur et l'ile de Bommel que 
eouvrait éette place. Le maréchal prit en trois jours (16-19 juillet) 
Crèvecœur et les forts Orten et Engelen, qui commandaient le canal 
de Bois-le-Duc, attaqua Bommel et la força à capituler le 22 juillet. 
Le 24, il se rapprocha de l'armée du roi et alla camper à Berlikum 
éloigné de Boxtel d'environ deux lieues; il se rendit pris de Louis XIV 





qui tint un conseil de guerre où il annonça son prochain départ pour 
SaintGermain ce fit connaître ses dispositions pour la distribution des 
troupes pendant son absence. Il fut réglé : 1° que Turenne resterait 
dans le Brabant avec unc arméc de vingt mille hommes; 2° que 
Chamilly retournerait à Maseyk pour bloquer Maestricnt de “plus 
près; 3° que le due de Luxembourg resterait chargé, avec un corps 
de dix-huit à vingt mille hommes, de la conservation du pays situé à 
la droite du Rhin, entre ce fleuve et l'Yssel et des conquêtes qui 
avaient été faites pendant la campagne; 4° que M. de Lorges com- 
manderait dans lle de Bécuw et sur le cours inférieur de la Meuse 
et du Wahal, pour veiller à la sûreté de cette île et à celle des places 











et des forts conquis sur ces rivières et dans lesquels on laisaie de 
nombreuses garnisons. On peut Hlèmer cette dispersion des forces à 
une époque où Les inondations et les postes, que le prince d'Orange 
avait choisis depuis Goreum jusqu'à Muyden, arrêtaient la conquête au 





Googl RER 





7 GUERRE DE HOLLANDE 


Nord; il eût mieux valu laisser le due de Luxembourg dans la pro- 
vince d'Utrecht, pour contenir l'armée des États généraux, tomber 
avec le reste de l'armée sur les Pays-Bas espagnols qui étaient alors 
dégarnis de troupes, er se dédommager par cette conquête de n'avoir 
pas entièrement soumis la Hollande. Turenne avait proposé de décla- 
rer la guerre aux Espagnols, qui avaient fourni des troupes et de 
l'argent aux Hollandais et se préparaient ouvertement à la guerre. 
Louis XIV eut tort de ne pas les prévenir, comme il eut tort de ne 
pas croire à l'hostilité de l'empereur. [1 ne fallait pas leur laisser le 
temps de se préparer. 


il 





26 avinuer — di nécenDee 1672 

faute necomde période est bravcoup ples latorieuse pour Turenne que là première, eur la 
mésintlligence éclate entre lui et Leuvois au moment où {1 doit faire échouer, avec des 
forces très inégales, les entreprises d'une armée nombreuse et commandée par habiles 
généraux. Û 





Avant de poursuivre le récit des opérations du maréchal, résu- 
mons l'histoire des changements qui se produisirent dans la situation 
de la Hollande au milieu de la campagne. De bonne heure le Grand= 
de Witi s'était préoccupé de la nécessité de recourir à 
sondation, et il avait pressé l'ecéeution de cette mesure en avant 


Pensionn: 








du territoire de la Hollende, sans avoir pu l'obienir par suite du 
mauvais vouloir des États d'Utrecht. Toutefois les États de Hollande 
avaient fini tardivement par discuter les moyens qui devaient être 
employés pour inonder chaque district; les instructions les plus précises 
et les plus urgentes avaient été données à la sollicitation du Grand- 
Pensionnaire aux régents des villes, et le lendemain du passage du 
Rhin, il leur avait été prescrit de ne mettre aucun retard aux inon- 
dations; une somme de cinquante mille Alorins était mise à leur dis- 
position pour ÿ pourvoir. Commencée le 15 juin, linondation était 
presque complète le 20 juin. Derrière ses digues brisées la Hollande 
reprit courage; elle allaic rester deux ans submergés, attaquable seule- 
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ment l'hiver dans Les gelées , et jusque-là à peu près inaccessible, Elle 
s'était en quelque sorte ensevelie sous l'eau pour payer sa délivrance. 
En même temps les États, par des mesures énergiques, réorgani. 
saïent leurs armées de terre et de mer et rétablissaient le stathoudérat 
en faveur du prince d'Orange |8 juillet) qui prenait le titre de Guil- 
laume LIT, Bientôt les désastres publics, en provoquant l'iriation 














4 Les Etre de AV étaient anale par ue pop en ti: + 
Drapiés Perigal de Roma de loge, 


populaire poussée à bout jusqu'au délire, préparaïent et précipitaient 
un changement de gouvernement; les frères de Witt étaient assassinés 
par une populace en furie, et Guillaume, capitaine et amiral, général 
à vie, jouissant d'une vraie dictature, recueilliit toute la gloire du 
salut de là république, Tout en rendant jusiie aux eflons de ce 
prince, nous devons reconnaître avec le savant historien, qui vient 
d'assurer avec une critique si pénétrante la réhabilitation des frères 
de Wiit, que l'œuvre de la délivrance avait été promptement et effica- 
cement préparée par les États de Hollande sous l'impulsion et sous 
la direction de leur Grand-Pensionnaire avant tout changement de 
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gouvernement, et s'ils n'en eurent pas l’honneur ni Jean de Witt la 
récompense, le mérite n'en doit pas moins leur appartenir. Ce furent 
leurs énergiques résolutions qui malgré tous les écueils empéchèrent 
le naufrage. 

En même temps que la Hollande trouvait sa sécurité dans les 
inondations et dans les mesures prises pour la résistance, l'Europe 
s'armait pour sa défense, et des alliances étrangères lui préparaient les 
secours dont elle avait besoin et qui lui avaient jusque-là manqué, 
L'éecteur de Brandebourg, Frédéric-Guillaume , mesurant avec 
inquiétude les dangers qu'aurait pour l'indépendance de l'Allemagne 
et pour ln sécurité de ses États l'agrandissement et le voisinage de 
la France, irrité d'autre part de l'occupation par l'armée française des 








places du Rhin qui lui appartenaient dans le duché de Clèves et dans 
lesquelles les États généraux tenaient garnison, mettait tout en œuvre 
pour arréter Louis XIV : il s'engageait à fournir aux Provinces. 
Unies un corps d'armée de vingt mille hommes, et faisant violence 
aux hésitations de l'empereur Léopold I“, il l'entraînait avec lui 
dans la guerre, Le 25 août il partait de Potsdam pour rejoindre 
ses troupes, et Montecueulli partaie d'Egra en Bohème pour prendre 
le commandement de l'armée impériale. Enfin l'Espagne, malgré 
toutes les démarches de Louis XIV, s'était engagée hardiment à la 
défense de la république. Le corps auxiliaire qu'elle avait mis à su 
disposition {juin 1672) était venu bien utilement en aide aux Étts 
généraux, en leur permettant de fortifier les postes principaux de la 








Hollande, avec des troupes d'élite qui s'étient signalées par leur 
discipline et le dévouement de leurs chefs. La cour de Madrid pro- 
mettait à bref délai de nouvenux renforts, ordonnait de nouvelles 
levées et complétait ses armements maritimes. D'autres alliés ne 
devi 





nt pas urder à se joindre aux premiers coalisés *, 
Quel fur le rôle de Turenne en présence de cette situation 
difficile? 
Après le départ da roi, la guerre se trouvait forcément réduite 
à l'observation et à la défensivez aussi le maréchal demeura avec son 
sur le territoire de Bois-le.Duc ou aux environs de Grave pen- 
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dant Le mois d'août. Quand il apprit que l'empereur ct l'électeur de 
Brandebourg se disposaient à entrer en campagne, et que les États 
agissaient de concert avec ces deux princes, il résolut de passer le 
Rhin à Wesdl, et de se porter dans le pays d'Essen pour observer 
les mouvements des Allemands et leur fermer le chemin de la Hol- 
lande. Vers le milieu du mois d'août, il avait reçu des instructions 
dans ce sens, écrites par le roi, et en les lui transmettant, Louvois 
lui disait : « Je ne vous répète point ce que vous verrez dans li 
lenre du roi, où les pensées de Sa Majesté sont si nettement expli- 
quées que je n'ai rien à y sjouter. Je dis les pensées de Sa Majesté, 
parce qu'elle n'a rien voulu vous prescrire; mais après vous avoir 
entendre ce qu'elle croît être de mieux, elle voue laisse la liberté 
tout entière d'exécuter ce que vous jugerez plus à propos pour 
conservation de ses conquêtes et pour maintenir le cours du Rhin 
libre, qui sont les deux principaux motifs qui ont porté Sa Majesté à 
vous donner ordre de vous avancer par delà du Rhin. » On verrs 








bientôt ce que Louis XIV et son ministre entendaient par certe libe 
qu'ils paraissaient accorder si largement à Turenne. 

Les armements de Louis XIV, le grand nom de Turenne jetèrent 
hésitation parmi les Allemands et leur inspirèrent une grande cir- 
conspections aussi leurs armées murchaïent ave: une lenteur presque 
ridieule; et Turenne erut devoir exéeuter som mouvement vers le: 








Rhin avec la même prudence, tant pour ne pas s'exposer à perdre 
les places du Bétw que pour deviner Le but de l'ennemi. « Le Bétau 
est en tel état que, si je m'éloignois avant qu'il y eût marché un 
corps dans le pays, toutes les plices du pays où il y a des garnisons, 
étant coupées, seroient perdues. » — « Je vois bien que l'armée de 
l'empereur viendra, mais lentement; c'est pourquoi il faur se conduire 
em voyant loin devant soi, se mettre en état de les combattre s'ils 
approchent, et ne pas ruiner les troupes; cest sur ce fondement-li 
que je tächerai d'agir #2. » 

Il traversa le Rhin à Wesel le 10 septembre, après avoir adress 
aux princes riverains un manifeste pour les rassurer sur ses inten- 


tions et les informer qu'il n'en voulait qu'à ceux qui menagaient les 
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alliés du roi. Il s'empara d'Essen, puis de Steil (23 septembre), 
d'où il manœuvra pour couvrir le Rhin de Wesel à Coblentz. A la 
même époque Condé arrivait en Alsace avec dix-huit mille hommes 
pour prendre sur le haut Rhin les mêmes précautions que Turenne 
prenait sur le cours inférieur du fleuve; et le due de Duras gardait 
la Meuse ave un corps d'observation. 

Ici commence peur Turenne une série de difficultés et d'épreuves 
qui lui vinrent de la cour bien plus que de l'ennemi : « Pendant les 
quatre dernières années de sa glorieuse vie, ce ne füt pas de Monte. 
cuculli qu'il se préoccupa davantage, ce fut de Louvois. La lue 
s'engagea dès le premier moment, sérieuse pour Turenne, car il 
avait à la fois contre lui Louis XIV, Louvois et le prince de Condé. » 
Voi 








à quelle occasion le lutte éclata. 

Les alliés n'entreprirent rien de sérieux avant le milieu d'octobre; 
toutefois, au commencement de cæ mois, ils s'approchèrent du Rhin, 
faisant mine de voulcir attaquer l'Alsace et la Lorraine. Turenne 
convaineu qu'ils ne cherchaïent qu'à joindre le prince d'Orange sur- 
villa particulièrement Cologne et Coblentz, ne sortit pas des environs 
de ces villes et s'aacha uniquement & leur barrer le passage du 
Rhin, tandis que Louis XIV lui prescrivait de poursuivre l'ennemi et 
de le combattre, À la cour on avait la prétention de régler les plus 
petits détails de ses mouvements. De là, entre elle et Turenne. cctie 
correspondance pleine d'amertume dont M. C. Rousset a déjà repro- 
duit les meilleures parties, en faisant sur la situation de fort justes 





observations : 

« En donnant part À Turenne de la formation de l'armée de 
Condé, Louvoïs lui prescrivait, au nom du roi, d'envoyer des ren- 
forts à cette armée, si les Allemande se rapprochaient de M. le 
prince; et au besoin mème, s'ils passaient le Rhin entre Coblentz et 
Mayence, de le rej 





dre avec toutes ses forces. Turenne assurément 
ne refusait pas de se conformer aux intentions du roi; mais il n'en- 
tendait pas y conformer à la lettre, se réservant d'y satisfaire au 
moment qu'il jugerait le plus convenable. Cependant M. le prince 
éuiit bien empêché; les Allemands sapprètaient à passer le Mein. 
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son armée étaitfai- 
ble; il ne pouvair 
rien fire sans les 
troupes que Tu- 
remne lui devait 
envoyer, Turenne 
les lui annonçait, 
mais il le priait en 
même temps de ne 
leur donner aucun 
ordre, parce qu'il 
était, disait-il, plus 
à portée de les faire 
marcher quand il 
faudrait. Il y avait 
un malentendu 
d'autant plus re 
gretable que, pour 
justifier sa con 
duite, Turenne se 
référait à des ex- 
plications qu'il 
croyait avoir dor- 
nées dans une pré- 
cédente dépêche, 
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et qu'en effet il n'a 
vait pas données. 

« Le prince de 
Condé demeurait 
donc inactif et mé- 








content. « Tout ce 





« que me mande 
« M. de Turenne, écrivait 
“et me met en état de ne saw 





à Louvois, ne m'embarrasse pas peu, 
quasi quel parti prendre. Car, de 
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« marcher entre Trèves et Coblentz, ct n'avoir que ce que j'ai, et les 
«troupes de M. de Turenne à Andermch, avec ordre de ne pas 
« recevoir mes ordres, si les ennemis vengient à moi, je pourrois 
«mal passer mon temps Cela me fai 
«era me conduire ensuite suivant les avis que j'aurai de M. de 
« Turenne qui peut-être se ravisern. Si j'apprenois que les ennemis 
« eussent fort avancé leur pont, je retournerois à Sierk, en attendant 
« des nouvelles des troupes qu'il plaira à M. de Turenne de nous 
« envoyer. Sa Majesté fera sur tout ceci telle réflexion qu'il lui plaira, 
« connoissant mieux que personne ce qui est du bien de son service, 
« Je me contente de lui mander la vérité du fait et d'être toujours prêt 
« à faire ce qu'elle m'ordennera. » Cette leure, surtout la dernière phrase, 
critique par contraste des allures indépendantes de Turenne, ne pou- 
vait qu'augmenter le mécontentement de Louis XIV. « Je sais qu'il 
« est inutile de vous dire deux fois une chose », écrivait-il à M. le 
prince; mais à Turenne, c'étaient des injonetions toujours renouvelées 
ct jamais obéies. 

« Le roi n'avait pu se persuader que, si Turenne l'eût bien voulu, 
les Allemands n'eussent reçu quelque sévère leçon. On le répétait 
autour de lui, dans la foule des courtisans oisifs, ignorants et médi- 
sants par état. Louvois, qui les connaissai 


résoudre À attendre encore 








bien _et qui les méprisait 
au fond, se donnait le plaisir, tout en affecant de les blimer, de 
transmetire leurs sotiises à Turenne. « Les gens qui ont coutume de 
« raisonner, luf écrivaitil, surtout sur. ce qu'ils n'entendent pas, ne 
« préchent autre chose , si ce n'est qu'au lieu de demeurer à Mulheim, 
«si vous vous fussiez avencé, vous auriez ou battu les ennemis , où 
« les auriez obligés à s'éloigner du Rhin. » Louvois n'éta 
complaisant de ces mauv 
et les propageait; car il érivit au prince de Condé : « IL est certain 
a que si M. de Turenne n'eût point séjourné aux environs de Cologne, 
«et qu'il eût marché droit aux Allemands, 
« loin; maïs votre Altesse sait bien qu'à ce qi 
« remède; ainsi il n'y faut plus penser. 








que l'écho 





bruits? Il les encourageait tout au moins 


Les auroit poussés bien 
est fait il m'y a pas de 
Et deux jours après : «Je ne 








« réponds rien à votre Altesse sur ce qu'elle mande de la marche de 
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« M. de Turenne, parce qu'il n'avoit pas encore reçu les derniers 
« erdres de Sa Majesté, lesquels sont si positifs qu'il n'y a pas d'appa- 
« rence qu'il se dispense de les exécuter. » A quoi le prince de Condé, 
toujours irrité, répliquait : « Je doute fort qu'il fasse ce qu'on lui a 
« ordonné, » 

«L 
ua grand chagrin; cependant il voulait bien admettre que Turenne 





xéeution de ses ordres les plus précis causait à Louis XIV 


eût les meilleures raisons du monde pour ne pas s'y conformer; mais 
ce qu'il ne pouvait souffrir, c'est que Turenne ne prit pas la peine 
de lui en donner le détail. « Je crois être obligé de vous dire, lui 
« écrivait Louvois, qu'il sera bien à propos que, quand vous ne croi 
« pas pouvoir exdeuter ce que Sa Majesté vous mandera, vous lui 
vous en empêchent, ayant 
« trouvé fort à redire que vous ne l'ayez pas fait jusqu'à présent. » 

« A tous ces repraches directs où indirects, accusations où insi- 
nuations, Turenne faisait d'abord une réponse pérempuoire : il était 
en face de l'ennemi, dont il connaissait mieux que personne les mou- 
n dont il pouvait seul apprécier 
les dificultés et les avantages, enfin dans une situation où la moindre 
manduvre risquée mal à propos pouvait tout compromettre. A ce qui 
nétit en apparence que bruit de courtisans, comme d'aller batire 
l'ennemi, il répondait en haussant les épaules : « Si on étoit sur les 
« lieux, on riroit de cette pensée-là. Sa Majesté sait bien qu'il n'y a 
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« expliquiez fort au long les raisons q 








vements et les forces, sur un ter 





« personne qui ne dise et qui n'écrive que si l'on allo aux ennemis, 
« ils se retireroient bien loin. » 

« Au reproche plus fondé de ne pas donner assez de détails sur 
ses résolutions, il reconnaissait franchement, mais un peu sèchement 
son tort: « Je ne manquerai plus une autre fois de rendre un 
« compie bien exact de ce qui m'empéchera de faire ponctuellement ce 
« que le roi commande; car il est vrai que je fais certe faute-la, qui 
« est que, quand je erois qu'une di 





€ ne se peut ou ne se doit pas 
« faire et que je suis persudé que le roi, qui me la commande, chan- 
« geroit de pensée s'il voyoit la chose, je n'en dis pas les raisons, J'y 
«aurai plus de précaution à l'avenir. » Un peu plus md, lorsque la 
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raison, la just et le tour des événements lui eurent donné gain de 
eue, il éerivait À Louvois, sur un ton plus concilint, et avec ee 
rare sentiment de modestie que les grands esprits savent joindre à La 
conscience de leur mérite : « Le pays ici est fait de façon qu'il y a 
« de certaines choses que l'on croit aisées quand le roi les ordonne, 





« qui sont néanmoins entièrement impossibles, de sorte que si on ne 
« se contentoit pas d'être bien assuré que l'on aime mieue bien sérvir 
le roi que toutes les choses du monde, on «e tourneroit la tête. Vous 
& savez bien, monsieur, que l'expérience fait dire sur certaines choses 
que cela ne se peut pas. Quoique je n'aie pas trop bonne opinion de 
moi, je me croirois incapable de servir le roi, si on ne pouvait pas 


«asseoir un peu de fondement sur ce que je dis. » 

« Turenne avait peut-être manqué par la forme mais le parti qu'il 
avait pris et auquel il s'était opiniâtrément attaché était le meilleur. 
Profondément convaincu qu'il fallait à tout prix empêcher la jonction 
des armées allemandes et du prince d'Orange, il ne s'était pas issé 
distraire par les fcintes de l'ennemi. Ce n'est pas assurément par un 
senüment de jalousie, indigne de son caractère, qu'il avait négligé, 
lorsque les Allemands avaient passé le Min, d'envoyer au prince de 
Condé les renforts que ccluici réclamait avec instances c'est qu'il 
savait de science certaine que la Lorraine ct l'Alsace n'étaient pas 
sérieusement menacées, Le pont de Strasbourg, le seul par où les 
confédérés auraient pu franchir le Rhin de ce côtélà, n'eûtil pas été, 
sur les instructions de Louvois, détruit par le prince de Condé, ils 
n'auraient pu tenter ce passage qu'en renonçant À leur premier plan 
de campagne, à leurs conventions avec le prince d'Orange, et sur- 
tout au système de guerre prudente et circonspecte auquel on avait 
eu déjà ünt de peine à faire consentir là timidité de l'empereur 
Léopold. Ge ne fur pas, en effet, du côté de Strasbourg, ce fut 
auprès de Mayence que les Allemands surprirent le passage du Rhin, 
Le 23 novembre *, 

Ils se croyaient le chemin libre par l'électorat de Trèves vers la 
Hollande. Ils avaient compté sans Turenne. Cell porta immédiates 
ment son quartier général à Wiälich, bourg de l'électorat de Trèves 
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situé sur le chemin de Liège e de Macstricht à Mayence. Cetie 
position était d'autant plus avantageuse que le prince d'Orange ne 
pouvait joindre les Allemands, ni ceux-ci marcher vers la Meuse 





sans rencontrer Le général français qui n'avait qu'un mouvement à 
faire pour se jeter dans leur flanc, s'ils tentaïent de passer à droite 
ou à gauche. Il leur coupair toutes les routes de sorte qu'il ne leur 
restait d'autre alternative que de risquer une bataille dans laquelle ils 
courraïent toutes les chances d'une extermination complète, où de 
retourner chez eux puisqu'ils ne pourraient demeurer dans ce pays 
ravagé sans y mourir de feim. La retraite leur parut préférable au 
combat. Renonçant à se maintenir sur la rive gauche du Rhin, ils 
repassérent sur la rive droite et franchirent le Mein avec le double 
projet de s'émblir sur les terres de l'électeur de Cologne et de l'évé= 
que de Münster pour obliger ces deux princes de renoncer à l'alliance 
de Louis XIV et de faire ensuite par la Frise leur jonction avec les 
Holland: 
le prince d'Orange s'avança bientôt dans l'espoir de rallier les Alle 
mands; il traversa le Brabant, entraîna ses meilleures troupes au delà 
de Maestricht, et il arrivait sur les bords de la Roer, quand il apprit 
la retraite des confédérés. Furieux il voulut se dédommager par un 
audacieux coup de main et il tomba sur Charleroi qu'il essiègea le 
15 décembre. S'il réussissait, la communication était coupée entre la 








Comme pour mieux justifier les prévisions de Turenne, 








France et ses armées; aussi l'alarme fut vive à la cour. Louis XIV 
courut à Compiègne et fit avancer Condé au secours de la place dont 
la situation était d'autant plus critique que le gouverneur, comte de 
Mortal, en était sort pour une expédition dans le voisinage avant 
l'arrivée du prince d'Orange. Heureusement une ruse de guerre per- 


mit à Montal d'y rentrer avec quelques ingénieurs, et, comme dit 


Louis XIV dans son Mémoire sur la guerre de Hollande, il tint 
de secours. Ure violente canonmade, une sortie énergique firent tom- 
ber les armes des mains des ennemis, ct le 22 décembre le prince 
d'Orange se retrait avec un nouveau dépit. La conduite de Turenne, 
qui était si vivement discutée «n France, ne mérite done que des 
éloges à il avait défendu l'Alsace et la rive gauche du Rhin plus 
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sûrement qu'en livrant une banille comme on le lui demandait. S'il 
let gagnée, il n'aurait pas rendu la dituation des Allemande plus 
malheureuse qu'elle ne l'était par suite de ceue retraite qui leur coûta 
tant d'hommes et tant de chevaux; s'il l'eit perdue, il aurait été 
obligé de s'éloigner d'Andernach et de Mayence et de se retirer en 
Alsace où en Lorrainez alors les Allemands auraient rejoint les Espa- 
gnols et les Hollandais. Une fois de plus il avait bien mérité de la 
France et Louis XIV plus tard lui rendit justice : « Le vicomte de 
Turenne, dit-il, vers la mi-novembre, passa le Rhin et vint se poster 
dans des quartiers près de Wilich, à portée de soutenir son pont ct 
d'empêcher la jonction des Hollandoïs et des Allemands. Ceite dispo- 
sitio réussit parfaitement Ben ; les eanemis des deux nations, voyant 
leurs projets déconcertés et 
rent un assez long séjour, les uns aupri 











impossibilité qu'il y avoit de se joindre, 





de Saint-With, et les autres 
auprès de Mayencez et enfin désespérant de pouvoir rien entreprendre 
du reste de la campagne, prirent le parti de marcher pour retourner 
prendre des quartiers d'hiver dans leurs pays #. » Ce résultat, que 
Turenne avait prévu, et qu'il avait poursuivi malgré une opposition 


satisfaire le roi et le ministre de la guerre; ce 











systématique, pou 
n'était pas assez pour le maréchal ! 
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Turenne persuade au rof que Thenneur Mblige à secourir ces alliés d'Allemagne et à ire 


ane mpogne d'hiver. I prend Uone, Mit lever le slèpu de Souet, passe le Waser, 
rc le grand élicteur à signer Ia paie — Dans la campagne d'été dl ne néussit pes à 
ire agréer ses plais à Louvois, Montecueuli lui dérobe se: mouvements et se réunit 








À Ion avec le prince d'Orange. 


y rris les succès que Turenne venait d'obte- 
nir, Louis XIV aurait voulu s'arrêter, au 
moins pendant l'hiver. Turenne ne le souf. 
fit pas, & pour achever la ruine des Alle- 
mands, il voulut aller les chercher dans 
Les cantonnements où is eroyalent trouver 
le repos au détriment de l'évêque de 
Munster et de l'électeur de Cologne. Il lui 
fallot une seconde fois tenir tête au roi et 
au secrétaire d'État de la guerre, Louis XIV insistait sur les soins 
dont ses troupes avaient besoin et sur le repos qui leur était néces- 


saire après tant de fatigues : « Vous ne sauriez prendre trop de soin 
36 








suis, Google 
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pour la conservation de mes soldats malades et je mande présente. 
ment à mon cousin le prince de Condé de pourvoir à ce que ceux 
que vous lui avez laissés soient bien traités; et pour soulager mon 
infanteris et garantir du froid mes soldats, j'ai donné des ordres pour 
leur faire fournir des chemiseties qu'ils doivent avoir présentement, 
ayant eu avis que les étoiles éioïent parties de Met il y a déjà bien 
du temps; et au surplus je vous recommande toujours la eonsers. 
tion de mes troupes, comme étant une chose capitsle pour le succès 
de mes desceins dans la continuation de cette guerre. » Ces recom- 
mandations honorent Louis XIV et le ministre qui pertageait avec 
Jui les soucis et la responsabilité de l'armée. Il redoute une campagne 
au cœur de l'hiver, avec des troupes affaiblies; il craint pour elles 











une série d'opérations nouvelles; ces manœuvres, ces marches et 
contre-marches, ces eombats inévitables qui vont leur faire perdre 
l'occasion de se rétablir. Elles vont souflrir beaucoup; seront-elles 
dédommagées de leurs souffrances par la victoire? Si elles éprouvent 
un insuccès, la position de la France ne sera-t-elle pas compromise? 
Ces inquiétudes étaient légitimes chez Louvois; elles s'expliquent et 





l'on aurait tore d'y voir la suite de l'animosité passagère qu'il avait 
eue contre Turenne. Celui-ci ne se trompa point sur les sentiments 
qui l'inspiraïent, et au lieu d'agir sans donner d'explication, il érivit 
à plusieurs reprises au roi et à Louvois qu'il était nécessaire de sauver 
nos alliés du Rhin, que M. de Münsier eflaré criait à l'aide, qu'il 
fallait l'empêcher de recourir à l'abandon de l'alliance française pour 
sauver ses États : « Quand on sait l'éut de l'Allemagne et celui d'un 
prince ecclésiastique dans son pays, of ne doute point de cette 
vérité-là, quand ses États sont menacés de si près, et que le nom de 
l'empereur y entre... Si vous étiez sur les lieux, vous verriez que si 
M. de Munster n'étoit soutenu, il seroit dans quatre jours avec les 
Impériaux; il ne faudroit qu'un tromper de l'empereur pour faire 
rendre tout le pays; fiez-vous à moi que la chose est comme cela. » 
Louvois à beau ajouter qu'il faut sacrifier les alli 





au besoin de 
faire reposer les soldats, Turenne lui répond qu'on ne peut « faire 
une demi-guerre », ni « laisser prendre du repos aux Allemands entre 
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le Rhin et le Weser ». Louvois dut se laisser convaincre, ne plus 
insister; il fur d'ailleurs rassuré quand il eut appris que Turenne 
laissait derrière lui les malades et les malingres, que ses bataillons 
composés de quatre cents hommes en moyenne ne comprenaient que 
des hommes choisis, robustes, éprouvés; et à partir du 7 janvier il 
se bome à recommander la santé des troupes à toute la vigilance de 
Turenne : « Sa Majesté approuve fort le parti que vous avez pris, de 
ne point vous avancer au bas du Rhin, que vous n'ayez des nouvelles 
certaines que les ennemis ne soient plus en état de revenir au haut 
Rhin. Elle vous recommande de ne songer uniquement qu'à la 
conservation des troupes, et quand vous serez obligé de marcher vers 
Wesel, de ne point faire faire le chemin à l'infanterie qu'en bateau, 
afin de la conserver. A l'égard de la cavalerie, elle désire que vOus 
la fassiez marcher à très petites journées et lui fassiez voir le cou 
vert tout le plus souvent qu'il se pourra, » 

Turenne avait done réussi à faire comprendre à la cour que 
l'honneur du roi l'obligeait à secourir ses alliés et à les délivrer d’un 
ennemi qui les écrasait, et le 25 janvier il passait le Rhin à Wesel. 
IL allait inaugure par une campagne en Westphalie cette année 1673 
qui, après les plus heureux débuts, devait se terminer par un 
insuccès qui est resté un nuage pour sa gloire, 

Elle peut se diviser en deux périodes : la première, du 15 décem- 
bre 1672 au So mai 1673: la deuxième, du 31 mai 1673 au 
15 janvier 1574. 


15 DÉCEMBRE 1672 — 3o mar 1673 


Turenne repasse le Rhin à Wesel, et resserre les allés de poste en poste. Montccucull, 
alégodté d'une mpagne où il perd #0 réputation, retourne à Vienne laissant le con. 
mandement au due de Boursorville. Le maréchal rejete Les alliés au delà du Wessr. 

ee lérmée impériale 








Lélaetoue de Rrantehourg fat la pair pour éviter en pronre 
ne rire en Bob. 


Quand Turenne franchit le Rhin, la saison était des plus rigou- 
reuses et la terre si dure qu'on ne pouvait l'ouvrir pour les tran- 
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chées; néanmoins les opérations furent menées avec un entrain qui 
rappelait celui de la campagne de Hallande l'année précédente. Les 
Allemands avaient commencé les hostilités contre nos alliés en atra- 
quant la ville de Werl qui appartenait à l'électeur de Cologne. La 
it munie 





que la plie n 





conquête semblait d'autant plus fa 
de fossés ni d'ouvrages extérieurs, et n'avait pour sa défense qu'en- 
viron quatre cents hommes de gamison. L'électeur de Brandebourg 
l'avait fait investir le 5 janvier par un corps de six mille hommes. 
Elle se défendit si courageusement, que l'électeur crut devoir lui 
même amener quatre mille hommes de renfort au corps assiégeant 
Alors le marquis de Rénel, suivi de douze cents chevaux, s'avança 
par ordre du vicomte de Turenne à Arnsberg, poste dans les mon- 
tagnes et peu éloigné de Warl, et il feignit de vouloir traverser la 
Môhne pour attaquer Frédéric-Guillaume. Cette démarche audacieuse 
fit croire qu'il était soutenu, d'autant plus que l'électeur ayant appris 
que Turenne faisait conduire de l'artillerie à Dorsten s'imagina que 
ce général avait passé le Rhin dans l'intention de combattre, et que 
le corps de Rénel était son avant-garde. En réalité, le maréchal 
n'avait encore au del du fleuve que trois escadrons qui l'avaient tra 
versé dans des bacs; néanmoins Frédéric-Guillaume leva le siège de 
Werl après douze jours de tranchée ouverte, fit entrer des troupes 
dans Camer, Unna et Schwerte, et se mit en retraite. Le corps 
qui avait assiégé Werl se rendit à Lippstadt, cr l'électeur gagna 
Bielefeld. 

Quand tout le corps d'armée du maréchal eut été réuni eur la 
rive droite du Rhin, le marquis de Rénel, qui s'était toujours main- 
tenu à Arnsberg malgré la facilité qu'avaient le: Allemands de 
l'enlever, fut renforcé de mille chevaux et d’un gros détachement 
d'infanterie. Tendis qu'il veillait sur les troupes et le pays de Müns- 
ter, et qu'il menaçait les communications des troupes brandebour- 
geoises laissées à Camen, Unra et Schwerte, avec Lippstadt et le gros 
de leur armée, Turenne pénétrait dans le comté de la Marck, une 
des possessions avancées du Brandebourg, et il eampait le 30 janvier 
à Marle, le 3 à Hornburg et le 1" février à Lünen. Bien qu'une 
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partie de l'armée française füt encore restée en arrière à cause des 
mauvais chemins, le maréchal qui voulait prévenir l'armée des alliés 
devant Unna repartit de Lünen duns lu nuît du 1° au à la tête 


de cinq mille hommes et investit le lendemain matin Unna où il y 





Port de Nouecwll, gniralisine der Tnpériaux, 
Sans une gravute du he-eptième le 


avait en garnison huit cents Brandebourgeois. Comme la gelée ne 
permettait pas d'ouvrir la tranchée, l'on se borna à canonner la sille. 
Pendant cette miarche, les alliés infermés de l'approche de Turenne 
quittèrent Lippstadr, où ils avaient racsemblé environ vingtéinq mille 
hommes et se rendirent à Soest. Momecuculli était demeure malade à 
Paderborn, et le due de Bournonville l'avait remplacé. Quand l'éles- 
teur arrivé à Sost apprit que les Francais assiégeaient Una, au lieu 





pures, Google 
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de marcher avec toutes ses forces À la délivrance de la plece, il se 
borna à détacher à son secours le général Spaën avec cinq mille 
hommes. Spaen parut devant Unne, mais il nosa rien entreprendre 
en faveur des assigés, et il se replia sur Soest, après avoir retiré 
les garnisons de Camen et de Schwerte. Celle d'Unna se voyant 
abandonnée à son malheureux sort se rendit prisannière de guerre 
le & février. Cette conquête coûta très peu de monde aux Français 
qui chassèrent en même temps la garnison allemande de Camen et la 
remplacèrent par un bataillon. L'accord ne régnait point au camp 
ennemis ainsi le prince é'Anhalt ayant eonseillé à l'électeur de Bran- 
debourg de combaure, Frédéric-Guillaume ft metre l'armée en 
Hauille. Turenne qui espérait, sans risquer un engagement, obliger 
les alliés à soigner du Rhin, ne parut pas; c'était un dimanche, et 
les adversaires du prince d'Anhalt qui néuient pas curieux de voir 
une banille engagèrent le chapelain de l'électeur à allonger l'office. 
Il précha en 





nt 





heures, et après le sermon Bournonville pr 
rendit qu'il était trop tard pour combattre. Spaen assura en même 
temps, quoique la nouvelle füt fausse, que Turenne venait d'être 
renforcé. L'électeur, qui connaissait la mauvaise volonté des Impé- 
riaux, ne voulut pas rester en présence de Turenne sur un terrain 
entrecoupé de défilés, de bois et de ruisseaux et se rapprocha de 
Hamm. Il établit son infanterie à peu de distance de cette ville 
près de Kontrop. et sa cavalerie dans deux ou trois villages des 
environs. Cette position permetait aux Allemands de marcher sur le 
général français ou d'entrer dans l'évêché de Münster en traversant la 
Lippe à Hamm, Ils feignirent d'embrasser ce dernier parti, car ke 7 
ils firent jeter des ponts sur la Lippe et loncèrent deux mille chevaux 
au delà de cene rivière. Sur ces entrefaites ; le marquis de la Feuillée 
ayant passé le Rhin avec douxe à quinze escadrons que le due de 
Duras renvoyait à l'armée, les alliés s'imaginèrent que ce renfort était 
beaucoup plus nombreux; considérant d'autre part que Rénel de son 
pose d'Arnsberg pouvait inquiéter leurs derrières ee qu'ils étaient 
trop resserrés auprès de Hamm , ils n'osèrent plus tenir la campagne 








devant les Français, et le 12 lélecteur jeuit trois mille hommes dans 
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Hamm et se reürait derrière Lippsudt avec «es Drandebourgeois,. 
pendant que les Impériaux allaient s'éablir dans l'évêché de Pader- 
born. Le lieutenant général Foucault s'étant mis en marche le 19 pour 
forcer le château de Kontrop près de Hamm, la garnison de cene 
dernière place croyant qu'on venait l'assiéger se retira avec précipi- 
tation à Lippstadt. Le lendemain, Foucault rentra dans la ville et 
Turenne y envoya mille hommes. Cette conquête était d'autant plus 
utile que la rigueur de la saison n'aurait point permis d'entreprendre 
un siège, et que nous allions pouvoir nous étendre et resserrer encore 
les confédérés 2 7 








Enhardi par les retraites continuelles des Allemands, Rénel se 
porta en avant et le aa février il était devant Lippstadt. Le prenant 
encore une fois pour l'avant-garde de Turenne, les alliés se hâtèrent 
de déeumper. L'électeur se retira à Bielefeld; les Impériaux passèrent 
de Paderborn à Detmeld, et revinrent de Deimold à Paderborn. 
Jamais le pusillani 








et l'effroi n'avaient produit semblable afote- 
ment. Turenne en profite, fait cantonner ses troupes aux environs de 
Soest, pousse de petits détachements pour inimider les Allemands ct 
il y réussit si bien que l'élesteur et les Impériaux prirent la direction 
du Weser; ils passèrent ce fleuve près de Minden et s'établirent 
Brandebourgeois dans la principauté de Minden, et les Impérhux 
dans l'évêché de Hildesheim. L'évêché de Munster et le duché de 
Westphalie étaient dél 
Weser (7 mars). 

Tout avai 





les 














rés, et Turenne campait à Hoexter sur le 





été brillant pour la valeur française dane eee marche 
victorieuse. Cent hommes du régiment du roi avaient enlevé le chi= 
eau de Birkenbaum gardé par deux cents ennemis, Cinquante dro- 
gons et quelques officiers avaient dispersé un régiment allemand. On 





sit à découvert, sans aucun épaulemenñt, le feu de la mousque- 
terie ou des canons des places assiégées. On dormait sur la terre 
glée, sous la neige. Dans un château sans murailles et sans parapet 
cent mousqueuires repoussèrent deur attaques successives de huit 
cents hommes : 

« Cent mousquetaires du régiment du roi, commandés par M. de 
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Bourlemont et M. de Champgrand, ont fait une si belle action qu'il 
se peut. » M. de Sehomberg avait mis ces cent mousquetaires dans 
un château, « à Herringen, qui est à une heure au-dessous de Ham 
sur la Lippe et où il y à un pont. Le château ne vaut rien, mais 
il y à une basse-cour qui n'est point fermée de murailles ct qui n'a 
aucun parapet de terme, qu'un bras de la Lippe, large de sept où 
huit pas, enferme. Dès que M. de Schomberg fut parti, œux de Ham, 
où ily a près de trois mille hommes, y vinrent avec cinq ou six 
cents chevaux et les dragons, et y firent une légère attaque et fürent 
repoussés.. À l'entrée de la nuit, ils commandèrent huit cents mous- 
quetaires et de la cavalerie pour les souenir qui firent des attaques 
<t vinrent sur le bord du fossé, espérant d'en chasser par le feu ce 
qui étoit dans cette enceinte, qui n'étoit pas plus couvert que les 
ennemis; ils avoient seulement mis des charrettes en quelques endroits 
avec du fumier; mais en beaucoup de lieux il n'y avoit rien. L'action 





dura plus de trois heures, les cent mousquetaires tenant contre les 
“huit cents, sans être plus couverts qu'eux, et n'y ayant que sept ou 
huit pas de distance; en quoi il faut beaucoup louer les soldats de 
n'avoir point quitté les officiers. Il n'y a personne qui n'avoue que 
l'on n'a guère vu, depuis les guerres, une plus belle action d'un si 
petit nombre de gens; car ce n'est que par le feu, tout à découvert, 
que l'on à soutenu cette attaque? ». 

Les retraites que l'armée allemande avait exécutées avaient 
ruinée au point qu'elle ne présentait qu'un total de vingt-deux mille 
hommes en y comprenant les garnisons laitsées à la rive gauche du 
Weser. Dans cet état d'affaiblissement, elle risquait encore d'avoir sur 
les bras un nouvel ennemi. Les ducs de Hanovre, de Brunswick, de 
Lüneburg-Zell et de Wolfenbütel, qui avaient des liaisons avec la 
France et qui ne voulaient pas souffrir que des armées étrangères 
séjournassent chez eux, avaient rassemblé un corps de douze mille 
hommes sur la Leine, entre Hanovre et Hikdesheim, pour appuyer 
leur résolution par les armes. L'électeur qui voyait avec dépit tous 
ses plans déjoués par la mauvaise volonté des Impériaux, ct que sa 
levée de boucliers m'avait eu d'autre résukat que de lui faire perdre 
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ses propres positions en Westphelie, résolut de s'accommoder avec la 
France. Bientôt un de ses envoyés traversa les eampements de 
Turenne, se rendant en toute hâte à Versailles pour faire savoir à 
Louis XIV que son maître abandonnait la cause de la Hollande et 
pour négocier un traité de paix avec la France. 

Frédéric-Guillaume lui-même retourna dans ses États en deman- 
dant le passage sur les wrres du due de Hanovre. Il ne l'obtint qu'en 
payant, Le 13 mars il quita les environs de Minden, après avoir 
laissé dans cette place une forte garnison et se rendit à Halberstade. 1| 
mit alors ses troupes en quartiers dans la principauté de Halberstadt 
et le duché de Magdebourg et partit lui-même pour Berlin+ 

Le 11 avril il subissait le traîté de Vossem par lequel il s'enga+ 
gsait à ne plus aider sous aucun prétexte, ni directement ni indirec- 
du roi. A l'avenir, il ne souffrait aucune ger- 
nison hollandaise dans ses villes : il retiendrait son corps d'armée 
au delà du Weser, et n'aurait en deçà que les garnisons de ses places 
et mille hommes au plus dans le pays plat. Louis XIV sengageait à 
lui rendre le comté de la Marck et ses villes du duché de Clèves soit 
immédiatement soit à la fin de la guerre, C'était une modération 
exsgérée envers un prince d'une bonne foi douteuse qui refusait à 
s'engager contre l'empire et voulait même av 
cas qu'il fôt attaqué. Enfin, par un article secret, le roi lui pre 
mettait une somme de huit cent mille livres, dont trois cent mille 
après l'échange des ratfications, et les cinq cent mille autres en 
cinq ans. 





tement, les enne: 





r les mains libres en 





Les Impériaux, après le départ des Brandebourgeois, ne devaient 
pas se hasarder à demeurer seuls sur le Weser. Ils se couvrirent de 
la Laine et étendirent leurs quartiers entre Gandérsheim et Nordheim. 
Turenne ne pouvait les y. laisser longtemps: il voulut les obliger à 
rentrer chez eux, autant pour achever l'exécution de son plan que 
pour répondre aux désirs de Louvois qui prenant goût à des succès 
obtenus contre ses prévisions, l'avait félicité « du bon état où il 


avoit 





les affaires », et l'avait invité « à entreprendre encore tout 


ce que pourroïent permeure la saison et la conservation des troupes. 
- # 


Googl re der 


_ GUERRE DE MOLLANDE 


du roi ». Turenne franchit done le Weser avee deux régiments et cent 
soixante dragons ct poursuivie les Impériaux dans l'évêché d'Hil- 
desheim3 les Impériaux erurent voir arriver sur eux toute l'armée 
française, et rétrogradèrent aussitôt sur Goslar. Les jours suivants ils 
continuèrent leur retraite jusqu'à Kranichfeld en Thuringe, et prirent 
leurs quartiers dans les environs; mais les représentations du cercle 
de Franconie dom ils foulaient les terres les engagérent à rentrer en 
Bohème, «œ qu'ils exécutèrent dans les premiers jours de mai. Les 
troupes de Lorraine, composées de quatre mille chevaux, se rendirent 
en Brisgau. Turenne ayant complètement réussi à se débarrasser des 
ennemis revint à Soest le 4 avril. Il donna ensuite à son armée des 
quartiers de rafraïchissement dans le comté de la Marck. Un bataillon 
fut laissé à Hoexter sur le Weser *. 

« Ainsi tout sembloit être pour le mieux. L'électeur de Brande- 
bourg avoit fait son accommodement avec la France; sa retraite pou- 








voir entraîner l'empereur, arrêter l'Espagne et contraindre la Hollande 
à négocier. » Une heureuse suite d'événements, dans le reste de l'année 
1673, pouvait assurer le triomphe de Louis XIV, et rétablir, aux 
conditions qu'il voudrait, la paix générale. 

« Quel triomphe pour Turenne! Il en eut presque un mouve- 
ment de gloire : « Ceci, éerivaitil à Louvois, paroi si extraordinaire 
« à toute l'Allemagne, qu'ils croient que c'est un songe. Sa Majesté 
« pourra, à mon avis, faire prendre à peu près le train qu'elle voudra 
« aux affaires, lesquelles, si je ne me trompe, sont bien changées 
« depuis trois mois. » Louvois de son côté s'exécutait de fort bonne 
grice et ne marchandait pas les éloges à Turenne ; « Permettez-moi, 
« Jui disait-il, de vous témoigner la joie que j'ai de La satisfaction 
« extrême où est Le roi de ce qui s’est passé depuis un mois au pays 
«où vous êtes. Les avantages que vous avez remportés sur les ennemis 
«ont surpassé de beaucoup ses espérances. Vous en connoîtrez quelque 
« chose par la lettre de Sa Majesté. » Mais la modestie de Turenne ne 
souffrait pas qu'il Me longtemps le glorieux, si peu que ce fütÿ rece- 














voir où faire un compliment lui était également pénible. Voici tout 


<e qu'il put trouver pour répondre aux félicitations du ministre : 
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« Vous me mandez que le roi étoit content de ce qui se faisoit ici, 
« de quoi je suis très aise parce que c'est mon seul but, Vous me 
« faites aussi en votre particulier un compliment duquel je vous rends 
« grâces très humbles. » Il est vrai qu'il s’étendait avec plus de com 
plisance sur l'état de son armée, beaucoup plus satisfaisant qu'on 
n'aurait pu l'espérer et infiniment meilleur que celui des troupes 
allemandes. « Je vous assure, éirivait-il & Louvois, que l'armée du 
« roi, en comparaison, est comme si elle s'étoit rafraïchie longtemps; 
« le chirurgien de l'hôpital me disoit ces jours passés qu'il a coupé 
x dans l'hiver deux mille doigts de piad A des soldats et que cela ne 
* les incommode guère pour marcher. » Enfin lorsqu'il affirmait qu'à 
tout prendre son armée valait mieux qu'au commencement de la cam 
pagne, parce que, malgré la diminution de l'efféciif, elle était plus 
solide et plus aguerrie, Louvois était assuré qu'il nien imposait pas 
et il lui en savait plus de gré que de tous les compliments du 
monde, » 





il 


Bu mar 1073 — 15 Janvier 1074 


Débarrassé des Prussiens, Turenne se porte en Franeonis pour etaquer les Autrichiens 

 cancrarié par les ontrss de Ia cour, il ne peut 
exécuer Le mouvemert quil a projeté. Monteeueull lui cehappe entre Marienhal et 
Rothenbourg, et grâce à Ia trahison cle l'évêque de Woruburg 11 gagne le Rhin, joint 
l'armée hollareaise et prend ann, £e qui oblige les Frençait d'évieuer leurs conquêtes 
de Hollande. 








Pendant que Turenne obligeait l'électeur de Brandebourg à faire 
son accommodement avec la France, Louvois prenait ses dispositions 
pour la campagne d'été. Outre les postes d'observation échelonnés 
dans le Roussillon, à Pignerol, et en Lorraine, il pouvait disposer 
de cent huit mille hommes qui seraient répartis entre la Hollande, 
l'Allemagne et les Pays-Bas espagnols, et par ordre de Louis XIV il 
consuluit Turenne « Condé; malheureusement ces deux illustres 
capitaines se trouvèrent en désacerd, le maréchal croyant nécessaire 
d'entretenir dinquante-cing mille hommes en Hollande, vingt-six mille 
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environ sur le Rhin ct autant en Allemagne; le prince de son côté 
demandant que l'on massät quarante mille hommes contre les Alle 
mands et que le reste fût partagé entre l'armée de Hollande et celle 
des Pays-Bas. Louis XIV trancha la question. N'ayant point encore 
renoncé à ses projets sur la Hollande, il résolut de faire de nouveaux 
efforts pour parvenir à achever la conquête des États de la répu- 
blique; il comptait principalement sur la floue combinée de la France 
et de l'Angleterre qui, en exécutant une descente sur les côtes de la 
Hollande, devait prendre à revers la ligne de défense du prince 
d'Orange, pendant que le prince de Condé, chargé du commandement 
des troupes françaises demeurées en Hollande, la menacerait de front 
et la contiendrait avec rrente-cinq mille hommes. Ce rôle ne satisfai- 
sait guère le prince à cause de l'inaction forcée à laquelle il serait 
condamné. Il s’y résigna cependant, bien que rien ne fàt plus ant- 
pathique à son génie que de surveiller ex d'attendre, 





Le roi se résers trente-deux mille hommes, qu'il faisait réunir 
sur la Lys, pour frapper quelque grand coup soit contre les Pays- 
Bus espagnols soit contre la Hollande. On sut bientôt qu'il se propo- 
sait d'assiéger Maestricht. A l'empereur on devait opposer Turenne 
avec trente-quatre mille hommes, et on lui donna l'ordre de se main= 
tenir au delà du Rhin afin d'empêcher la république d're secourue 
par l'Autriche. La paix que l'élesteur de Brandebourg avait conclue 
tout récemment semblait devoir alléger sa tâche; mais d'un autre 
cêté l'empereur rassemblait une armée considérable en Bohême et 
paraissait décidé À agir avec plus de bonne foi qu'il ne l'avait fait 
jusqu'alors, de sorte que le rôle de Turenne serait vraisemblablement 
moins inactif que celui qui paraissait réservé au grand Condé. Tou- 
tefois son armée ne tarda pas à être diminuée, car Louis XIV ayant 
résolu d'assiéger Maestricht lui ordonna de seconder cette entreprise, 
et le maréchal fit partir des environs de Soest quatre mille hommes 
d'infanterie et tro 








mile de cavelerie, les premiers commandés par 
Réveillon et les derniers par Pillois, avec ordre de s'approcher de la 
Meuse. Les comtes de Lorges et de Montal investirent Maestricht à la 
droite du fleuxe, et le lendemain les troupes envoyées par Turenne 
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resserrérent la place vers l'autre rive. Non seulement Turenne ne fit 
aucune dificulté de se priver-d'une partie de ses forces, mais il 
jugeait la conquête de Muestriche si importante pour les intérêts du 
roi qu'il offrait à Louvois d'envoyer plus de monde qu'on ne lui en 
demandait : « Je pense que le roi commandera qu'il marche plus 
d'infanterie de ectte armée pour le siège de Maestricht, étant raison- 
nable à mon avis qu'il n'y ait que cette entreprise-là qui se fasse en 
ce temps-là7. » 

Une des conditions de la paix conclue avec l'électeur de Brande- 
bourg étant l'éracuation de ses possessions en Westphalie, Turenne 
dut se préparer à sortir du comté de la Marck. Le 13 juin il partit 
de Soest à la tête de dix mille hommes, sans compter les troupes 
envoyées au siège de Maestricht et se dirigea sur Corbach où il arriva 
le 17. L'armée française était suivie de près par trois mille hommes 
des troupes de Cologne. En s'approchant ainsi du Mein, Turenne 
avait en vue de se ænir à ponée de barrer le passage à l'armée 
impériale de Bohême qui ne pouvait se porter vers le Rhin que par 
Ja Franconie, 

Comme il lui suffisait de pouvoir s'établir sur le Mein avant les 
Impériaux et d'être en mesure de leur tenir tête, soit qu'ils voulus 
sent marcher vers l'Alsace, soit qu'ils voulussent gagner le bas RI 
pour joindre les Hollandai 











il donna du repos aux troupes aux envi- 





rons de Francfort et dans le comté de Hanau, et il manda à celles 
de Cologne qui le suivaient de se rafraichir pendant quelques jours 
dans les comtés de Waldeck, de Witgenstein et de Dillenbourg. Il 
s'occupa en même temps des moyens de passer le Mein : il avait 
vinge pontons qui ne sufisaient pas pour construire un pont sur la 
ère; c'est pourquoi il ft acheter des blés à Mayence et à Franc- 





fort, dans l'intention de ret 
Préroyant le eas où des pluies subites jointes à la mature du terrain 
qui était fort gras rendraient les chemins impraticables pour l'a 
lerie, si elle était obligée de savancer précipitamment vers le Mein, 
il envoya, sous l'esconte de deux bataillons, vingt pièces de canon 
entre Butzbech et Friedberg: de manière qu'elles pouvaient désormais 





les batcaux qui les lui amèneraient. 
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amiser sur le bord de la rivière en huit heures. Turenne fit aussi 
repasser le Rhin à presque toutes les troupes qui le rejoignirent après 
la prise de Maestricht, avec ordre de reprendre des quartiers dans 
divers comtés qu'il leur assignait; il les destinait à former l'avant- 








garde de l'armée, et elles pouvaient se rendre sur le Man en quatre 
heures. Il établit son quartier général à Wetzlar, où il séjourna du 
1 juillet au 14 août, Cette oceupation prolongée de l'Allemagne par 
des troupes désœuvrées ne nous fut que détavorable; les soldats come 
meuaient du désordre dans les pays neutres, et Les princes allemands 
s’en plaignaient au roi, et Louvois chargé de transmettre ces plaintes 
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à Turenne dut lui recommander de maintenir une discipline plus 
sévère dans ses troupes; il lui écrivait le 8 juillet : « Le roi a vu par 
le mémoire ci-joint les plaintes que l'on fait du désordre que les 
troupes de l'armée que vous commandez ont commis en passant 
dans le comté de Heckerbourg sur quoi Sa Majesté m'a commandé 
de vous faire savoir que, suivant ce qu'elle vous a déjà fait mander, 
lle souhaite que vous teniez la main à ce que ses troupes vivent 








avec une meilleure discipline, dans Les pays où elles seront, et je suis 
obligé de vous dire que, comme ces plaintes lui font beaucoup de 
veine, elle aura bien agréable que vous conteniez ses troupes, de 
sorte qu'elle n'en reçoive plus de cette nature*. » 

Turenne répondait le 15 : « On ruine le pays aussi peu que le 
puisse faire une armée, Au travers de celé il s'y rencontre des désor- 
dres qui causent de justes plaimes. » Pouvait-il en être autrement? 
Ne savons-rous pas que, dans les armées les mieux disciplinées, il 
est impossible de prévenir tous les excès? Les actes de violence, de 
pillage sont inévitables dans un pays conquis, et quelque sévérité 
qu'un général en chef puisse avoir à l'égard de ses troupes, il n'em- 
péchera jamais qu'elles ne donnent bien des sujets de plaintes aux 





malheureuses popul 





ns qui ont à les sul 
Lpas en 1871 : « Les vols commis par nos 
ofidiers sont une tache pour l'honneur allemand. Je rougis en pen- 
sant à tout ce que j'ai entendu et à tout ce que j'ai vus. » Bien que 
des témoignages très authentiques aient confirmé ce jugement, serait-il 
équitable d'en conclure que l'armée allemande était sans discipline et 
que ses généraux sont responsables de ces indignités? Turenne ne 
saurait être responsable des excès dont parle Louvois parce qu'il n'a 
jemais montré aueune indifférence pour leur répression. Les détails 
contenus dans sa correspondance ne laissent aucun doute à ce sujet. 
Si le séjour de son armée au delà du Rhin coïncide avec l'époque où 
la confiance des Allemands envers nous diminua, où le prestige de 
protection qui depuis longtemps les ralliaie à notre coute se dissipa, 
il se s'ensuit pas qu'il soit la cause fondamentale des hostilités qui 
éclatèrent en Allemagne contre nous au 


Un inspecteur d'ambu- 





lance allemand ne disait 











jeu de l'année 1678. IL 
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faut en chercher la raison ailleurs, dans un succès de Louis XIV qui 
bless au cœur les Allemands, 

Pour revenir des Pays-Bas en Lorraine, après la prise de 
Maestricht, il entra sur le terrioire de Trèves, « dont le souverain 
n'était ni son allié ni son ennemi déclaré. Cette neutralité lui sembla 
mérier une punition. Conformément aux instructions de Louvois 
à Turenne, le pays de Trèves fut malraité à dessein. La cavalerie 
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française fut logée des deux côtés de la Moselle aux frais des habi- 
tants. Le marquis de Rochefort occupa Saarbruck, brüla plusieurs 
villages, tira partout de grosses contributions au profit des officiers 
généraux et réduisit l'électeur à se réfugier dans sa forteresse d'Ehren- 





breitsein. Artivé à Nancy, le roi y employa d'abord ses troupes 
à consolider les fortifications. Puis, 
gea Rocheort d'occuper la ville de Trèves, pendant que lui-même 
se rendrait en Alsace, pour mater les villes, dites impériales, qui 
n'étaient pas obéissantes.… Trèves se rendit le 8 septembre ; aussitôt 
le commandant Vignori travailla à la châtier en l'emprisonnant dans 


de nouvelles fortifications. Tous les habitants durent contribuer de 
38 
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leurs bras et de leur argent à la corvée; tous les édifices voisins, 
même les églises les plus révérées, furent abattus; une partie de 
la population s'enfuit pour échapper à ces rigueurs. » Ce sont ces 
mauvais traitements qui nous ont aliéné définitivement les Allemands ; 
leurs volontés furent changées pour tujours par une lettre que 
l'électeur de Trèves adressa à la diète sur les misères de son pays 
et par un manifeste de l'empereur contre les prétentions insuppor- 
tables de l'étranger, et le 30 août trois traités étaient conclus à la 
Haye avec les Provinces-Unies par le duc de Lorraine, l'Espagne 
et l'empereur. Celui-ci toutefois ne se décida à entrer en campagne 
qu'après la prise de Trèves. Louis XIV allait éprouver son pre- 
mier échec : le 13 septembre Léopold envoyait ses passeports à notre 
ambassadeur le chevalier de Grémonville, et le 14 le prince d'Orange 
reprenait Naarden t, 

Comment Turenne s’était-il préparé à faire tête aux Allemands ? 
Avant de reprendre l'émde de ses manœuvres, il importe de revenir 
sur ses relations avec Louvois, parce qu'elles ne seront pas sans 
influence sur l'issue de ln campagne. Après ses brillants et rapides 
succès sur les troupes de l'empereur et de l'électeur de Brandebourg 
les rapports étaient devenus meilleurs entre le ministre et le maréchal. 
La trêve fat courte malheureusement, Turenne la rompit à propos 
des intendents. IL ne s'accommodait pas de ces agents du pouvoir qui 





étaient les ennemis naturels des situations indépendantes, et lorsqu'il 
apprit que Charuel était nommé pour servir auprès de lui, il n'at- 
rendit même pas de le voir, + M. Charucl, écrivaitil à Louvois, 
passe pour un hemme dont les écritures sont fort dangereuses, J'ai 
une façon de vie qui ne me met pas à couvert de cela, quand on 
a'agit pas de bonne foi. 

Louvois répondit qu'il était bien persaadé que rien dans la 
conduite de l'intendant ne justifierait les soupçons du maréchal, et 
pour prévenir toute occasion de querelle il remplaça Charuel par un 
homme plus conciliant, Camus de Beaulieu, auquel il recommanda 
d'evoir beaucoup de respect pour Turenne et d'exécuter penetuel- 


lement ses ordres; mais il ajoutait : « Il faut me tenir averti de tout 
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ce qui se passe, de quelque nature que ce puisse être. » Et un peu 
plus tard il lui écrivait : « Vous pouvez être assuré que M. de Turenne 
ne saura jamais que vous me mandez, aussi particulièrement que 
vous faites, le détail de cc qui se passe; aussi vous pouvez conti 
nuer en toute sûreté, » Louvois ne se contentait pas de faire surveiller 
Turenne par ses intendants : il reprenait ses habitudes de l'année 
précédente, lui disant de multiplier ses courriers et de faire connaître 
en détail au roi ses raisons pour agir ou ne point agir : «Je vous en 
parle souvent, mais assurément encore moins fréquemment que 
Sa Majesté ne m'ordonne de le faire.» Ceue surveillance que Turenne 
soupçonnait, ces observations fréquemment renouvelées, ne pouvaient 
à l'âge où il étair arrivé, après tant de services rendus, développer 
en lui une grande sympathie pour Louvois, ni rétablir entre eux 
cette harmonie et cette entente que les circonstances allaient rendre si 
nécessaires. Une fausse direction imprimée par la cour aux opérations 
militaires fit éclater entre le ministre et le maréchal une rupture nou 
velle et à jamais regrettable. Au premier bruit des mouvements de 
l'armée impériale vers la fin du mois d'août, Turenne s'était porté 
m de 
s'avancer à la rencontre des Impériaux et de Les rejeter en Bohême ; 
mais pour exécuter ce projet, des renforts lui étaient indispensables et 
il les demanda. Malheureusement Louis XIV, qui s'attendait à une 
déclaration de guerre de la part de l'Espagne et qui voulait conquérir 
la Franche-Comté, réservait ses troupes pour cette entreprise de pré- 
dilection, et il immobilisa inutilement à Nancy un corps d'armée qui, 








sur le Mein aux environs d'Añcheñenbourg, avec l'inter 


envoyé À temps utile en Allemagne, pouvait avoir des succès décisifs. 
Par un pur caprice de gloire personnelle on contrariait le plan de 
campagne le plus ingénieux, et l'on allait profondément blesser un 
général qui était un stratégiste sans rival en France. C'est le 
9 septembre que Louvois notifia à Turenne par une longue dépêche 
la volonté du roi. 11 reconnaissait tout l'avantage de ses projets affen- 
sife; mais il lui proposait, paisqu'il ne pouvait être soutenu par des 
renforts en temps utile, de se contenter de prendre sur la Tauber, 
affluent méridional du Mein, une position défensive à dictince à peu 
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près égale de Philipsbourg et de Nuremberg; de la sorte il savane 
cerait assez en Allemagne pour qu'il ne parût pas craindre de ren- 
contrer l'ennemi, ec cependant il ménagerait ses wroupes, tout en 
mettant son adversaire en demeure de justifer «les rodomontades » 
qu'on avait faites à Egra, et qu'on faisait encore tous les jours dans 
toutes les cours d'Allemagne « où les Impériaux avoïent voix au cha- 
pitre ». L'essentiel aux yeux du roi était d'interdire à Montecuculli les 
abords du Rhin et de l'empêcher de se joindre au prince d'Orange. 
Cette proposition toute simple, sans le luxe de développements er de 
détails qui 





sccompagnsient d'ordinaire les plans de campagne, était 
d'ailleurs présentée avec des précautions de forme et de langage 
auxquelles Turenne n'était point habitué. « Voilà, lui disait-on, ce 
que Sa Majesté pense sur l'action de son armée que vous commandez, 
et ce que, à tout autre qu'à vous, elle enverroit ordre positif d'exé- 
cuter; mais vu la confiance qu'elle prend en vous, ét que souvent ce 
qui parofe de loin difidle et ruineux pour une armée paroït tout au 
contraire à ceux qui sont sur les lieux, Sa Majesté ous laisse une 
entière liberté de faire ce que vous jugerez plus à propos tt. » 

Après avoir analysé cette curieuse dépêche, M. Rousse ajoute : 
a IL est fâcheux d'avoir à le dire, l'effort que Louvois s'était imposé 
pour assouplir la roideur de son caractère ne fut pas récompensé; 


Turenne lui ft œette réponse sèche et peu juste : « Je vois bien les 





intentions du roi et ferai tout ee que je pourrai pour m'y conformer ; 
mais vous me permetirez de vous dire que je ne crois pas qu'il fût 
du service de Sa Majesté de donner des ordres précis de si loin<au 
plus incapable homme de France, » 

Isolée du reste de la lettre, cette phrase à elle seule sufrait pour 
à l'hon- 
meur du soldat dont je retrace la vie de rétablir le passage qui la 
précède et qui fera comprendre le vrai sens et, j'oserai le dire, la 
justesse de la pensée du maréchal; après avoir dit qu'il ser 
aise de recexoir des renforts, il fait le mbleau suivant de la situation, 
de son armée. « Il y 4, comme vous savez, monsieur, beaucoup de 





donner une triste opinion du caractère de Turenne. Je à 





bien 





nouvelles compagnies qui dépérissent en huit jours quand il faut 
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camper et être en corps d'armée. Pour l'infanterie, il y a plus de 
deux mois qu'il ny a pas trois cant cinquante hommes dans le 
batillon de Bourgogne... Vous jugez bien que les Anglois et Irlan- 
dois dépérissent beaucoup. Les régiments qui sont venus de Hollande 
étoient assez foibles. Il y a eu de plus cinq cens hommes de désertion, 
près de Francfort, de François (et pour répondre à ce qu'il vous 
plait de me mander sur ces hommes que j'arois envoyés à M. de Lor- 
raine, il my en a rien réussi); de sorte qu'avec dix-neuf bataillons 
vous pouvez juger à combien loin cela va de treize mille hommes. » 
Comprend-on maintenant la sécheresse de la phrase suivante? Quel 
est l'officier chargé de défendre l'honneur de sen pays sur le sol 
étranger, en face d'un ennemi fort et organisé, qui ne s'indignerait 
comme Turenne de recevoir des ordres dont l'exécution exige une 
armée solide, et d'être privé en même temps du nécessaire ? 

La brouille entre Turenne et Louvois est désormais consommée, 
et la France va en porter la peine : dépourvu de ressources suifisantes, 
il manquera de confiance en lui-même, agira timidement, se laissera 
tromper, @ pour le première fois il sarrachera sans gloire et 
mécontent de lui-même à cette Allemagne où la victoire lui avait été 
si souvent fidèle. 

L'armée de l'empereur, qui avait &té lentement réunie à Egra, 
était forte de vingt-cinq mille hommes et se trouvait sous le comman- 
dement de Montecuculli, qui ne s'en était chargé que sous la condition 
d'avoir carte blanche, parce qu'il attribuait linsuccès de sa dernière 
campagne aux contradictions des ministres de l'empereur. Son projet 
éiait de joindre sur le bas Rhin le prince d'Orange et les Espagnols, 
d'obliger l'électeur de Cologne et l'évêque de Münster à renoncer à 
l'alliance de la France, et enfin de chasser les Français de la Hol- 
linde. Mais pour donner le change à Turenne, il feignit d'avoir le 
dessein de vouloir pénétrer en Lorraine et en Alsace. L'armée imp£- 
iale partit d'Egra le 22 août et traversa le haut Palatinat sur trois 
colonnes, qui se réunirent le 3 septembre à Lauff, près Nuremberg. 

La direction de la marche des ennemis vers cette dernière ville 
décida Turenne à passer à la gauche du Mein; il pouvait d'autant 
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moins se dispenser de le faire que les ordres de la cour lui pres- 
crivaient surtout de barrer à Montecuculli le chemin de l'Alsace. Le 
maréchal se ft précéder par deux mille cinq cents hommes de cava- 
lerie et des dragons, qui marchèrent sur la Tauber, afin d'établir des 
magasins à Miltenberg, à Amorbach, à Bischoffsheim, à Marienthal 





ét à Rothenbourg. L'armée quitta Hirschsi 
le Mein à Aschaffenbourg, & après avoir laissé cent hommes dans le 
chäteau de cette ville, alla s'établir à Gross-Wahlstadt; le lendemain, 
lle vint à Kiinheubach, Le pont de Sclingenstadt fut rompu. Le 6, 
Turenne se porta à Neukirchen, Il y apprit que les Impériaux établis 
aient déjà leurs boulangeriss à Marienthal. Voulant les prévenir sur 
ée point dont la possession leur aurait ouvert les routes vers le haut 
Rhin, il décumpa de nuit, ft une marche forcée et arriva Le 7 à 
Marienthal 

Le même jour, Montecuculli marchait de Lauff à Furth; il avait 
l'intention d'éloigner les Français des bords du Mein en men 
leur flanc droit, et pour exécuter ce plan il feignit de vouloir s'établir 
sur le cours supérieur de la Tauber, et se dirigea sur Rothenbourg. 
Son armée, accrue par la jonction des armées saxonne et lorraine, 
s'élevait à quarante mille hommes. Turenne s'était rendu maître de 
tous les passages du Mein, à la réserve de celui de Würtburg, dont 
l'évêque avait promis de garder la neutralité, Montecuculli ne pouvair 
aller ni en Hollande, ni en Alsie, qu'il n'eût auparavant battu 
l'armée française. Le maréchal l'aitendit quelque temps aux environs 
d'Aschaffenbourg, et quand il apprit son mouvement, il résolut de 
le croiser en chemin; il passa donc la Tauber à Marienthal ét s'ap- 
pracha des Impériaux, qu'il trouva campés près de Rothenbourg. 
L'infanterie de la première ligne de Turenne était commandée par le 
marquis de Saint-Abre; Foueault ét à la are de l'aile droite de la 
cavalerie et le comte de Guiche à la gauche; le comte du Lude pare 
tagsait le commandement de l'autre ligne avee le chevalier du Plessis 
Montecuculli ne pouvait décamper sans exposer son arrière-garde à 
être battue; mais appréhendant encore plus une action générale, il 
prit le pari de se retirer. Pour cacher son dessein, il marcha en 


le 3 septembre, passa 
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avant comme s'il eût voulu combatire; ce qui engagca Turenns à 
ranger son armée en bataille, Montecuculli profit de ce moment, et 
pendant qu'il paraissait faire de grands mouvements pour mettre en 
ordre sa première ligne, il faisait défiler la seconde avec tous ses 
équipages derrière une montagne voisine. A peine l'armée fran 











furelle formée qu'on vit la première ligne des Impériaux défiler comme 
la seconde, L'armée entière se retira ainsi en bon ordre, et gagna un 
endroit tout environné de montagnes et de marais entre Ochsenfort et 
Würeburg Le vicomte suivit aussitôt les Impériaux, donna sur 


l'arrière-garde, leur enleva quelques Bagages et quelques munitions, 
et ne pouvant les engager au combat, il campa vers les trois heures 
après-midi dans leur voisinage, à la chamreuve de Tüchelhausen, sur 
un terrain extrêmement élevé; de sorte que les ennemis restèrent 
foujours dans le même embarras et ne purent marcher vers la Hol- 
lande par le Mein, dont il était le maître, ni vers l'Alsace, sans lui 
prêter le flane. Il avait la rivière À sa gauche, quoique un peu 
éloignée, un grand rarin à sa droite, et derrière lui un pays riche ét 
fertile d'où il pouvait tirer des vivres en abondance pour deux mois. 
Les deux armées restèrent en présence pendant quinze jours sans 
qu'il se passat rien de sérieux, le maréchal bien résolu à empêcher 
les Impériaux de franchir le Mein et à tomber sur leur arrière-garde 
s'ils tentent le passage, Montecuculli bien déterminé à couper aux 





Français les vivres qu'ils tiraient de Francfort er à les chasser d’une 
position si avantageuse. L'exécution du plan des Impériaux fu bientôt 
favorisée par un événement qui pouvait jeter l'armée du roi dans 
les plus terribles embartas : l'évêque de Würteburg se laissa gagner, 
et manquant à la parole donnée, 





reçut une garnison impériale qui 
mit la main sur les magasins des Français et s'empara du pont. Monte- 
euculli y ft oussitôt passer son eanon et 1on gros bagage, et devint 
maître du Mein depuis Würtburg jusqu'à Wertheim, où il fit enlever 
les provisions considérables que le maréchal y avait rassemblées. La 
perfidie du prélat avait donné de grands avantages à nos ennemis et 
ils se hârèrent d'en profiter meîtres de la rive droite du Mein, ils 


tenaient la clef de toute la Franconie, le meilleur pays de l'Allemagne 
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pour le blé, et ils purent déjouer aisément toutes les manœuvres de 
Turenne. Celui-ci, inquiet pour ses subsistances, sc vit obligé de se 
replier vers la Tauber, où il avait des magasins, et ceme retraite 
découvrait immédiatement à l'ennemi le chemin du bas Rhin. Il faut 
reconnaitre qu'en demeurant à le chartreuse il ne pouvait pas daran- 
tage empêcher les Impériaux de se porter de ce côté, puisque la 
possession de Würwburg leur permettait d'y marcher par la droite 
du Mein et de tourner l'armée française par sa gauche. Il n'aurait pu 
conjurer ce danger qu'en se portant promptement sur Hanau par 
Aschafenbourg, afin de prévenir les ennemis sur la gs mais 
dt trop épuisée pour faire ce mouvement à temps, et il 

it pas de ce côté de magasins suBisamment approvisionnés 14, 
Au commencement d'octobre, Montecueulli étendit ses quartiers 
jusqu'à la forêt du Spessart où il s'arrêta, ayant bien soin de toujours 
meure le Mein entre lui et Turenne. Le 3, il commanda au général 
Sporck de diriger six mille chevaux du côté d'Axchañenbourg. Le 
maréchal croyant que son dessein était de s'emparer de la place 











son armée 





détacha pour la couvrir quatre mille chevaux et deux mille fantassins 
sous la conduite du comte de Guiche: « qui obligea Spordk à 
changer de route et à revenir à Lohr. Turenne s'avançe lui-même 
avec toute son armée en descendant le long du Mein vers Miliem- 
bourg, où il reçut un renfort de quatre mille hommes qu'on envoya 
d'Alsace sous le comte de Roye. Montecueulli ft plusieurs autres 
marches et contre-marches pour obliger l'armée française à sortir de 
Ja Franconiey mais Turenne s’ebstinn à ne point quitter le Mein qu'il 
ne vit les Impériaux décidés à aller vers la Hollande ou vers l'Alsace. 

Montecuculli, d'autre part, avant d'opérer sa jonction avec le 
prince d'Orange, voulait assurer la sécurité de l'empire du côté de la 
Franconie en obligeant Turenne à se rapprocher du Rhin. Il crut qu'il 
ny pourrait parvenir qu'en lui inspirant des inquiéwudes pour ses 
communications avec Philipsbourg, qui était devenue sa base d'opéra- 








tions, et il résolut de simuler un passage du Mein aux environs 
de Francfort à le 17, un pont ÿ était établi et Caprara traversait 


la rivière ave quatre mille hommes. Cette ruse eut l'effet désiré. 
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Turenne, dont le séjour en Franconie n'avait plus d'autre objet 
que de vivre aux dépens du pays, appréhendant que les ennemis 
n'eussent effectivement le dessein de marcher sur Philipsbourg pour 
le couper du Rhin, résolut de se rapprocher du fleuve et d'occuper la 
Bergstrasse, qui est la route de Francfort à Philipsbourg. Dès le 12, 
l'armée française avait décampé et repassé la Tauber. L'occupation 
d'Aschañfenbourg devenant inutile pour les Français qui allaient 


quiter les bords du Mein, le maréchal s'empressa d'accepter la 





neutralité que l'électeur de Mayence lui fit offrir pour eue ville. 
La garnison française l'évaeua et rejoignit le quartier général où tout 
éuit en désordre; la diseute était effroyable; les soldats pillaient leurs 
magasins, désertaient en masse; de sorte que Turenne ne put suivre 
d'assez près les mouvements de l'ennemi ni l'empêcher de descendre 
rapidement par la rive droite du Mein sur Francfort. Cewe marche Le 
surprit et il l'avoua franchement : « Je ne croyois pas, éc à 
Louvois, que l'ennemi vint avee son armée auprès de Franefort; mais 
quand je l'eusse su, c'étoit quiteer toute l'Allemagne pour me mertre 
au Rhin, ce il falloit l'avoir prévu longtemps devant, car son chemin 
est beaucoup plus court que le mien, et je n'y pouvois venir faute de 
vivres. » Hélas! il lui fallut bientt se mettre au Rhin! Montecucull, 
qui avait réussi à l'y rappeler en lui donnant de l'inquiétude pour 
Philipsbourg, voulut l'obliger à repasser sur la rive gauche en lui 
inspirant de l'inquiétude pour Trèves, et il fit mine de porter la 
guerre à la gauche du Rhin. Il se dirigea rapidement de Francfort à 
Mayence, ft travailler à un pont au-dessous de cette ville et lança cinq 
à six mille hommes dans le bas Palatinat. Ces démonstrations don- 








nérent d'autent plus promptement l'alarme à Turenne, qu'en effet les 
Impériaux pouvaient s'être concertée avec les Hollandais pour aziger 
Trères. Il ne fallait pas négliger de se mere à portée de secourir 
cette place dont les Impériaux se trouvaient déjà plus rapprochés que 
les Français, Turenne détacha d'abord cinq cents chevaux pour ren- 
foreer la garnison de Trèves. De plus, tous les dragons allérent s'éta- 
biir à Neustadt et Kaiserlautemn. Le marquis de Vaubrun repassa 
aussi le Rhin à Philipsbourg et se porta à Freimersheim, entre cette 
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place et Neustadt. Le maréchal, avec l'armée, partit d'Eberstadt le 13 
et se rendit à Heppenheim, à Ladenbourg et à Philipsbourg. où il 
arriva le 26 pour franchir le Rhin à son tour : « J'ai repu, lui disuir 
Louvcis le même jour, la leure que vous m'avez fait l'honneur de 
m'envoyer le 16 de ce mois, par laquelle le roi a connu que ses 
affaires en Allemagne ne sont pas en un état aussi avantageux que Sa 
Majesté le pourroit souhaiter il est facheux que l'on se soit avancé 
pour avoir l'affront de reculer si loin, qu'il est impossible que la 
réputation des armes de Sa Majesté ne soufre de cette retraite, qui 
servir fort à donner aux armes de l'empereur un crédit qu'elles 
étoient sur le point de perdre; Sa Majesté voit ces choses er fait les 
réflexions ausdites, sans vous en rien imputer, et est tris persuadée 
qu'il n'a pas été possible de mieur faire et que vous avez pris en tout 
le bon partit, » 

Lintendant Beaulieu disait, non par ironie mais de très bonne 
foi, que Turenne était extrêmement content de la position qu'il av 











prise en deçà du Rhin, son armée couvrant l'Alsace, la Lorraine, la 
Franche-Comté, et se trouvant à portée de soutenie Trèves : « IL est 
vrai, ajoutaitil, que le côté d'en bas est dégarni. » Le côté d'en bas, 
c'était l'électorat de Cologne, où se portait l'effort des confédérés. 

Turenne, au fond, était moins satisfait que ne le croyait son 
intendanc : « Il faut, disait-il, que l'ennemi aïe un concer avec les 
Hollandois et les Espagnols. Comme Bonn et Andernach ne valent 
rien du tout, il est bien à craindre qu'ils ne s'en saisissent, et je ne 
sauroit pas remédier à eela. Quoique je voie très bien l'importance 
de la chose, je trouve entièrement impossible, à cause des vivres, 
des chemins et de la saison, de passer dans la plaine de Cologne. Je 
crois que le roi ne veut pas que son armée se perde sans espérance 
seulement de combattre. + C'était effectivement sur Bonn que l'armée 
hispano-hollandaise, renforcée des Impériau, allait porter ses efforts. 
Voyons comment Montecueulli avait opéré sa jonetion avee le prinec 
d'Orange 

ei 
à Herenthals, dans le Brabant, vingt mille Hollandais, auxquels 











laume, averti de la marche de Montecuculli, avai rassemblé 
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l'Espagne, qui venait de déclarer la guerre À la France, joignie six 
mille hommes. Cette armée pouvait, ou se réunir aux Impériaux sur 
le bas Rhin, ou envahir la Flandre française. Louis XIV ouvrit 
cette province en réunissant à Oudenarde un corps de quatorze mille 
hommes qu'il mit sous les ordres du prince de Condé. Il eût été dif- 
ficile à ce dernier, avec des forces aussi inférieures, de défendre la 
frontière qui lui était confiée; mais le prinee d'Orange di 
opérations d'un autre côté. Le 16 octobre, il partit d'Herenthals pour 
se porter vers la Meuse, qu'il passa le 22 prés de Venlo, et eonti- 
qua sa marche sur Coblentz dans l'intention de donner la main à 
Montecucull, Le prince de Condé, hors d'état de s'opposer à cette 
manœuvre, demeura sur l'Escaut afin de réprimer les courses des 
garnisons espagnoles. 11 se borna à détacher le maréchal d'Humitres 











avec neuf mille chevaux pour inquiéter le prince d'Orange. L'élecieur 
de Trèves, qui avait promis de garder la neutralité, s'empressa d'i 
ter l'évêque de Würtburg en violant «1 parole, et il permit à 
Montecuculi de se servir des ponts de Goblent sur le Rhin et sur la 
Moselle. Cet avantage était capital pour les Impériaux et leur donnait 
les plus grandes facilités pour les communications; ils devenaient, en 





outre, les maîtres de la plus grande partie du bas Rhin. Le passage 
de Geblentz leur érait également utile, soit qu'ils voulussent marcher 
vers le Palatinat, soit qu'ils voulussent gagner Philipsbourg. Les bateaux 
qui portaient l'infanterie allemande descendirent jusqu'à la Tour-Blanche, 
où il en débarqua une partie pour joindre Le prince d'Orange, qui s'était 
avancé de Rimbach à Meisenheim, sur la Nette; le reste de l'infan- 
terie et l'artillerie continuèrene à descendre le fleuve jusqu'à une 
demi-lieue au-dessus de Bonn. Trois mille cheraux et les troupes que 
Montecuculli avait laissées à Würizburg reçurent ordre de côtoyer 
le Rhin jusque visäsvis de Bonn et de le bloquer à la droïe du 
fleuve; le surplus de le cavalerie traversa le Rhin à Coblentz ct tut 
partagé en deux corps; l'un renforça l'armée combinée de Hollende 
et d'Espagne, et l'autre, auquel on joignit de l'infanterie, s'établit à la 
gauche de la Moselle pour observer Turenne. L'életeur de Trèves et 
les Impériaux mirent des troupes dans les postes situés sur la rivière. 
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Les généraux des confédérés prirent ensuite les derniers arrangements 
pour le siège de Bonn qu'ils avaient résolu depuis longtemps. Le 
succts de certe entreprise éuit infaillible, parce que ley fortifications 
étaient mauvaises, les magasins mal pourvus et la gernison très 
faible, et il devait avoir pour les Français de ficheuses conséquences, 
car la prise de Bonn leur coupait une communicetion nécessaire avec 
les conquêtes de Hollande qu'il fallait abandonner, faisait dominer le 
parti autrichien en Allemagne et enlevait à Louis XIV deux alliés 
essentiels, l'électeur de Cologne et l'évêque de Munster, qui, pour 
éviter d'être mis au ban de l'empire, étaient obligés de se réconcilier 
avec les Hollandais et de se joindre à l'empereur 17. 

Quoique abandonnée à see propres forces, puisque Turenne et 
d'Humières ne pouvaient rien entreprendre de sérieux pour troubler 
les travaux des assiégeants, la place se défendit, et Réveillon qui la 
commandait se disposait même à une vigoureuse résistance; mais les 
bourgeois intimidés le forcèrent 4 capituler le 12 novembre. Les enne. 
mis éonstruisirent un fort à côté de la ville et se répandirent dans les 
plaines environnantes où ils occupèrent plusieurs châteaux. « Tout 
cela, écrivait Turenne le 30, est une suite de leur entrée dans le pays 
de Cologne, où ils n'ont pas trouvé de places fortes et où il n'y avoir 
pas de troupes pour le défendre. » Il croyait fermement qu'en’ pre- 
nant mieux son temps, avec plus d'activité et quatre ou cinq mille 
hommes de plus Louvois aurait sauvé Bonn. Quelques semaines plus 
tard il forgait le ministre d'en convenir. Néanmoins Louvois, séduit 
par les succès de la campagne de l'hiver précédent, pressait encore le 
maréchal, à le fin de novembre, de tenter une marche du côté de 
l'électorat de Cologne, afin de ne pas laisser l’armée de l'empereur 
maîtresse de l'Allemagne ni les alliés sans défense; mais Turenne la 
jugea impossible , alléguant la mauvaise saison, les mauvais chemins, 
le manque de vivres, la fatigue des troupes, la nécessité de leur don- 
ner du repos. Louvois dut céder à ses conseils et lui envoyer let 
instruaions nécessaires pour distribuer aux soldats des quartiers 
d'hiver, IL dut les donner avec bien du regret, à en joger par la 











letre qu'il écrivit à Courin le 19 décembre : « Personne ne doute 
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de l'avantage qu'il y auroit de pouvoir tomber présentement sur les 
Impériaux; mais ceux qui commandent les armées disent que vingt 
lieues de marche en cette saison détruiraient plus une armée que la 
perte d'une bataille; sur quoi personne n'étant en état de répliquer ; 
il faut remeure la partie au printemps prochain 1°, » 

Une parde des troupes resta dans l'électorat de Trèves et sur la 
Sarre; deux corps s'établirent en Lorraine et en Alsace, et quatre 
mille chevaux se rendirent en Bourgogne et hivernèrent sur la fron- 
tire de Franche-Comté. Les Impériux agirent de même : le 
28 novembre, Montecuculli avait remis le commandement de 
au duc de Bournonville et était parti pour 











rmée 
me; son lieutenant 
cantonna l'infanterie et quelques régiments de euirassiers à la rive 
gauche du Rhin, dans l'électorat de Cologne et le duché de Juliers, le 
resté de la cavalerie à la droite du Heuve jusque dans l'évêché de 
Hildesheim, les troupes de Lorraine depuis l'Aar jusqu'à Coblentz. 
Le prince d'Orange retourna en Hollande et les Espagnols dans les 
Pays-Bas, où ils occupèrent Dinant, Namur et Huy, Les ennemis de 
la France dominaient de la Meuse au Weser! 
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ut général des afaiter au commencement 4 
Turenne, — Pren 
la Franche Comté 









== 1e: l'une des campagnes les plus instruc- 

@} rives que l'on puise étudier, la plus 
féconde de la guerre de Hollande par ses 
résultats, l'une des plus glorieuses de la 
carrière déjà si brillante de Turenne, celle 
qui a si profondément gravé son nom 
dans le souvenir de l'Alsace reconmaissante 
qu'il y est toujours vénéré, toujours béni ! 

Elle s'annonça mal cete année pen- 
dant laquelle l'Alsace devait être disputée aux Impériaux ct la Franche 
Comté conquise sur les Espagnols! Turenne et Condé, également 
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irrités contre Louvois, avaient résolu de l'éloigner des affaires et il 
avait fallu toute l'habileté de le Tellier pour le sauver. Il conserva sa 
situation de secrétaire d'État de la guerre, mais le roi exigea qu'il 
fi au maréchal une visite en témoignage de soumission, et nous en 
trouvons le résumé dans une lettre de Turenne écrite en janvier 1674 : 
« Sire, je dirai à Votre Majesté que M. le marquis de Lourois vint 
me voir hier, que j'irai chez lui dès que je serai de retour et que j'en 
userai fort divilement avec lui. 1 m'a avoué que l'en a eu beaucoup 
de temps pour sauver Bonn avec quatre où einq mille hommes, et par 
là toutes les affaires. Nous sommes entrés dans de grands détails, avec 
beaucoup d'honnêteté et de dissimulation de son côté. Je savois parfai- 
tement, il y a deux jours, comment s'étoit passé l'accommodement de 
M. le prince avec M. le Tellier, et comme le marquis de Louvois y 
est entré, et les raisons que l'on lui a dites pour cele. Comme j'aurai 
l'honneur de pouvair parler à Votre Majesté ici, et de lui écrire quand 
elle sera éloignée, je lui dirai ou lui ferai scavoir les pas que M. de 
Louvois continuera à fairc pour entrer dans les sentiments de son 
père, lequel n'a jamais pardonné; et cela joint avec l'ambition du fils, 
Votre Majesté peut bien juger du danger où est un homme éloigné, 
et quel est le précipice qu'il voit À chaque pas devant soi, puisque, 
étant près, il a remarqué quantité de pets endroits qui ne l'assurent 
que trop de cene vérité-là ". 

Pour rassurer Turenne contre le danger qu'il paraissait redouter, 
Louis XIV l'autorisa à correspondre directement avec lui, par l'inter- 
médiaire du cardinal de Bouillon, mesure regreuable parce qu'elle 
pouvait rendre l'unité d'action difficile et compromettre les opérations 
qui allaient devenir plus compliquées que jamais. Heureusement pour 
la France, Turenne et Louvois sacrifièrent au moment déci 
querelles au salut de la patrie, et comme autrefois Mazarin le ministre 
procura au maréchal toutes les ressources que son puissant esprit 
d'organisation savait si promptement réunir, et le maréchal en tira 
pour la défense de nos frontières. 
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merveilleusement pa 
Au dehors, la situation s'était aggravée; l'insuccès de la campagne 
précédente avait augmenté le nombre des ennemis de la France et 
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découragé ses alliés. Le parlement anglais, en refusant des subsides 
pour la continuation d'une guerre que la nation considérait comme 
contraire à ses intérêts, obligea son roi à conclure la paix avec la 
république. L'évêque de Münster et l'électeur de Cologne dont les 
Éws se trouvaient envahis par les Impériaux ne tardèrent pas aussi 
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à faire leur accommodement. D'un autre côté, l'électeur palatin er le 
due de Brumwick-Lüneburg promi: 
celles de l'empereur, et plus tard l'électeur de Brandebourg oubliant 
la paix qu'il venait de jurer avec la France s'engagea aussi à prendre 
de nouveau les armes contre cette puissance. Les électeurs de Bavière 
et de Hanovre furent les seuls princes allemands qui persistèrent dans 


le système de le neutralité. Le roi et son, ministre s’'élevèrent à la 
46 


nt de joindre leurs troupes à 
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hauteur de cette situation critique et ils formèrent un plan aussi judi- 
dieux que simple : « achever l'évacuation de la Hollande, sauf Grave, 
destiné à recevoir l'immense matériel des places délaissées; abandon- 
ner ia ligne du Rhin que la prise de Bonn ne permettait plus de 





conserver avec avantage, mais occuper fortement le cours de la 
la frontière française jusqu'à Maestricht eouvrie l'A 
sac et la Lorraine contre les Allemands, le Roussillon contre les 
Espagnols, et prendre vigoureusement l'ofensive en Flandre et en 
Franche-Comté ? ». 

L'exéeution de ce plan fut promptement poursuivie. Louis XIV 
entra en Franche-Comté en avrils le prince de Condé porta la guerre 
en Belgique; le maréchal de Schomberg commande l'armée sue les 
Pyrénées et Turenne l'armée d'Allemagne. Les opérations du maré- 
chal pendant cette campagne peuvent se diviser en quatre périodes : 
la première du 15 janvier 167.4 au 25 mai la deuxième, du 26 mai au 
si 
du 29 novembre au %o janvier 1675. 





Meuse, depi 











letÿ la troisième, du 1 août au 25 novembre; la quatrième, 
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15 JANVIER — 25 mai 





Turenne, pérstalé ae M'Alanée act Le dite de 1 puern 


répare À la défenlre en 














s, pendant que 
Louis XIVemauient le Franche-Comté, iL maneuvrs le Suieuse et le 


eutte province. 





Serres 
due de Lorraine le seu 





L'éleceur palatin s'étant engagé par un traîté signé le 14 janvier 
4 recevoir les troupes impériales dans la ville de Germersheim, afin 
de faciliter le siège de Philipsbourg, les marquis de Rochefort et de 
Vaubrun s'approchèrent de Cermerchcim, prirent tte ville et son 
château, et après l'avoir pourvue d'une garnison suffisante ils ren- 
voyèrent les troupes dans leurs quartiers. Ce fut la première apéra- 
tion de l'année. Au mois d'asril, Louis XIV informé que les confé- 
dérés se réunissaient en corps d'armée près de Mannheim juges qu'ils 








n'avaient quitté leurs quartiers d'hiver avant la saison que pour 
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assiéger Philipsbourg, dont les fortifications m'éaient pes encore 
achexées, ou pour pénétrer en Alsace, Il ft partir Turenne pour les 
observer et pour couvrir la Franche-Comté qu'il allait attsquer. Le 
marquis de Rochefort eut le commandement du premier corps formé 
de deux mille quatre cents chevaut; le second, qui était composé de 
deux mille hommes d'infnterie et de huit cents cavaliers, fut confié 
au marquis de Vaubrun qui fit raser le château et kes murailles de 
Germersheim qu'on ne pouvait garder; Turenne ne conserva d'abord 
que onze cents hommes de cavalerie et sit cents d'infanterie, Il ne 
disposait en tout que de quatre mille trois cents cavaliers et deux 
mille six cents fantassins, et le reste des troupes était à peine sufi- 
sant pour garni les places. Cellesici sont l'objet de toute la soll 
tude du maréchal. Philipsbourg l'inquiète beaucoup : « Les redoutes 
de maçonnerie, écritil à Louvois, ne sont pas en état d'être achevées 








de six mois, et les ennemis peuvent y être en six heures. On ne voit 
point comment on pourroit empêcher l'ennemi de se mettre entre le 
Rhin et Philipsbourg. » 11 recommande aussi Brisach à toute sa solli- 
ditude : « Tant que l'on pourra en deçà du Rhin secourir Brisach, il 
n'y à pas à en appréhender le siège; mais si la communication étoit 
êtée, un peu plus où un peu moins de travaux n'en empécheroit pas 
la prise. » Il signale l'importance respective de plusieurs autres 
points : « Sarerne est située en lieu pour être la clef de l'Alsace; 
ce qui est de l'Alsace affectionné au roi regarde Saverne comme une 
chose très capitales je sais que la ville ne vaut rien; mais dans les 
guerres de campagne ce sont les postes qui sont considérables, et on 
Landau 
J'ai dit que l'on 





a grand'peine à ÿ revenir quand on les a une fois perdus. 
devient présentement un poste fort considérable. 
raccommodit Haguenau, le plus diligemment et le mieux que l'on 
pourra. Ce doit être la tête de l'Alsaes, et pour y avoir des magasins, 
pour aller plus avant, et pour y tenir ferme quand on sera plus 
faible, [1 est très bon que Schélestat et Colmar soient en l'éat qu'ils 
sont » (13 avril)? 








Tout en organisant la défense du côté de l'Alsace, Turenne sur. 
veillait le due de Lorraine, les Allemands, les Suisses et contribuair 
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ainsi au succès de Louis XIV en Franche-Comté. Prévoyant que 
pour entrer dans cette province le duc de Lorraine pourrait s'avancer 
vers les villes forestières, 3 songea à lui barrer le chemin et envoya 
aux environs de Belfort quatre cents chevaux commandés par le mar- 
quis de Ruvigny. Il dépêcha avec la même mission près de Brisach 
le comte de Roye, maréchal de camp, à li tête de douze cents che- 
vaux. Considérant en même temps que le comte de Caprara pouvait 
masquer Philipsbourg à la gauche du Rhin et lui couper la commu- 











nication de cette place, 
pont au-dessous de Strasbourg et il envoya l'ordes de rassembler à 
Brisach des bateaux chargés de munitions de guerre et d'approvision- 
nements pour Philipsbourg. Ses prévisions sur les projets du duc de 
Lorraine s'étant changées en certitude absolue vers le 20 avril, iL prit 
de nouvelles et rapides mesures pour conserver l'Alsace en contenant 
Caprara, et pour faire échouer le dessein des Lorrains, que leur 
éloignement permettait de prévenir vers Bâle. Comme il était possible 
que, pendant qu'il serait dans la haute Alsace, les troupes de l'em- 
pereur, jointes à celles de l'électeur palarin vers li basse Alsace, 
reçussent des renforts, il fallait laisser de ce côté un corps assez 
nombreux pour les empêcher de rien entreprendre et pour protéger 
Haguenau, Saverne ct la Lorraine. Le marquis de Vaubrun reçut 
done l'ordre de rester derrière Haguenau avee ses troupes, et le 
comte de Montclar, qui commandait dix escadrons destinés à joindre 
le prince de Condé en Flandre, se posta aux environs de Saverne 
pour soutenir Vaubrun si l'électeur palatin et Caprara formaient quel- 


répand le bruit qu'il allait faire jeter un 





que entreprise, ou pour renforcer Turenne si d'autres troupes de 
l'empereur ou celles des cercles de Franconie et de Souabe joignaient 
le due de Lorraine 4, 

Ces précautions eurent d'heureux résultats : Caprara en appre- 
nant que quelques bateaux français descendeient de Brisach, et que 
des détachements envoyés par Vaubrun s'approchaient de Strasbourg, 
creignit que les Français ne traversassent le Rhin pour se jeindre à 
la garnison de Philipsbourg er ruiner le Palatinat; il s'empressa donc 
de repasser le fleuve. 











Googl INIVERSIT 


CAMPAGNE DE 





7 











son cêté, le due de Lorraine, abrité derrière les massifs de La 
forêt Noire, espérait dérober sa marche à Turenne, gagner rapidement 
le Sud, franchir le cours supérieur da Rhin à Rhinfeld, soulever les 
Suisses et entrer en Franche-Comté. IL arriva trop tard; tous les 
passages étaient gardés : sur l'ordre de Turenne, le comte de Roye 








Le be ui des Epagias aux dames de Dole en Aë74. D'après Lapniet 


et Ruvigny étaient venus 48 poster à l'entrée de la Franche-Comué, 
dans la vallée de Delemont, et le maréchal pour être à portée de les 
soutenir s'émnit rendu successivement de Saverne à Brisach, et de 
Brisach à Heisingen près Bâle. Le 10 mai, quand il occupait déj ce 
poste important, le due de Lorraine qui s'ét 





avancé de Schaffhausen 
à Waldshut se dirigeit inutilement sur Rhinfd. La route uit 
fermée, et le 15 mai Turenne pouvait annoncer à Louvois que le duc 
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battait en retraite : « M. de Lorraine est de 
le bruit commence à courir qu'il s'en veut retourner vers le Palatinat. 
Il peut, si je n'étois ici, être en huit heures de Rhinfeld dans l'entrée 
de la vallée de Delmont, d'où on ne peut plus l'empêcher d'aller en 
Comté; et les Suisses ne gardent pas cela. » Tandis que Turenne 
contenait #insi les Lorains postés à Rhinield, Caprara n'osait rien 
tenter dans la basse Alsace, de sorte que Vaubrun ÿ jouit de le plus 
grande tranquillité et en profta pour former des mogesins et accélérer 
les autres préparatifs de la campagne. Les Suisses intimidés par la 
présence de Turenne ou séduits par l'argent que l'on avait fait distri 
buer dans les cantons ne firent que manifester une malveillance 
évidente mais inolfensive. Privés de tout secours étranger les paysans 
fcane-comecis prirent le pard de rentrer dans leurs villages, et 
Louis XIV ft rapidement, quoique plus sérieusement qu'en 1668, la 
conquête de leur province. Le due de Navailles occupa successivement 
Pesmes, Marnay, Gray, Vesoul et LonsleSaulnir. Louis XIV, 
arrivé au mois d'avril, entrait le 15 mai à Besançon qui avait capi- 
tulé après quinse jours de tranchée ouverte. Les dues de Luxembourg 
er de la Feuilade achevaient d'occuper les places et les forts isolés 
1els que Pontarlier et Salins, et le due de Duras, chargé du gouver- 
nement après le départ du roi, eut mission de réduire les derniers 
postes. La plus grande partie des troupes disponibles était envoyée 
en Flandre et sur le Rhin. 





ère les villes forestières; 








26 mai — 3e sviuer 


Turenne ne quité pas l'Alsice, où i à déjà fermé l'entrée de la Franche-Comié au due de 
Lorraine, et où à soit fermer colle de Hi France aux lmnpériauxs IL essaye de prévenir la 
jonction de Bournomvile et de Caprara, bat à Sinzbeim Tara impériale, qui est 
obligée de se ruticer derrière le Mein, et apprenant que l'Allenigne prépare une nouvelle 
iavasion,  affème Le Palatimat pour «n rendre Le séjour impussible duc armée ennemie. 


Le meréchal n'avait pas attendu la fn de la conquête de la 
Franche-Comté pour quitter son poste d'observation. Quend il sut 
que le due de Lorraine avait quitté Rhinfeld pour se rapprocher du 
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Palanat, et qu'il ne restait au roi que Dole er Salins à soumettre, 
il renvoya Montclar à Condé, prit avec lui le comte de Roye et le 
marquis de Ruvigny, et suivit son adversaire en cotoyant le fleuve 
sur la rive opposée. Le 30 mai, il arrivait à Waltenheim, où il prit 
son quartier, et répartit les troupes aux environs. Il se fortifia avec 
d'autant plus de soi 








que, si les ennemis se fussent rendus maîtres de 
ce point, ils auraient bientôt disposé de Strasbourg, où ils avaient 
beaucoup de partisans. 

Gaprara rejoignit le 2 juin le duc de Lortaine à Oberkirch, et 
établirent leurs troupes dans des villages depuis certe ville jusqu'à 
Bühl, en demandant le passage du pont de Kehl'aux Srresbourgecis. 
Ile voulaient en l'intimidane contraindre Turenne à l'inaction., Celui-ei 
ne redoutait pas les Strasbourgeois ; il craignait plutôt que le comte 
de Souche qui réunissait une nombreuse armée sur le bas Rhin ne 
marchät vers la Moselle. Dans ce cas il était déterminé à s'approcher 
de cette rivière pour s'opposer aux Impériaux, ct il avait déjà fair 
avancer sur la Sarre vers Fénestrange le chevalier d'Humières avec 
huit escadrons pour surveiller les mouvements du comte de Souche, 
qui cependant semblait plutôt disposé à agir entre la Moselle et la 
Meuse qu'à la droite de ce dernier fleuve. Désespérant de gagner les 
magistrats de Sirasbourg et de passer le fleuve, les Allemands s'avan- 
cèrent sur Heidelberg pour rejoindre Les troupes palatines, celles du 
cercle de. Franconie et le corps que le due de Bournonville, nommé 
par l'empereur pour commander en chef l'armée du haut Rhin, 
amerait des environs de Cologne. Turenne, X cette nouvelle, prit la 
belle résolution de les croiser en marche er de les combaure avant 
qu'ils eussent été renforcés. Il fait jeter le 11 juin; par Maulevrier, 
un pont sur le Rhin près de Philipsbourg, laisse à Saverne le 
marquis de Pui 
passe le Rhin avec six mille hommes à Philipsbourg, donne au 
comte d'Auvergne deux mille fantassins, quatre escadrons de cavalerie, 
nte dragons et six pièces de canon pour former l'avant-garde et 
le dirige sur Ockenheim. Geluici fait emporter d'assaut par le 
marquis de la Ferté-Senneterre la cense de Burghausen, où se 











ux, rejoint à Haguenau le chevalier d'Humières, 
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trouvaient deux cents fantassins détachés d'Heidelberg. Nous perdimes 
dans ce combat vingt-cinq hommes et quelques officiers. 

Le lendemain, Turenne fit un mouvement à droite, à travers 
les bois et de longs défis, pour surprendre en marche le duc 
de Lorraine et le comte de Caprara, mais ceux-ci suivirent le 
pied des montagnes pour joindre Bournonville sans obstacles, et 
ils campärent à Eppingen, avec deux mille hommes d'infanterie 
et six mille chevaux. Turenne possédait un peu plus de quinze 
cents fantassins, six mille cavaliers et six petites pièces d'artilleri 
Les renfors qu'il reçut le 15 juin de Philipsbourg montèrent 
l'effectif de son infanterie à trois mille hommes. Il s'arrête près 
de Wisloch qui refusa de le recevoir. Cere ville n'avait comme gar- 
nison que deux cents cavaliers, quelques miliciens et un grand 
nombre de paysans armés. Pensant qu'il pourrait rencontrer les 
ennemis le jour suivant, le maréchal ne voulut point attaquer la ville 
aïin de ne point fatiguer ses troupes. Au bruit de sa marche, l'ennemi 
s'était jeté vers Heilbronn pour se couvrir du Necker. Turenne 
l'ateignit à moitié chemin le 16 juin à Sintsheim. S'il s'étit porté 
directement sur Waibatadt, il aurait probablement prévenu ses adver- 
saires, toujours lents à se mouvoir, et qui pour y parvenir avaient 
plus de chemin à faire que lui; malheureusement il se rabattit par sa 
droite sur Sintzheim, qui était plus éloigné de Wisloch que d'Eppin- 
Ben; aussi lorsqu'il se présente devant Sinteheim, il trouva que le 
duc de Lorraine et Caprara avaient déjà passé l'Elsenz près de cette 
ville. Le premier voulait continuer la marche vers le Necker, mais 
Caprara, frappé de la force de la position de Sintheim, fit décider 
que l'on y attendrait l'attaque des Français. La position était très 
avantageuse; séparés des nôtres par un ruisseau profond, les Allemands 
occupaient des haies et des jardins placés en avant de la ville; leur 
infanterie se déployait au travers de ce terrain d'un accès difficile. Les 
dragons du duc de Lorraine gardaient l'unique pont du ruisseau; le 
reste de sa cavalerie s'étagesit sur une hauteur voisine. Pour atteindre 
le gros de l'armée ennemie, il fallait franchir l'eau, s'emparer des 
jardins et des haies, emporter d'assaut la ville et le château, puis 
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défiler par une gorge éuroite qui ne s'élargissait qu'auprès des alliés. 


Cependant ces difficultés n'arrétèrent pas Turenne. 1 avait autant de 
cavalerie que ses adversaires, ct son infanterie était bien supérieure 
en nombre. Il est vrai que les troupes de l'ennemi étaient fraîches; 
mais vu la nature du terrain, le nombre de ses fantassins était une 





ressource précieuse, et de plus le maréchal comptait sur l'effet de 
pièces de canon qu'il avait emmenées de Philipsbourg, tandis que 
l'Allemand n'avait pas d'artillerie à lui opposer. Il résolut d'aborder 
les alliés de front, quoiqu'il semblât plus facile et surtout plus décisif 
de les tourner en passant l'Elsenz au-dessus de leur gauche. En agis- 
sant ainsi, Turenne aurait pu se later de les jeter dans le coude 
formé par l'Elsenz et de consommer leur ruine en leur eoupant là 
retraite vers le Necker. Au contraire, en les attiquant de front on ne 
devait se promenre d'autre résultat que de les pousser dans la 
direction de leur ligne de reiraite. Le 16 juin à neuf heures du 
matin, Je maréchal donna le signal <e l'attaque, D'Hocquineourt 
fut envoyé, avec treize cents fantassins sous les ordres du major 





éral de l'infanterie, et quatre escadrons de dragons pour fouiller 
les haies orcupées par l'ennemi. Turenne disposa son infanterie au 
centre et sa cavalerie sur les deux ailes, post sur la droite les six 
pièces de canon qui ouvrent immédiatement le feu sur les alliés qui 
occupaient là hauteur dont nous avons parlé, A la suite de l'assaut, 
les haïes, les jardins et la ville furent envahis; on mit le feu à cette 
dernière, pendant que le vicomte arrivait avec le gros de l'armée. 
Pour gagner la hauteur, il fallait s'engager dans un étroit déflé qui 
ne prenait de l'ampleur que peu à peu en face de la position de 
l'ennemi. Turenne détache une partie de son infanterie, qui s'empare 
du château sur lequel les Allemands se retiraient devant l'incendie, il 
place le plus grand nombre de ses mousquetaires à droite at à geuche 
derrière les haies qui bordaient cette sorte d'entonnoir que formait la 
gorge en arrivant sur l'ennemis il leur donne l'ordre de se tenir 
toujours en avant de la ligne de bataille qui allait se former sous la 
protection de leur feu. Le reste de fanterie fut distribué à droite 
et à l'avantgarde. Lorsqu'il eut gagné assez de terrain pour avoir 
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quatre cents hommes de front, il fit rapidement déboucher douze esca- 
drons, qui commencèrent à se déployer en marchant. derrière l'infan- 
trie; l'artillerie suivait et enfin le reste de la cavalerie. Au moment 
où le maréchal s'avançait pour voir si ses ordres étaient bien exécutés, 
les Anglais qui servaient dans son armée le saluèrent de leurs cris en 
jetant leurs drapeaux en l'air : les chevaux de l'artillerie française s'effa- 
rouchérent, et les cuirassiers de l'empereur, profitant tout à la fois 
du désordre et de l'avantage du terrain, descendirent comme la 
foudre sur la première ligne, qui n'était pas encore solidement formée, 
et la rompirent. Il ÿ eut pendant longtemps une cffroyable mêlée, 
Quelques escadrons de la droite pris en flane essuyérent des pertes 
sérieuses. On ne se reconnaissait plus au milieu du désordre et de la 
poussière; les étendards furent plusieurs fois pris et repris: celui du 
colonel général, qui était le régiment de Turenne, le premier de la 
cavalerie française, fut surtout vivement disputé. Mais enfin, grâce 
aux efforts de Saint-Abre et des ofliciers généraux qui se jetèrent au 
combat comme des capitaines de chevau-légers, grâce surtout aux 
mousquetaires placés dans les haîes et done le feu prenait en flanc les 
cuirassiers de l'empereur, ces redoutables cavaliers commencèrent à 
céder. Caprara reulait ses lignes pour en rétablir l'ordre. A ce 
moment, le comte du Plessis se trouvait au centre; le marquis de 
Saint-Abre, de Beauvezer, le comte de Maulevrier, le brigadier Pillois 
commandaïent l'aile droite; la gauche était aux ordres de Foucault, 
lieutenant général, des comtes de la Marck et d'Auvergne, maréchaux 
de camp, et du marquis de Coulinges, brigadier. L'infnterie du 
vicomte en se‘rapprochant de l'ennemi se forme sur deux lignes en 
élargissant encore son front , et l'artillerie, qui avait été surprise par 
le choc er refouiéc étant encore atelée, fut reportée en avant, mise 





en bater 
à l'ennemi le temps de se reconnaître, Turenne marchait en avant, sur 
un terrain plus ouvert, mettant en bataille de nouveaux eseadrons tandis 
que l'infanterie se rangeait sur trois lignes et qu'elle continuait à pro 
téger les ailes en les débordant. Turenne en avançant sa droite voulait 
prendre en flanc la cavalerie de l'ennemi. Pour arrêter ses progrès le 


et acheva de repousser la cavalerie impériale. Sans donner 
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due de Lorraine essoya d'une seconde charge, mais Foucault renverse 
l'aile droite des alliés et le maréchal avançant toujours élargit son 
front de bataille et déploie davantage sa cavalerie. Coprara fond encore 
sar les escadrons qui restent entass£s dans le défilé, mais cette fois il 
éprouve un échec plus sérieux et se détermine à la retraite. Les 
Impériaux avaient constamment ‘reculé; après la troisième charge, 
ils tournèrent bride et talons pour ne plus reparañre, Leur seconde 
ligne gagne les bois, tandis que la première et quelques escadrons 
couvrent à peine les derrières. On leur prit quarante chariots 
d'équipage pendant qu'ils reculaient sur Heidelberg et Hilbronn. 
suivis jusqu'au Necker par quatre cents cavaliers français qui leur 
firent un assez grand nombre de prisonniers. Ils mirent la rivière 
entre eux et les poursuivamts, Turenne ft reposer ses troupes en 
campant à Waibstadt, L'action avait duré sept heures; l'ennemi perdait 
deux mille hommes, dont deux colonels; deux autres furent blessés. 





On lui prit deux drapeaux, onze étendards, quelques paires de 
timbales et quatre cents hommes. Parmi les nôtres, le marquis de 
Coulanges fat tué; Saiat-Abre, Beauvezet, de la Marck furent blessés. 
Nous comptons en outre onze cents hommes monts où blessés, On 
explique facilement cette défaite des alliés qui ne s'étaient pas suf- 
fisamment inquiétés des projets et de la marche de Turenne. Le poste 
de Sintcheim était avantageux, mais Caprara devait attendre ses ren- 
forts et ne pas abandonner la ville pour chercher derrière un terrain 
de bataille; il devait fortifier le château, garnir le défilé, ranger toute 
sa cavalerie de manière à ne pas permettre au maréchal de déployer 
son armés. Turenne profit habilement des fautes des Allemands, ct 
quoique là résolution de les combattre paraisse au premier coup d'œil 
fort hasardeuse, leur mauvaise disposition l'engageait à livrer bataille. 
IL reconnut lui-même la valeur des troupes impériales et la difficulté 
qu'il eut de les vainere #. 

« Les ennemis, écrivait-il au roi le 17 juin, étoient plutôt plus 
de six mille chevaux que moins, dent il y avoit plus de trois mille 





de vieux régiments de l'empereut, douze cents hommes de pied er 
rois mille dragons. Je n'ai jamais vu bataille plus opi 
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ehose a été longtemps douteuse. Ces vieux régiments de l'empe- 
reur faisoient fort bien, et l'infanterie de Votre M 








jesté des merveilles 
Les ennemis s'en sont allés en déroute entière, et par divers chemins, 
dans les bois, où on a trouvé beaucoup de leurs bagages .… Je fera 
en repassant le Rhin (n'y ayant 











jen à faire de desà qu'a consommer 
les blés de Philipsbourg , tout ce que je eroirai le mieux pour le 
service de Votre Majest: 

Quelques jours après. dans une leuire à Lourois 
avoue avoir eu des inquiétudes. « On passoit à deux cents pas du 
lieu du combur par une porte, ei tout eût été perdu si les gens qui 
s'enfuyoient l'eussent remplie. » 











Les ennemis contesièrent l'avantage de Turenne. « Quoique le 
maréchal s'attribuät l'avantage que l'on sait au combat de Sinwheim, 
ct avantige fut entièrement à nous, puisqu'il se retira, et que, 
malgré lui, on fit la jonction que l'on souhaïtoit aux troupes du 
Palatin ex de M. de Bournonville, notre perte n'étant pas si considé- 
rable que la leur. » On en phisanta même en France. « On était 
tout prèt à le contester en Flandre, surtout parmi les flatteurs de 
A. le prince. Le maréchal d'Humières lui éerivait de Lille (26 juin, : 
a Comme je n'entends parler de tous côtés que de la grande bataille 
« que M. de Turenne a gagnée, je ne puis m'empêcher encore de 
vous demander la grâce de me faire savoir ce que Votre Altesse cn 
« a appris et ce qu'elle en pense, ear je demanderois volontiers, comme 


«le comte de Gramént au maréchal de Gassion : L'hi est cadarer? 
« ne voyant rien de toutes les suites d'une victoire”. » 

Que les ennemis aient contesté le succès de Turenne, rien n'est 
plus naturel; mais l'en comprend moins facilement qu'il ait pu se 
trouver un Français pour diminuer l'importance de ce succès. Opérant 





avec une poignée d'hommes, dans un poste en quelque sorte secon- 
dire, le maréchal n'usait-il pas depuis bientôt six mois l'armée 
organisée pour envahir le territoire de la France? N'avait-il pas réussi 
uire en détil les troupes qui devaient reprendre l'Alsace ? 
it-il point, à force d'habiles manœuvres, empêché la jonction 












de généraux qui, réunis plus têt pouvaient nous iniliger d'irréparables 
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défaites? Louvois ne pensa point comme M. d'Humières et il rendit 
justice à l'infatigable activité du général qui tenait le jeu contre quatre 
où cinq adversaires dans un pays hérissé de forteresses, coupé de 
rivières, couvert de montagnes à travers lesquelles, faute de bonnes 
routes, il était souvent difficile de diriger deux ou trois cscadrons. A 
partie de la victoire de Sintcheims 
devant laquelle grossiss 
le maréchal avait pu a 





L renforçga cette armée du Rhin 
l'ennemi, et oubliant désormais les torts que 
envers lui, n'écoutant plus que sa passion 
pour la grandeur de la France, il ft tout pour empêcher les alliés 
d'avoir un arantige du côté de l'Allemagne et pour permettre à 
Turenne de retenir la victoire sous ses drapeaux. Le roi, pour con- 
sacrer la mémoire d'une expédition si prompte et si hardie, fi frapper 
une médaille représentant un foudre ailé avec cette légende : Vis el 
celeritas, « viguear et vitesse n; et cet exergue : Pugna ad Sintshc- 
miam M. DC. LXXIV. « Bataille de Sintrheim 1674 » 

On ne tarde pas à juger de l'importance du succès de Turenne 
par ses suites : le comte de Souche fut forcé de détacher une partie 
de ses troupes, qui devaient agir en Flandre, pour les renvoyer sur 
le Rhin au secours de l'électeur palatin et du due de Lorraine. Tel 
fut le désarroi des vaincus, qu'il leur fallut du temps pour rallier les 
fuyards et leur faire reprendre courage. Si l'armée française n'eût pas 
été harassée de fatigue par une série de marches qui avaient duré 
plusieurs mois, la victoire eût été probablement décisive; mais 
Turenne dut donner à ses troupes du repos et des renforts il les 
ramena en deçà du Rhin le 20 juin et les établit près de Neustedt 
dans le Palatinat, afin de rassembler les soldats qu'il avait laissés 
dans la basse Alsace et de rafraichir suffisamment son armée. Les 
vaincus, pendant ce temps, se ralliaient au delà du Necker, où 
avee cinq mille hommes et de l'artillerie 
Ils n'osèrent se remetre en campagne er ils campirent à Ladenbourg, 
entre Heidelberg et Mannheim. C'est 1à que Turenne vint les chercher 
le 3 juillet. Ils s'étaient retranchés et fortifiés par tous les ouvrages 
qui peuvent assurer un camp; ils avaient le Necker pour les couvrir, 
une armée fonte de seize mille hommes, Turenne n'en avait que onze 
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lle. Résolu à les attaquer, il gari les bords du Necker de son 
<anon, près du petit village de Wiblingen, à une lieue au-dessous de 
Heidelberg, et se disposa à jeter un pont sous le feu de son artllerie; 





mais il était à peine commencé que les ennemis abandonnèrent leur 
camp et leurs retranchements et prirent le pari de se retirer derrière 
le Mein, à dix lieues en arrière, dans la direction de Francfort. 
Turenne détacha ausshôr à leur poursuite le comte de Roye avec un 
corps de cavalerie, lui ordonnant de les charger shôt qu'il serait à 
portée pour les arrêter er lui donner le temps d'arriver avec le reste 
de l' 
avaient si peur d'être atteints qu'ils firent quatorze lieues tout d'une 
3 ils étaient déjà au delà de Zwingenberg quand le comte de 
Roye commença à charger leur arriére-garde. Il y eut alors parmi 
eux, comme le répéti Turenne, une épourante qui n'est pas croyable. 


mée. Nos troupes marchèrent avec ardeur, mais les ennemis 





trait 





Telle fut leur frayeur qu'ils jetérent tout ce qui pourait les incommo- 
der pour fuir avec plus de précipitation et semèrent leur route de 
cuirasses ; d'hommes et de chevaux fatigués. L'infanterie se dispersa 
dans les montagnes et dans les bois et la cavalerie ne s'arrêta que 
derrière Francfort, au delà du Mein. Nos coureurs enlevèrent quelques 
pièces de 





officiers de l'arrière-garde, un grand nombre de soldats, 
canon et une partie du bagage. En souvenir de cette déroute on 
frappe une médaille représentant un homme à cheval qui tient un 
étendard aux armés de France et qui court à toute vitesse après les 
ennemis. Derrière est le Necker. Il y a pour légende : Germanis iterum 
fasis, « les Allemands défaits une seconde fois », et pour exergue : 
Ad Nicrim, M. DC. LXXIV, « sur les bords du Necker, 1674 
Turenne se trouvant maïre du Palatinat par eme fuie des 





ennemis y distribua ses troupes en quatre ou cinq campements, les 
y ft vivre à discrétion près d'un mois et consuma tous les four- 
rages et toutes les moissons de ce pays, de manière qu'il eût été 
impossible à aucun corps de troupes d'y subsister. Certains historiens 
ont pris wexte de ces faits pour açeabler le maréchal d'une inculpetion 
aussi calomnieuse qu'accréditée, et l'on dit encore aujourd'hui qu'il 





reçu de Louvois l'ordre de réduire en cendres les États de l'électeur 
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palatin. Le chevalier de Beaurain, historien des quatre dernières 
campagnes de Turenne, avait déjà réfuté cette accusation qui avait 
cours de son temps. M. Rousset, dans l'Histaire de Louvois, a repris 
la question et a ajouté de nouveaux arguments à ceux qu'avait donnés 
Beaurain; mais cette calomnie est encore si accréditée qu'il est bon 
de les résumer. 

« Estil vrai que Turenne ait incendié le Palatinat? Estil vrai 
qu'il ait, envers des populations inoffensives, usé, abusé de la force 
brutale? Il faut bien se rappeler que les villes, bourgs et villages 
rayon autour des postes oseupés par des troupes 
ennemies étaient soumis à la contribution ou au feu, s'ils refusaient 
de contribuer. On l'a dé dit & propos de la Hollande, ‘était Le droit 
de la guerre en ee temps-là, droit que l'électeur palatin lui-même, 
dans sa lettre de défi à Turenne, ne songeait pas à contester : « 1] 
« me semble, disait-il, qu'à toute rigueur on ne met le feu qu'aux 
« lieux qui refusent des contributions, » Si ce droit était incontestable, 
ce n'était certainement pas Louvois qui eût négligé de le faire valoir. 
Aussi avait-il ordonné à l'imendent d'Alsace , M. de la Grange, d’ex- 
pédier des mandats de éontribution, et aux officiers de la garnison de 
Philipsbourg d'envoyer des pars pour brûler les lieux qui n'obéi- 
raient pas aux mandats, En donnant ces ordres, Louvois avait moins 
pour objet, disait-il, de tirer au bénéfice du roi l'argent des sujets 
de Son Altesse électorale que de « matter » on Altesse elle-même 
et de la contraindre à s'humilier aux pieds du roi, qui consentirait 
volontiers à lui rendre l'henneur de ses bonnes grâces, « à la consi- 
« dération de Monsieur et de Madame ». Mais ni l'électeur ni ses 
sujets n'étaient d'humeur à se soumettre; les paysans du Palatinat 
partageaient la passion de leur souverain contre la France. Non seu- 
lement ils refussient de contribuer, non seulement ils abandonnaient 


situés dans un certai 














leurs villages, ils ne s'en tenaient même pas à la résistance passive, 

ils s'armaient, ils poussaient les représeilles jusqu'aux portes de Phi- 

ipsbourg, jusqu'en Alsace. Un jour, les schnapans, c'étiit le nom 

qu'on leur donnait, avañent attaqué un convoi de bateaux ; une autre 

fois ils avaient osé s'aventurer au delà du Rhin et brûler un village 
mn 
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du bailliage de Haguenau. Des oficiers de la garnison de Philipsbourg 
avaient eu la mauvais fortune de se Lister prendre: l'électeur palatin 
les fit mettre au cachot, au pain et à l'œu même avez menaces de 
mort; ce qui, disiit le marquis de Vauban, » étoit un procélé tout 


wvois s'irritait : « C'est une 








«à fait contre toutes les formes ». L 








nt du Palatinat continuent à 





+ moquerie, s'écriaitil, que Les ha 
+ ne point contribuer »; et il ondennaît de nouvelles rigueurs. Rien 
n°y faisait + trois mois après, le n septembre, le gouverneur de Phi- 
lipsbourg, Dufaÿ, lui écrivait comme au premier jour : » J'ai fait 
< brûler depuis quinee jours sreize petites villes, bourgs ou villages; 
€ mais il m'y a pas une âme dans aucun. « 





« Voilà, dans l'incendie du Paltinat, en 
part de Louvois, voi quelle a été la part de Turenne. Après avoir 
chassé les Allemands au delà du Mei 


de revenir en deçi, même après son départ, et leur ôter la tentation 





4, quelle a été la 





il ava 





voulu les empêcher 


d'ssiéger Philipsbourg, en faisant enlever où détruire tous les four- 
joies sur les deux rives du Necker, Il en avait 
Louvai: 


ét très utile + « Comme j'ai ext 





rages et toutes les 





comme d'une chose toute naturelle 
mement mangé le pays entre Mann- 
« heim et Heidelberg, deçà et del le Neckar, lui écrivait-il le 
«28 juillet, je crois, monsieur , que vous jugez bien de quelle con- 
« séquence cela est pour empêcher de venir à Philisbourg. » Louvois 






touché quelques mors 





ne pouvait trouver mauvais que Turenne ravageît un pays que, de 
détruire; cependant il ne l'ap- 
, disit.il, qu'un séjour trop pro 
longé dans les Éuts de l'électeur n'augmentat en Allemagne le 
nombre et l'ardeur de ses partisans. Cette inquiétude n'était pas autre: 
ccupait alors que de rappeler 
laiss 





son côté, lui-même il s'appliquait 








prouvait pas entièrement: il eraigna 





ment sérieuse; Louvois ne se pr 


Turenne sur la Moselle. Turenne ne 





ât pas tromper lorsqu'il 


répondait au roï, qui afféctait les mêmes éraintés : « Je supplie Votre 
+ Msjesté de croire, sur ma parole, que rien au monde n'est si enpi. 
+ tal pour empêcher le siège de Philisbourg que d'avoir fourragé tous 
« les endroits où l'ennemi peut s'assembler pour ÿ venir. Pour ce qui 





«est des alliés, la ruine du pays de M. l'électeur palatin les refroidit 
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« bien plus qu'elle ne les échaulfe. » Et de fait, lorsque Turenne eut 
repassé en desà du Rhin, quoique ses troupes vécussent avec la 
même licence qu'au delà, ni le roi ni le minisire n'y trouvèrent plus 
à redire. 

« Les sujts de l'électeur Palatn n'avaient pas souffert sans 
représailles les ravages de leurs éhamps. Embusqués aux alentours de 
l'armée de Turenne, les schnapans tunient sans pitié les traînards ou 
les imprudents qui s'aventuraient hors du camp. Des soldats, on dit 


des Anglais, ayant trouvé les cadavres de quelques-uns de leurs 
camarades horriblement mutilés mirent le feu aux villages les plus 





proches. L'électeur avait souffert les incendies pour refus de contribu- 
tion, qui pouvaient passer pour des exéeutions quasi légales, eeur-ci 
lui parurent sans excuse; ce fut alors qu'il écrivit à Turenne, le 
27 juillet, cette fameuse letre qui se terminait par un cartel en bonne 
forme, Turenne lui répondit, mais avec beaucoup de modération et 
tnt de secret, que Louvois, qui étai 








cependant bien informé, 
demeura plus de trois semaines avant de rien savoir. Enfin Turenne 
lui éerivit, le 23 août : « Quand je sortis du Palatinat delà du Rhin, 
«je reçus une lettre de M. l'électeur palatin, dont le roi aura assuré: 
« ment ouf parler, car je la lus à eux qui étoient dans me chambre. 
« J'en ai gardé l'original et n'en ai point laissé prendre de copies, de 
« peur que cela courûe, car je suis assuré que M. l'électeur palatn 
« en aura été Fâché une heure après. Je lui répondis que j'avois reçu 
« la lettre qu'il m'avoi 





fait l'honneur de m'écrire, et lui mandai, ce 
, que si les soldats av 
« villages, c'étoient cu où ils avoient trou 
« paysans d'une assez 





« qui est vrai lent brûlé «ans ordre quelques 





des soldats tués par les 





ange façon. Si le roi veut, je vous enverrai 





«la copie de sa lettre, mais jai cru, à cause de Madame, qu'il 
« valoit mieux assoupir cela. » 

Ainsi, d'après ce que nous Venons de dire, l'on voit clairement 
que sil s'est passé dans le Palotinat des faits regrettables, ni Louvois 
ni Turenne n'ont donné l'ordre d'incendier cette région fatalemenr 
cxposée aux rigoureuses lois de la guerre. Ajoutons que l'humani 





des Français adoucit les cruclles nécessités de la guerre, que la 
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commission des virres pour l'armée du roi fut émue de piié ct 


distribue du pain de munition aux sujets palatins aussi bien qu'aux 
soldats. Environ un siècle après ces actes, que réprouve notre 
divilisation, un roi de Prusse, le grand Frédéric, recommandait 
encore à es officiers de ne pas discuter avec les habitants d'un 
pays occupé, de les traiter avec hauteur, de les menacer de metre 
tout à feu ct à sang s'ils ne fournissent à temps ce qu'on leur 
demande et de menre à exécution les menaces faites afin de pro- 
duire une impression salutaire, De récentes et cruelles épreuves nous 
: Souhaîtons qu'ils 








ont appris que ces principes ne sont point oublié 
disparaissent à tout jamais, et terminons en jetant sur ces faits le 
jugement de celui qui fur le plus humain des hommes : « Qu'il y ait 
eu à cela, dit Michelet, quelque utilité stratégique et passagère, je ne 
le nie point; mais j'afärme que les choses qui eréent des haines 
durables entre les nations sont mauvaises et impolitiques 1. » 





Lil 


IT AOÛT — 28 NOVEUBRE 


urenne tente de prévenir lu jonction ds Inpériaux et de lelecteur de Brandebourg, sais 
ami. Le maréchal se maintient 


des routes qui 





la bnuille d'Esteheim ne sert qu'à intimider 
quelque temps en Alsues en couvrant Haguenau et Saverae, et il 'asst 
conduisent en Lorraine: 





Malgré l'effroi qu'ils avaient éprouvé, les Allemands ne désespé- 
raient pas de prendre leur revanche de Sinteheim, et ils firent bientôt 
de nouvelles levées et dés concentrations de troupes. Louvois, de son 
côté, détacha le marquis de Rochefort entre la Meuse et la Moselle, 
ave l'ordre de se joindre à Condé ou à Turenne, selon que le eomte 
de Souche gagnerait la rive gauche de la Meuse pour appuyer le 
prinee d'Orange, ou que, cédant aux solliduations du due de Lorraine 
et de l'électeur palatin, il resterait sur la Moselle. On put craindre un 
instant qu'il ne prit ce dernier parti et qu'il n'entrât en France par 
les Trois-Évéchés. Louis XIV, qui partageait ceme crainte, rappela 
Turenne sur la Moselle, ct, dans une longue dépêche du 4 août, 
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il le consulta sur l'utilité d'un plan éventuel qui eonsisterait à 
évacuer l'Alsace en ne conservant que Brisach et Philipsbourg, et 
à se replier entièrement en Lorraine, sauf à rentrer en Alsace 
après l'hiver. Il pensait que ce plan ne devrait être exécuté que si 
l'ennemi conservait la supériorité à la fin de la campagne, et qu'en 
rasant Neustadt, Landau, Wissembourg et quelques autres places il 
aurait bien de la peine à s'éteblir en Alsace ct à y prendre 569 quar- 
tiers. Le maréchal avait consenti à céder à l'ordre du roi qui l'invitait 








à se replier sur la Moselle, et quand 1 se fut assuré que les Trois 
Évêchés n'étaient pas sérieusement menacés il était revenu camper 
près de Landau, afin d'èvre à portée du Pala 
reprendre possession dès qu'il le jugerait utile. Quant à l'abandon 
éventuel de l'Alsace, il sy opposa avec la plus franche énergie; il ft 
valoir que si, par sa retraite, il abandonnait l'Alsace aux ennemis, 
ayant Strasbourg derrière eux, ils demeureraient dans cette province 
tant qu'il leur plairait; que de Ià ils pousseraient la guerre à leur gré 
en Franche-Comté, en Lorraine et même en Champagne; qu'ils 
seraient maîtres de tout depuis, Mayence jusqu'à Bâle, c'estadire 
d'une étendue de pays capable de faire subsister cent mille hommes 
tout un hiver; que bientôt nous n'aurions plus de nouvelles de Phi- 
lipsbourg ni de Brisach, n'ayant plus de communication avec ces deux 
villes 3 que rien ne produit plus mauvais effet que de raser des places 
puisqu'on fait voir par là qu'on n'a pas même l'espérance d'y pouvoir 
revenir; que d'ailleurs ces places rasées n'empêchent point qu'on ne 
s'établisse dans un pays; des palissades qu'on peut dresser en un jour 
étant tout aussi bonnes que des murailles pour des quartiers d'hiver. 
Turenne terminait sa réponse en résumant énergiquement toute sa 

rai à Votre Majesté que je suis persuadé qu'il 


t transrhénan et d'en 














pensée : « Je di 
droit mieux pour son service que j'eusse perdu une bataille que si je 
repassois les montagnes et que je quitasse l'Alsace. Elle sait le 
nombre qu'elle a de troupes: je la supplie, dans ces trois mois, qui 
feront le bon ou le mauvais état de ses affaires, de ne les envoyer 
qu'aux lieux où elles pourront servir à quelque chose de capital. 


Pourvu qu'on ait un nombre raisonnable de troupes, on ne quitte pa 
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un pays, encore qu'un ennemi soit plus fort; mais il faut être soutenu 
par des secours ct avoir ses derrières assurés". » Satisfait de cette 
réponse le roi n'iniata jus, il fit même donner par Louvois l'ordre 
au marquis de Hochefort d'envoyer une parte de ses troupes à 
Turenne et de rejoindre Condé avec le reste. Bournonville se tint 
prudemment derrière le Mein, attendant les contingents des divers 
États de l'Allemagne, et Turenne ft vivre ses troupes tout le mois 
d'août dans le Palatinat cisrhénan, comme elles avaient vécu tout le 
mois de juillet dans le Palatinat transrhénan. Vers le commencement 
de septembre la cour eut de nouvelles et plus graves inquiétudes : 
Bournonville avait été rejoint par les troupes des cerdes de l'empire 
et par celles de Zell, de Wolfenbutel, de Lüncburg, de Münster, 
de Saxe, de Hesse, de Trèves, de Cologne, et, sans amendre l'arriv 
da grand électeur, il avait passé le Rhin à Mayence le 28 et le 
août avec trente mille hommes et trente pièces de canon. À ceue 
nouvelle Louvois, éprouvant encore de bien légitimes inquiétudes 
pour la Lorraine, essye de les faire partager à Turenne; mais le 
maréchal s'est mis en mesure de le rassurer : il a pris une forte 
position eme Wissembourg et Landau ;« derrière Vinden et Hergers- 
viller, son front couvert par ces villages et un ruisseau et sa droite 
appuyée à des bois marécageux. L'armée étant ainsi également éloi- 
gnée des passages de Rhinzabern et Bergzabern, les seuls par où on 
pouvoit Faborder, avoit la facilité de se porter en peu de temps à Fun 
où à l'autre, c'est-à-dire vers le Rhin ou les montagnes? ». Confiant 
dans sa position, Turenne persiste dans sa résolution de défendre 
l'A 
imée du foi est en une disposition mervéilleuse, et je pense que 
ennemi se eroit si supérieur en nombre que cela donne beaucoup de 
hardiesse à ses gens pour avancer. . .. .... Une armée comme 
celle de Tennemi et en la saison où l'on est ne peut songer qu'à 
chasser l'armée du roi d'Alsace, n'ayant ni vivres ni moyen d'aller en 




















Isace; mais en rendant raison de sa conduite à Louvois : « L'ar- 





Lorraine que je ne sois chassé du pays... . « Aussi, monsieur, 
je ne doute pas, Verdun n'étant en nul danger, que Sa Majesté, ainsi 
que vous lui en aviez parlé, ne fasse avancer à Metz ce qui étoit à 
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Verdun et ne commande au régiment royal, qui est à Marsal, de 
marcher à Saverne promptement ‘, » 
Bournonville avait eru d'abord que Turenne vait peu de troupes, 





qu'il n'était pas retranché, et qu'en s'arançant contre lui on le rejet- 
trait aisément en Lorraine. Il dirigea donc son armée vers Spire, 
d'où il envoya reconnaître le camp des Français. Frappé de l'avan- 
lage du poste qu'ils occupaient ainsi que de leur ferme contenance, 
il m'osa ni attaquer le maréchal ni faire filer ses troupes entre 
Landau er le Rhin ; et après avoir beaucoup souffert dans l'évêché de 
Spire par suite de la disetie du fourrage, il se décida À rétrograder 
ét à repasser le fleuve. Le 10 septembre il était sur la rive droite; il 
renonça, malgré l'électeur palatin, à assiéger Philipsbourg en présence 
de Turenne, et remonta le Rhin à travers les marquisats de Dour- 
lach et de Bade dans le dessein de s'approcher de Strasbourg. Turenne 
envoya aussitôt le marquis de Vaubrun avec un fort détachement pour 
intimider les magistrats de evtte ville, les empêcher de rompre la 
neutralité ét pour prévenir les Impériaux au pont du Rhin; il le sui 
it avec le reste de l'armée et s'établit au village de Wanzemau, à 
une lieue et demie au-dessous de Strasbourg. C'était trop tard : 
entraînés par leurs inclimations allemandes, les magistrats s'étaient 











laissé gagner par les émissaires de l'empereur et ils livrèrent le pont 
lation de la neutra- 





à ses troupes, donnant comme excuse de cette v 
lité, qu'ils avaient promise et jurée, de prétendues violences que le 
peuple aurait exercées sur eux. Le gouvernement français avait com- 
mis une grave faute de ne pas ordonner l'occupation de cette place; 
il connaissait les mauvaises dispositions des Stresbourgeois, et puisque 
tout l'empire était en guerre il aurait dû comprendre que la posses- 
sion de ne ville duit indispensable pour la shreté de la frontière. 
Contrairement à l'opinion de Napoléon, nous pensons que Turenne 
n'est point responsable de certe faute; il veillait sur ce point impor- 
tant et il avait envoyé Vaubrun assez tôt pour prévenir Bournonville, 
mais Yaubrun qui devait agir avec vigueur, entra en pourparlers 
avec les bourgeois « perdit l'occasion d'enlever un fort indispensable. 
Le 24 septembre les Impériaux étaient à Strasbourg; une partie de 
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leurs troupes occupaient la haute Alsace, qui n'avait pas été épuisée 
par là guerre; l'électeur de Brandebourg arrivait sur le Necker avec 
mille hommes et trente-deux pièces de canon. Turenne, dont les 
troupes étaient inférieures de moitié à celles des confédérés , occupait 
un pays sans ressourcess 





avait à défendre la France ouverte à 
l'invasion, à couvrir plusieurs places d'Alsace mal foriifiées et dont 
la possession lui était nécessaire pour se maintenir dans le pays ee, 
sil perdait quelques jours, la jonction de l'électeur avec Bournon- 
ville permettait aux confédérés de jeter cinquante mille hommes sur 
la France, La situ 
pouvait attendre de lui et il résolut de prévenir le jonction dont il 





n était criique. Turenne fit tout ce que l'on 


était menacé, ainsi qu'il avait prévenu au début de la campagne 
celle de Bournonville et du duc de Lorraine. 

A ce moment les Impériaux et les Français occupaient les posi- 
tions suivantes aux portes de Strasbourg : Turenne, le village de 
Wangenau , sa gauche à l'Il, sa droite à des marais; Bournonville, 
Saint-Blaise, la droite au Rhin, inierceptant la route de Saverne. 
Informé que son adversaire passait l'IIL et se dirigeait sur Molsheim, 





le maréchal leva son camp le 3 octobre # minuit, passa la rivière de 
Souffel à Lampertheim, laissant Swrasbourg sur la gauche; il marcha 
sur trois colonnes, s'empara du bourg d'Achenheim, passa la Bruche 
et découvrit le camp des enner derrière Entheim, S'éant avancé 
pour les reconnaître, il aperçut qu'ils avaient jeré de l'infanterie dans 
un bois sur notre droite et qu'ils s'étaient rangés en batiille pour le 
recevoir. IL ft mettre aussitôt son armée dans la plaine, à gauche et 
en avant du village de Holwheim; sa première ligne était composée 
de quatorze escadrons à chaque aîle et de dix bataillons dans le 
centre. Sa seconde ligne avait parcillement quatorze escadrons à cha- 
eune de ses ailes et huit bataillons au centre, et son corps de réserve 











était de trois bataillons et de quatre escadrons, outre un bataillon et 





deux escadrons qu'il avait placés entre les deux lignes. 
Les ennemis avaient leur droite vers Strasbourg et leur gauche 
près du village d'Entrhem, où 





5 se retranchèrent, quoique leur 


armée füt force de quarante batuillons et de quaire-vingt-treize esca- 
5 
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drons, et que celle de France ne füt que de vingt-spe bataillons et 
de soixante-deux escadrons. Ils étaient maîres du village de Gueschpy 
qu'ils avaient fomifé er dans lequel ils avaient mis du eanon qui 
couvrait leur droite. Ils avaient jeté quelque infamerie et fait quelques 
abatis d'arbres dans le bois qui couvrait leur gauche. Le duc de 
Bournonville qui la commandait était au cemtre; le duc de Lorraine 
était à la tète de l'aile droite, et l'aile gauche était sous les ordres du 
comte de Caprara. Turenne ayant compris la nécessité de chasser les 
ennemis du bois qui couvrait leur gauche, et sans le possession duquel 
il ne pouvait les aborder, fit avancer son artillerie pour le battre et 
commanda le marquis de Bouflers pour l'attaquer avec ses dtagons 
soutenus de cinq bataillons; les ennemis, qui avaient eu dessein de 
prendre l'armée du roi en flane par ee endroit, défendirent avec 
acharnement cette position dont ils comprenaient toute l'importance et 
il y eut en cet endroit un combat des plus vifs, dans lequel périrent 
de part et d'autre un grand nombre de soldats et d'officiers, ce qui 
obligca les deux chefs de faire soutenir les premières troupes par de 
nouvelles; il se passa plus d'une heure et demie avant qu'aucun parti 
pêe se vanter d'avoir l'avantage, pendant que le reste des deux armées 
demeurait spectateur de cette action; mais le marquis de Boufflers, 
impatienté d’une si longue résistance, força la première ligne des retran- 
chements qui gardaïent l'entrée du bois et, suivi par le reste des 
troupes, il s'en rendit le maître et prit trois pièces de canon. On 
s'était Hatté que les ennemis abandonneraient ensuite le bois; mais 
ils s'y soutinrent grâce à leur seconde ligne, qui était armée de huit 
pièces de canon et que les Français ne purent forcer 

Pendant que les troupes combattaient avec opiniätreté de. part et 
d'autre, le due de Lorraine ayant vu que Turenne avait dégami le 
centre de sa première ligne pour envoyer du secours aux troupes qui 
combattaient dans le bois y fit marcher quinze escadrons qui, trouvant 
un vide entre la cavalerie et l'infanterie de la droite, latraquèrent avec 
avantage ct y mirent du désordre; mais le comte de Lorges accourut 
au secours de La cavalerie qui avait déjà plié et y rétablit le combat avec 
tant de valeur qu'il se sauva très peu de monde de ces quinze escadrons. 








été des marskande de fromage Hate d'Enthein, Suis contre es Hindi. 
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A ce moment les troupes qui étaient dans le bois tentaient de 
nouveaux efforts. Turenne ayant fait avancer le corps de réserve et 
six bataillons de la deuxième ligne chassa les ennemis du deuxième 
retranchement qu'ils avaient fait devant eux et se rendit maître de 
leur canon, qu'il tourna contre eux; mais il ne put encore les obliger 
d'rbandonner le bois; Bournonville, par un retour offensif, l'ébranlait 
sur le terrain conquis en faisant avancer sept bataillons de Luncburg. 
Turenne leur opposa le reste des bataillons de la deuxième ligne, et 
la se renouvela le combat pour la troisième fois et le carnage devint 
Biente effroyable. Les Allemands avaient cet avantage considérable* 
que leur ligne de bataille était plus près du bois et que dès lors ils 
étaient appuyée par leur cavalerie et leur artllerie. Quand il s'en 
aperçu, Turenne tenta un mouvement qui décida du succès : il porta 
en avant la cavalerie de sa première ligne et ft avancer la cava- 
lerie de la seconde pour prendre la posiion de le première. Les 
Allemands durent renoncer à se défendre ct ils furent définitivement 
expulsés du bois. 

Tandis que la bataille était gagnée À sa droite, Turenne vit le 
moment où, sur sa gauche, « la chose prenoit un autre train ». Il 
avait attiré sur son exirême droite toute l'aile draîte ct une grande 
partie du centre, sans prendre la précaution ou sans avoir le temps 
de rapprocher sa gauche du point où il avait jugé nécessaire de por- 





ter la majeure partie de ses forces; il en résulta un immense intervalle 
entre la gauche et Ia droite, et l'ennemi se mit en devoir d'en profiter. 
Caprara, débouchant tout à eoup à droite d'Entrheim, tomba sur sept 
bataillons qui restaient de l'infanterie française au centre; Bournon- 
ville en même temps marchait de front contre la cavalerie de la 
gauche française, Caprara renversa plusieurs escadrons et tourna sur 








les derrières de la eavalerie de la gauche et de l'infanterie u centre; 
c'en était fait de ces troupes et, par suite, de la victoire, si Caprara 
eût été soutenu et si Turenne n'avait pas eu des soldats aussi solides 
et des lieutenants aussi dévoués! Heureusement le mouvement de 
Caprara ne fut point appuyé, l'infanterie tint ferme, le comte de 
Lorges et le comte d'Auvergne rallièrent la cavalerie de la réserve, 
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enfoncèrent celle de Caprara et la repoussèrent. Après une longue et 
confuse mêlée les Impériaux cédèrent et rentrèrent en désordre dans 


leurs positions du matin, Pour compléter la défaite d:s Allemands il 





aurait fallu franchir sous leur feu les ravins qui les couvraient. 
Turenne n'osa l'entreprendre de peur d'y faire écraser toute son 
infanterie. De part et d'autre on demeura en cbservation, et le reste 
de l'action se passa jusqu'à la nuit en canonnade réciproque. Les deux 
paris profitérent de l'obscurité pour se retirer : Turenne repassa la 
Bruche et la Muwig et alla camper à Achenheim, à une lieue du 
champ de bataille qui resta occupé par vingt escadrons français. 
Bournonville, craignant d'être attaqué le lendemain, repassa l'IIL et se 
retira sous le canon de Strasbourg, abandonnant deux pièces de canon 
sur ses positions, outre les huit pièces perdues à l'attaque du bois. 
La bataille d'Entzheim nous avait coûté deux mille hommes tués et 
quinze cents blessés; les Allemands avaient perdu trois mille hommes 





tués, autant de blessés, plusieurs érendarde, des timbales et des 
drapeaux. Leur armée n'était qu'affaiblie mais non détruite; elle était 
toujours en Alsace et l'électeur de Brandebourg approchait. Lé danger 
que courait la France était toujours grave; que va faire Turenne 
pour le conjurer “1? 

Bien que son armée souffrit de la disette, Turenne ne voulut pas 
abandonner l'Alsace aux Allemends. Le 7, il s'établit dans une position 





retranchée en avant de Marlenheim, sa droite du côté de la Mutzig. 
Ce camp étai bien choisi. L'armée, appuyée sur Haguenau et 
Saverne, couvrait la basse Alsace. De plus, les ennemis ne pouvaient 
gagner la Lorraine sans lui prêter le flanc et ils se trouvaient ainsi 
obligés de chercher à le déposter avant de se porter vers les Vosges. 
Cependant l'armée française, vu son infériorié en nombre, ne pouvait 
espérer se soutenir devant les forces des alliés que l'arrivée prochaine 
de l'électeur de"Brandebourg allait rendre prodigieuses. Turenne avait 
besoin plus que jamais de recev 
Louvoi 

Celui-ci tomba tout à coup si sérieusement malade qu'il fut obligé 
d'abandonner à le Tellier la décision et le détail des affaires; mais le 





du renfort et il en demanda à 
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9 octobre ayant trouvé quelques instants de répit, il en profita pour 
écrire à le Tellier : « Comme rien ne me paroît plus important que 
de finir la campagne aussi glorieusement du côté de l'Allemagne que 
l'en a fait du côté de Flandre, et qu'il est de la prudence du roi de 
se mettre en état de prévenir tous les malheurs qui pourroient arriver 
à M. de Turenne, je croirois qu'il seroit fort important qu'il lui plût 
d'ordonner à Monseigneur le prines d'envoyer vingt batsillons d'infan- 
terie (fort peu de Suisses), de œux qui ont le moins souffert dans le 
combat de Senelle, avec encore 1rente escadrons de cavalerie, outre 
les cinquante, afin d'avoir ces gens-là tout prêts pour jeter en Bour- 
gogne ou pour soutenir la Lorraine sil arrivoit un malheur à 
M. de Turenne, J'avoue que ce sera une faiigue aux troupes et une 
marche peut-être inutile; mais s'il arrivoit un malheur, je suis assuré 
que le roi seroit au désespoir de n'avoir pas ces troupes-là. » Le 
16 octobre, le Tellier annonçait officiellement à Turenne qu'il aurait 
biemtôt à ses ordres vinge bataillons et quatre-vingts escadrens des 
mcilleures troupes de M. le prince. On ne devait pas tarder à les 
renforcer de l'arrière-ban, que le roi avait convoqué dès qu'il eut 
appris que le grand électeur avait passé le pont de Strasbourg avec 





vingedeux mille hommes, ce qui portait le chiffre des alliés à plus 
de cinquante mille soldats. Turenne n'en avait pas la moitié. 

Le 17 octobre, le due de Bournonville était à Molsheim, à 
environ une lieue des Français, et, pour protéger le front et la droite 
de son camp, il faisait élever des retranchements. Les alliés croyaient 
que Turenne voulait se maintenir en avant de Marlenheim; mais il 





avait vu rapidement que «a situation devenait difficile et qu'il fallait 
À tout prix sauver Haguerau et Saverne, car la perte de la première 
'isolit de Philipsbourg et l'empêchait de se maintenir dans li basse 
Alsace, et la seconde lui était indispensable pour ses communications 
avec la Lorraine, Il résolut de se retirer à Dettwiller, entre Saverne 
et Haguenau, pour couvrir ces deux places, et dans la nuit du 18 au 
19, il engagez son armée dans le défilé de Vasslen et dens une autre 
gorge sur la gauche. Le comte de Lorges partit à minuit avec l'avant- 
Foucault et le comte de Roye étaient à l'arrière-garde avec la 
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éavalerie; Créqui suivait avec l'arrière-ban. À onze heures du matin, 
l'arrière-garde sortait du second déñlé lorsque les Allemands parurent 
sur les hauteurs. Une partie de l'avant-garde se mit en bataille, 


tandis que les dragons se déployaient en tirailleurs, et il y eut 





quelques escarmouches qui se terminèrent à l* 
L'armée passa tranquillement plusieurs ruisseeur et la Sarre, et arriva 
à dix heures du soir près de Dewwiller, où elle passa la uit sous 
les armes, Dès qu'il fut jour, le maréchal reconnut toutes les avenues 
de son poste, établit des gardes en avant de La Surre et fie camper 
l'armée, la droite appuyée à Dexwiller et la gauche à Waltenheim. 
L'arrière-ban fut dispersé dans plusieurs villages derrière les troupes: 
sans entrer en ligne, où il n'aurait pu subsister : on lui marqua 
cependant le poste qu'il devait occuper en cas d'action. Les alliés s'éten- 
dirent depuis Truchtersheim , où ils appuyèrent leur droite, jusqu'à des 
hauteurs en avant de Durningen. Turenne avait choisi le camp de 
Dettuiller comme ur asile assuré et crañgnait d'autant moins qu'on vint 
l'y ataquer que la Sarre, qui est d'un accès dificile, couvrait son front, 
et des ruisseaux ses flancs. De là il pouvait aisément se jeter soit sur 
Haguenau, soit sur Saverne, si l'ennemi «e hasardait à les attaquer. 

L'indécision des Allemands ne tarda pas à le tirer d'embarras au 
sujer de leur plan. Le 21 octobre, ils <e rapprochèrent de la Zom, 
faisant mine de vouloir la franchir pour marcher eur Haguenau. Ce 
mouvement n'eut pas de suite. Réunis en conseil de guerre, les 
généraux des alliés ne purent s'accorder sur les opérations à entre 





antage des Françai 








prendre, et une démonstration de Turenne acheva de les troubler : 
le meréchal ayant fait jeter ses ponts sur la Zorn, en avant de son 
camp, comme s'il avait eu Le dessein de les attaquer, ils se décidèrent, 
malgré leur grande supériorité numérique, à battre en retraite. Ils 
décampirent le 29 et ils allèrent réoccuper, sous la prote 
Strasbourg, leur ancien camp sur le champ de bataille d'Entzheim. 

Turenne se maintint quelques jours seulement à Dertiller; 
apprenant l'artivée des renforts qu'il attendait de Flandre, il ne se ft 
rejcindre du 30 octobre au 5 novembre que par vingt bataillons et 
cinquante escadrons : la rarsté des fourrages autour de son camp 
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l'obliges à faire arrêter sur la Sarre les trente escadrons restante: le 
comte de Sault qui les commandait prit ses quartiers aux environs 
de Lorquin. Malgré cette précaution, sa cavalerie souffrant beaucoup 
de la dise, il la dispersa le 6 novembre aux environs d'Ingwiller, 
et le ÿ il détacha l'atrière-ban, avec ordre de se porter sur la 
Moselle, vers Toul et Metz, dans le double but de se débarrasser 
de cette noblesse qui n'avait ni la bravoure ni la disc ne de la 
noblesse de l'armée régulière, et de la mettre à portée de couvrir la 
frontière de Lorraine et de Champagne si elles étaient menacées par 
le général Sporck, q 


commandement des Impériaux dans les Pays-Bes. 








avait remplacé le comte de Souche dans le 


Bientôt les environs de Detrwiller se trouvèrent entièrement 
épuisés, et Turenne se vit dans la nécessité de quimer ce poste, et il 
se rendit à Ingwiller; il ft cantonner son infanterie derrière la Moder, 
depuis la Petite-Pierre jusqu'à Pfaffenhoffen; la cavalerie fut cantonnée 
le long de la montagne, derrière la droite de l'infanterie. Pour assurer 
55 communications avec la Lorraine, il acheta du prince de Lutselstein 
le droit de mettre une garnison de trois cents hommes d'élite dans sa 
ville de la Pecite-Pierre, Trompés par ceuc inaction, les Allemands 
crurent que la campagne était terminée et ils mirent leur armée en 
quartiers d'hiver dans les derniers jours de novembre à Belfort, le long 
des Vosges, à Thann, Saïnte-Marie-aux-Mines , Colmar et Schlestade. 
Turenne ne pensait pas comme eux, et une fois qu'il eut appris que 
Sporck prenait auesi ses quartiers à Bonn, il ee prépara à chasser 
l'étranger de l'Alsace par la plus heureuse des inspirations milinires. 








La 
39 Novemere 1674 — Bo sanvier 1675 
Marianne évacue autidrement l'Aaace, repaise an Lorraine, et longeant le pied des Vosges 


da eûté du la Lormina, 1 arrive 1e 27 décembre à Belior, surprend les Allemande dans 
la hauts Alsnee, es eulbute à Tarckhelm ec les rejette au delà du Rhin. 





Turenne avait de longue main formé le projet d'attaquer les 
Allemands au milieu de leurs éantonnements; mais comme il éuait 
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clair qu'ils se garderaient soigneusement sur leur front couvert par la 
Bruche, il s'arrêta au parti de faire repasser les Vosges à son armée, 
comme pour la mettre en quartiers d'hiver en Lorraine. Après avoir 
fait ainsi croire aux ennemis qu'il renonçait à leur disputer la pos- 
session de l'Alsace, il voulait longer le revers oriental des Vosges 
et déboucher par Belfort sur la queue de leurs cantonnements, 
En ler attaquant du côté où ils s'y attendaient le moins, il espé- 
rait les empêcher de se mettre en état de défense et leur infiger 
de grandes pertes. Dès le 9 novembre, il faisait part de ce projet à 
le Tellier : « Si l'ennemi veut s'éublir en Alsace, on laisse Saverne 
et Haguenau bien garnis et l'on marche à lui par les montagnes de 
le Lorraine droit dans la haute Alsace, » Il revient sur ce plan le 13 : 
« J'ai fait travailler à Haguenau et à Saverne, prétendant ÿ laisser 
assez de troupes, les mettre en sûreté, après avoir demeuré autant 





que je pourrai à poniée de les secourir; et si les ennemis vouloïent 
s'établir dans la haute Alsace, y marcher avec l'armée me servant des 
vroupes de M. Je comte de Sault pour avant-garde, et laissant quelque 
arrière-garde pour retourner promprement vers Saverne et Haguenau 
si l'ennemi y venoit, » Enfin le 27 il annonce l'exécution très prochaine 
de ce mouvement 





«Un de ces jours, toute l'armée de l'ennemi 
demeurant où elle est, je laisserai beaucoup d'infanterie dans Haguenau, 
ferai avancer toutes les troupes qui se sont reposées sur la Sarre de 
trois ou quatre journées au delà des montagnes, pour être en état de 
revenir avec la cavalerie françoise, et je repasserai avec les troupes 
par la Peite-Pierre, pour ensuite, si l'ennemi marche dans la haute 
Alsace, y aller par les montagnes de Lorraine ou par Belfort 16. » 
“Trois jours après il abandonnait l'Alsace, traversait les Vosges par le 
défilé de la Pette-Pierre et dencendait en Lorraine. Il n'avait laissé 
que six bataillons français dans Haguenau et trois dans Saverne. 

Il avait une si grande confiance dans le succès que, sortant de sa 
sirconspecion habituelle, il avait fait pressentir la victoire au jeune 
marquis de la Fare en ces termes : « La cour est quelquelois contente 
quend elle ne doit pas l'être, et elle ne l'est pas quand elle le do 
Pour moi, je vais au mieux que je m'imagine qu'en puisse faire, ct 
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flez-vous à moi : il ne faut pas qu'il y ait un homme de guerre en 
repos en France tant qu'il y aura un Allemand en decà du Rhin en 
Alsucs, Remértez seulement vos troupes en bon étut, j'en ferai mon 
avant-garde.… 7.» Après avoir rallié les troupes venues de Flandre et 
qui étaient restées sur la Sarre, il établit successivement son quartier 
général, du 4 au 20 décembre à Lorquin, à Blamont, à Bacearat, à 
Dompuil, à Padoux, à Éloyes et à Longuct, dresse un journal des 
marches et des campements, remèt A chaque officier son itinéraire, 
se débarrasse de tous les malingres, de tous les cavaliers démontés et 
des chevaux ruinés qu'il renvoie à Nancy, fait établir des boulan- 
geries, des dépôts de grains et de farines sur sa route, chasse 
d'Épinal par une hal 
surprend et enlève Res 








démonstration une garnison allemande, 

mnt sur la Moselle, et, pour donner tout 
à fait le change à l'ennemi, il fait assaillir et occuper par des déta- 
chements tous les passages des Vosges depuis Sainie-Marie-aux-Mines 
jusqu'à Belfort, En un mot, il règle et prévoi 








tous Les détails et 
fout en faisant Éler ses troupes par des routes différentes, il prend 
toutes ses dispositions pour qu'elles puissent être toutes réunies sous 
sa main en cas de besoin. Napoléon a dit et l'on a répété après lui 
qu'au lieu de se préparer ainsi à déboucher sur l'extcême gauche des 
cantonnements des alliés, Turenne aurait mieux fait de pénétrer dans 
la haute Alsace par' Munster sur Golmar et Strasbourg, où par Saint- 
Amarin sur Thann; en tombant au milieu de leurs quartiers il aurait 
pu facilement séparer en deux leur armée et en assurer la défaite, En 
anant ainsi les adversaires de Turenne oublient qu'il était moins 
fort que les alliés, qu'en tombant au milieu d'eux et en les frappant 
au cœur de l'Alsace, il les atteignait au seul endroit où ils fussent 
abrités par des places fortifiées et où leurs quartiers fussent réunis 
par des communications faciles : il leur aurait donné la chance de 
réunir assez vite sufliamment de troupes pour l'arrêter dans sa 
marche, se concentrer à l'abri des canons des forteresses er l'enfermer 
entre les Vosges et leurs retranchements. Au contraire, en débouchant 
par Belfort, il les surprenait dispersés dans des camps très isolés, 
rendait toute concentration impossible de leur part, les eulbutait les 
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uns sur les autres avant qu'ils fussent revenus de leur premier effroi, 
et courait la chance de pouvoir peat-êrre les expulser de l'Alsace sans 
combat sérieux. Les hommes de guerre de certe valeur ne se décident 
que par des calculs d'une sage lenteur à ne opération aussi délicate 
que celle que nous racontons, et le devoir de l'historien est de chercher 
à découvrir les raisons qui ont pu le déterminer, au lieu de hasarder 
une critique dont le moindre défaut est une téméraire légéreté. 

La première marche fat assez pénible, car la neige tombait en 
abondance, faisait déborder ruisseaux et rivières, et les chemins s’eflon- 
éraient, mais vers le 22 la gelée rafermit les routes, et lon put 
aceélérer le mouvement. Turenne ft étape à la Rochotte, à Melisey, 
à Champagney, à Valdoye, et le 29 toutes ses troupes étaient à 
Belfort, qu'il leur avait assigné pour lieu de rassemblement. 

Elles ‘s'éendirent dans le plaine et s'emparèrent de plusieurs 





postes et châteaux, dans lesquels on ft un grand nombre de prison- 
niersi tout fuyait devant elles au milieu d'une épouvante générale. 
Les chefs des alliés avertis par un si grand nombre de fuyards que 
Tucenne marchait à eux se trouvèrent tellement surpris, que, si la 
nouvelle ne leur eût été confrmée de moment en moment, ils auraient 
eu de la peine à la croire tant ils étaient convaincus qu'une marche 
était impossible en cette saison; ils prirent aussitôt le part de se 
retirer au delà de l'L ei tâchant de rassembler leurs corps dispersés, 
ils résolurent de disputer le passage de cette rivière pour donner le 
temps au gros de leur armée de se réunir auprès de Colmar. Turenne 
qui les suivait de près, et qui vit que le succès de son entreprise ne 
dépendait que de la diligence, se mit en état de forcer ce passage, et 
marcha d'abord à ceux qui s'étaient couverts de l’IIl. Comme il arri- 
vait près de Mulhouse avec trois brigades de cavalerie pour se saisir 
des gués qu'il connaissait sur cette rivière, on lui rapports qu'on 
voyait quelques escadrons de l'autre côté. Il ft promptement passer 
un gué au marquis de Montauban et au chevalier de Sourdis 
avec quelques eseadrons , qui chargèrent les ennemis, et quoique 
Montauban fût fait prisonnier en combattant avec beaucoup de valeur, 
les Allemands furent cbligés de faire avancer d'autres escadrons pour 
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soutenir les premiers, Presque toute leur cavalerie fut engagée. 
Turenne, pendant ce temps fit passer celle qu'il avait avec lui par 
des gués qu'il avait reconnus, ce qui donna lieu à un nouvel engage- 
ment qui se termina par la fuite des ennemis. Comme ils se trouvè- 
rent surpris, ils n'eurent pas le temps de retirer quantité de garnisons 
qui étaient sur le chemin de Colmar, et à qui ils venaient d'envoyer 
ordre de marcher au rendez-vous. Turenne les prit, mais il ne pour 
suivit pas les fuyards, car il venait de lutter avec quinze cents 
hommes contre quatre mille et son avant-garde était épuisée. Il avait 
enlevé à ses adversaires quatorze étendards, huit cents prisonniers, le 
champ de bataille; c'était assez pour donner espoir et confiance aux 
Frang 
Allemands. Montauban augmenta encore leur terreur, en racontant 
au prince de Bade que l'avant-garde seule avait donné, mais que 
toute l'armée suivait et arrivait sur le champ de bataille. Aussi les 
Allemands ne l'attendirent pas et ils se replièrent sur Ensishaim avec 
leurs bagages et leur infanterie, et de là sur Colmar. 

Turenne gagna cette ville après s'tre emparé du château de Brun- 
statt où Le régiment de Porta, fort de huit cents hommes, se constitua 
se contenta de désarmer les nombreux trainards qu'il 
rencontrait, campa le 4 janvier à Praffenheim, et le 5 au matin il 
divisa son armée en trois colonnes et se porta sur l'électeur de Bran- 
debourg qui avait massé trente à quarante mille hemmes entre Colmar 
et Turekheim. La posi 
choisie: elle formait une espèce d'ile en triangle, les deux côtés les 
plus longs fermés par le Pecht ec par un canal appelé aujourd'hui le 
Logelbach unissant le Feche à l'Il; le troisième fermé par l'IIL. Leur 
gauche était à Colmar et leur droite cirait vers Turckheim qui en 
était éloigné d'une demi-lieue. Comme ils n'avaient pas assez de 
troupes pour l'étendre jusqu'à cette ville, ils se contentérent d'y mettre 
trois cents dragons: le front de leur armée était eouvert par le canal 
que défendaient vingt-quatre pièces d'artillerie. Outre l'électeur de 
Brandebourg, l'ennemi avait comme généraux les dues de Bournon- 
ville, de Lorraine, de Brunswich et de Zell. 





et pour jeter la démoralisation et le désarroi parmi les 
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Turenne jugeait prudent de ne pas amaquer l'ennemi de front, 
mais d'enlever Turckheïm qui dominait la plaine et malgré la diff. 
cuité du terrain de tourner la droite de l'ennemi pour le déposter, 
Son armée se met en mouvement sur trois colonnes, l'infanterie en 
tête. Elle suit le pied de là montagne de Hoh-Landsberg, ce contre: 
fort des Vonges qui sépare la vallée du Fecht de celle de la Lauch, 
et se termine à une lieue de Colmar. Dès que les Français l'eurent 
dépassé, Turenne fit déployer sur deux lignes ses colonnes-de droite 
et dù centre, L'infanterie se forma dans les vignes, en avant du vil. 
lage de Wintenheim; sa gauche fut couverte du côté des guis du 
bras du Fecht par des esadrons disséminés également dans des 
signes; sa droite, par l'aile de cavalerie qui s'étendit dans la plaine 
de Colmar, A la faveur de ce déploiement exéeuté hors de la portée 
du canon ennemi, la colonne de gauche, conduite par Trenne en 
personne, composée de quatorze bataillons, de plusieurs régiments de 
cavalerie et de quelques pièces de canon, pénétra dans les défilés de 
la montagne pour déboucher ensuite dans le val de Sätnt-Grégoire, 
rraverser Le Fecht au-dessus de Turckheim et se porter sur cette ville 
dont la prise permettait au maréchal de s'établir sur la droite des 
Allemands, 

Inquiet sur le sort de l'armée qui suit des gorges si dangereuses 
et où l'ennemi peur l'écraser, le marquis de la Fare imerroge le 
vicomte sur son dessein et le maréchal le rassure en lui expliquant 
son plan. « Personne ne comprenoit rien à son dessin; car il 
sembloit prêter le flanc aux ennemis, qui pouvoient passer le ruisseau 
et tomber sur lui avant qu'il fût en bataille. Cela m'inquiéta comme 
plusieurs autres, et comme je pouvois lui dire ce qui me venoit dans 
la tête, que jétois sans conséquence, et, si j'ose le dire, dans son 
amitié, il me l'avoit permis. Je gagnai donc la tête de la colonne et 
je lui dis + « Je vous demande pardon, monseigneur, si j'ose vous 
« dire que nous sommes tous inquiets de la marche que vous nous 
« faites faire, et de voir que nous allons du nez dans cette montagne, 
« et que nous sommes tous les uns sur les autres dans cette vall 
Il me dit : « Effectivement, vous n'avez pas torts mais j'ai compris 
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seau de Turckheim devant 





"que l'armée des ennemis, qui a le ri 
“ die, et Colmar à sa droite, où sont ses vivres et ses munitions, ne 
“ se déposteroit point d'un bon poste où elle est pour tomber sur 
« moi, et ne passeroit point le ruisseau; que d'ailleurs elle m'abane 
« donneroit point Colmai 
“me jetasse de ce côté et ne m'en suisisse: que pourtant elle n'étoit 
« pas assez grande pour tenir Turckheïm autrement que par un déta- 
« chemem, et qu'ainsi, me saisissant de ee peste, comme je vais 
« ticher de faire tout à l'heure, je me donnerai un passage dans leur 
« flanc, qui les obligera à retourner leur armée et à me combattre 


où sont ses magasins, de peur que je ne 





« dans un terrain égal aux uns et aux autres, » 

Les Allemands se bornent à détacher, pour couvrir leur droite, 
six pièces de canon, un corps de douze baillons auquel le duc 
de Lorraine joint trente escadrons. Ces troupes 5 portèrent sur 
Turckheim par la rive droite de la rivière et trouvèrent déjà les 
Français établis dans la ville, maïs en petit nombre; ils avaient placé 
des dragons et des fantassins dans un cimetière, dans un moulin, 
dans des vignes et le long du Fecht pour empêcher leurs adversai- 
res de le franchir, tandis que leur colonne de droite contenait le cen- 
tre et là gauche de l'ennemi. Celui-ci comprenant trop tard l'impor- 
tince de Turckheim veut tenter de la reprendre: il s'empare du 
moulin du Fecht Turenne détache aussitôt trois cents hommes, 
soutenus par deux bataillons, qui le reprennent et y mettent le feu. 








Sur la rive opposée les fantassins ennemis forment le long de la rivière 


une ligne soutenue par deux lignes de cavalerie. Ils dirigent un feu 





meurtrier contre nos soldats qui étaient postés dans les vignes et qui 
étaient gênés dans leurs mouvements par les échalas : c'est pourquoi 
Foucault leur ordonne de descendre dans un pré resserré par les 
vignes et le Fecht. L'avantage du terrain devient alors égal, mais 
les Français souffrent toujours de la supériorité des alliés dont la 
mousqueterie tue Foucault; Turenne a son cheval blessé sous lui. 
Lereste de 
avancée. Celle-ci devient alors plus étendue que celle des Allemands, 
la déborde sur les flancs pendant que notre feu les décime. Deux 








fanterie arrivant enfin, Turenne l'envoie secourir la ligne 
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bataillons soutenus par deux escadrons ont déjà franchi la rivière et 
le combet devient opiniätre et sanglant. Les régiments de Bandeville, 
de Navarre, d'Anjou, des gardes françaises enfoncent leurs adver- 
saires malgré des renforts toujours renouvelés. Un troisième bataillon 
s'élance à son tour, mais Turenne le rappelle, car il voit arriver sa 
cavalerie et son artllerie qui avaient été retardées dans leur marche 
par la difficulté du terrain et illles étend à la gauche de son infan- 
terie. À éette vue, les Allemands battent en retraite et rejoignent leur 
armée. Le combat avait duré quatre heures. Il y eut du côté des 











Six cents tués et environ mille blessés; du côté des Français, 
environ quatre cents hommes tués et cinq cents blessés. Pendant la 
nuit les confédérés se retirèrent sur Schlestade laissant malades et 
magasins à Colmar avec six cents blessés. 

Turenne, dans l'attente d'un combat pour le lendemain, plaça du 
canon et de l'infanterie sur une hauteur à la gauche de Colmar, et 
comme depuis deux mois il était accablé de travail et de fatigue, il se 
coucha sur des manteaux en recommandant à de Lorges et à Vaubrun 
la plus scrupuleuse vigilance. Il avait fait suivre l'ennemi par deux 
brigades de cavalerie qui ramenèrent beaucoup de prisonniers. 

L'armée française traversa le Fecht le G janvier et se rendit à 
Colmar où Turenne s'arrêta et apprit que l'on avait fait filer les 
bagages vers Strasbourg, et que toutes les troupes avaient pris ceite 
direction. 11 preserivit à son armée la plus sévère diseipline et il se 
logea à l'auberge de la Montagne-Noire d'où il annonça la victoire de 
Turckheim à Louvois : 











* A Colmar, ce 6 janvier au matin. 





« J'ai cru, Monsieur, que le roi seroit bien aise de savoir ce qui 





se fait à l'armée, Les ennemis s'étant 





<a un très bon poste près 
Colmar, je me saisis par un très grand bonheur d'une petite ville 
nommée Turckheim à leur aile droite. Leur infanterie ataqua un 
poste qui le flanquoit. Le combat d'infanterie seulement a duré trois 
où quatre heures; 





Is ont été repoussés à l'entrée de la nuit. Le com- 


bat a été foit grand: il y avoit un ruisseau entre deux; ils se sont 
45 
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retirés toute la nuit, et j'arrive présentement près Colmar, où il my 
a personne. M. d'Albret, et M. de Bocquemar avec ses gardes, ct 
M. de la Mothe ont très bien fait; on nommera les autres dans la 
relation. M. de Foucault, lieutenant général. et M. de Mouchy ont été 
tués; nulle autre personne de considération, que M. d'Aubijou blessé. 
On prend beaucoup de prisonniers. ». 

Comme il jugea que Swasbourg, dans la crainte qu'il ne voulèt 
se venger de ee qu'elle avait livré passage sur son pont aux ennemis 
de la France, pouvait se décider À recevoir garnison allemande, il la 
fie assurer qu'il oublierait le passé, à condition qu'elle reviendrait 
franchement à une neutralité rigoureuse. Cette conduite sage et habile 
réussit. Les Strasbourgeois pressérent les Impériaux de se retirer au 
plus vite, et bientôt il n'y eut plus d'autres Allemands sur la rive 
gauche que les blessés, les morts et un poste de douze cents hommes 
à Dachstein, Tous les autres corps de leur armée prirent des quartiers 
d 
et de Lüneburg cantonnèrent dans le Brisgau et en Souabe. Celles 
de Münster et des Cercles rentrérent dans leur pays. Les Brande- 
bourgeois se propossient d'hiverner en Franconie, mais l'électeur se 
vit obligé de les ramener dans ses propres États que les Suédois 
avaient envahis à l'instigation de la France. Quant à Turenne, une 
fois qu'il fut bien convaincu de la retraite définitive des ennemis et 
qu'il eût reçu la réponse des Strasbourgeois, il songea aussi à faire 
prendre des quartiers d'hiver à son armée. Après s'être emparé de 
Molsheim et de Mutzig où l'on mit Pierrefte le 14 janvier, il envoya 
sur Brisach du canon pour intimider la droite du Rhin, et à partie de 
ce moment, il pourvut paternellement au repos de ses troupes. Celles 
et 





ver à la rive droite. Les troupes impériales et celles de Lorraine 








de Créqui et de Duras gagnèrent la Comté, d'autres la Lors 
la Bourgogne, Montelar resta seul sur le Rhin avec quelques esca- 
drons, et Turenne après avoir confié la conduite du siège de Dachs- 
ten à Vaubrun, entre les mains duquel il mit huit bataillons le 
18 janvier, partit le 22 pour la cour. 

La ville de Dachstein, abondamment pourvue, était défendue par une 
forte muraille, des tours et des demi-lunes de serre. Son donjon avait 
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deux enccintes. Dans la nuit du 25 au 26, le marquis de Vaubrun fit 
ouvrir la tranchée et s'approcha de cette manière jusqu'à cent pas d’une 
des portes de la place. Dans la nuit du 26 au 27, on ouvrit une brèche 
à l'aide de l'artillerie, mais on ne put attacher le mineur, et l'artillerie 
dut continuer à tirer pour élargir la brèche. Ce résultat atteint, cent 
hommes soutenus par quatre bataillons emportèrent un retranche- 
ment que l'ennemi avait élevé derrière elle. Le commandant Olibi fit 
incendier les maisons voisines pour enfumer les assiégeants; mais il 
fut tué, et les Français purent s'avancer avec quelques pertes jusqu'à 
la porte du chiteau. Le nouveau commandant, Contarini, se décida 
à battre là chamade, tandis qu'on se disposait à donner l'assaut. Il 
capitula, stipulant qu'on accorderait la liberté aux officiers, ct il se 
constitua prisonnier avec ses soldats. 

Le due de Lorraine et le prince de Bade qui aceouraient à sen 
secours, furieux de sa capitulation, voulaient qu'il füt pendu, mais il 
évite ce supplice en se mnt lui-même, Ce siège ne nous coûta pas 
cent hommes et termina la campagne. Les Français qui avaient de 
fortes garnisons à Brisach et à Philipsbourg mirent à comtribution tout 
le pays qui est à la droite du Rhin, depuis les frontières du canton 
de Bäle jusqu'au Necker. 

Pendant cette longue ct pénible campagne, Turenne, avec beau 
coup mains de troupes que les ennemis, avait soutenu une guerre 
défensive et offensive, pénétré et fait échouer tous les projets de ses 
adversaires, bauu les alliés chaque fois qu'il les avait attaqués et 
fermé la route de France à leurs bataillons avides de l'envahir. Il 
avait eu toute l'activité qui leur faisait défaut, et profitant hardiment 
de leurs fautes, il les avait empêchés de pénétrer en Lorraine ct en 











Franche-Comté et leur avait enlevé l'Alsace en déployant les plus 
beaux talents militoires. Aussi les triomphe: ne lui furent pas épar- 
gnés; le 13 janvier le roi lui écrivie qu'il avait impatience de le 
revoir : « En même temps que vous ferez séparer mes troupes pour 
suivre mes ordres et routes que je leur ai donnés, je désire que 
vous lisenciiez les équipages d'artillerie et de vivres, ct que vous per- 
meniez aux officiers généraux de ma dite armée d'aller où bon leur 
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semblera, et qu'emsuie vous reveniez prés de moi, où j'ai bien de 
l'impatience de vous voir, pour vous témoigner de vive voix la satis- 
facion que me donnenc les services considérables er imporunis que 
vous m'avez rendus pendant toute la campagne, et de la dernière 
victoire que vous venez de remporter sur mes ennemis. » Turenne ne 
s'empresa point de venir recevoir les félicitations de la cour; il 
assura d'abord le sort de l'armée pour le reste de l'hiver, et c'est le 
21 janvier seulement qu'il annonça son départ à Louvois à la fin 
d'une longue dépêche où il résumait les derniers ordres qu'il avait 
donnés pour les logements des troupes : « Suivant la permission que 
le roi me fait l'honneur de me donner, je partirai demain et n'arrè- 
ferai point en chemin jusqu'à ce que je me rende près de Sa 
Majesté. » Il eut beau se diriger sur Paris aussi rapidement que pos- 


dible, il trouva sut la route ün concours dé gens de tout âge ét de 








foute condition qui venaient À sa rencontre; en Champagne, les 


paysans firent 





x lieues pour se trouver aur son passage, et per- 
suadés qu'ils lui devaient tout le repos dont ils jouissaient, ils ver- 
saient des larmes de joie en le voyant. À la cour, on ne parlait que 
de sa conduite pendant cette dernière campagne, dont l'éclat semblait 
surpasser celui de toutes les autres; chacun le regerdait comme un 
homme qui venait de seuver l'État. Quand il arriva à Saint-Germain, 
le roi descendit au-devant de lui, l'embrassa devant toute la cour en 





lui disant : « Vous avez relevé un lis de ma couronne. » — « 1l ny 
eut pas, dit Pellisson, jusqu'aux porteurs de chaises qui ne quiuas- 
sent leur travail pour se présenter en foule à lui. La modestie à 
relevé sa gloire; tour le monde a trouvé qu'il étoit un peu plus hon- 
teux qu'il n'avoit accoutumé de l'être, On ne peut parler plus simple- 
ment de tout ce qu'il a fait. En récompense, il à fait remarquer à 
tout le monde que si le roi n'avoit pas pris la Franche-Comté au 
commencement de la campagne, Les ennemis au lieu de repasser le 
Rhin se seroient maintenus dans le cœur de l'État. » Bussy-Rabutin, 
Thomme le plus vindicatif et le plus jaloux de son siècle, était forcé 
lui-même de s'incliner devant tant de gloire, et d'écrire à M" de 
Sévigné : o Je vous dirai que j'aime autant M. de Turenne que je 
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Vai autrefois haï, eur, pour dire la vérité, mon cœur ne peut plus 


tenir contre tant de mérite. » Personne n° 
réputation plus brillante ni mieux méritée; mais Turenne, loin de 





sait jamais joui d'une 


ne voulut voir dans ses 





s'enorgueillir au milieu de tout cet 
succès que la patrie sauvée : « Quoique je ne parle pas beaucoup de 
ce qui se passe depuis quelque temps, je sais très bien que cela est 
bien heureux et utile au service du roi. » Au milieu de son triomphe, 
il songea même à la retraite et voulut quitter le commandement des 
armées, et achever ses jours dans la maison des Pères de l'Oratoire; 
mais Dieu en avait décidé autrement #1 
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CAMPAGNE DE 1675 


Dans cet campagne, qui n'a guère duré que deux mois et demi, tout l'avantage à été pour 
le maréchal, Nontecuculle veut porter la guerre en Alsace par le pont de Strasbourg 
dont les habilanis lui sont vendus; Turenne veut garair l'Alsace qu'il à conquise 
lande précédente, et obliger Nomtecucull à repaster la forêt Noire, Quand il mourut, 
Montecuculli passait les montagnes. Tureane à donc triomphé et s'est montré dans 
eutte campagne ircantestablement supérieur à son adversaire L, 











N France, grâce aux labeurs héroïques de 
la campagne de 1674, avait incontestable 
ment l'avantage sur ses ennemis au com 
menœment de 1675. Battue partout, la 
coalition avait besoin d'un temps assez 
long pour réparer ses désastres, et ses 
forces diminuaient de nombre au moment 
où elles lui étaient le plus nécessaires. Les 
Suédois, revenus à l'alliance de la France, 

intervenaient dans le nord de l'Allemagne, attaquaient les terres de 

l'électeur de Brandebourg qui ramenait péniblement son armée chassée 
d'Alsace , et devaient l'occuper suffisamment pour le tenir éloigné du 
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Rhin pendant toute la campagne. En Hollande, Guillaume d'Orange, 
qui avait voulu transformer en souveraineté légitime sa dictature 
exceptionnelle, s'était compromis aux yeux des États par ceue équipée 
maladroïte, et il négociait pour rentrer en bons rapports avec Louis XIV. 
Les Hollandais semblaîent aspirer à la paix; caleulant que Les pertes 
de leur commerce n'étaient pas compensées par la gloire militaire, ils 
faisaient au roi des propositions d'arrangement. Dans la Méditerranée, 
la flotte espagnole cédait devant la fe française; la ville de Me 
reconnaissait Louis XIV pour son souverain et le duc de Vivonne pour 
vice-roi. En Angleterre, les agents des coalisés avaient beau demander 
le rappel du corps anglis auxiliaire de notre armée, leurs sollicitations 
se brisaïent, au Parlement comme à la cour, devant les présents du 
roi de France. En même temps Louvois augmentait nos troupes; il 
excinit le zèle de ses agents en Suisse, créait dans les régiments des 
bauillons et des escadrons nouveaux, veillait à maintenir par une 
au complet et convoquait le ban 





je 





discipline inexorable les compagni 
et l'arriére-ban, mais œtte fois dans un but purement fiscal, afin 
d'obliger les gentikhommes qui devaient le service à payer une taxe 
pour se libérer. Les refus ou retards de payement de cette taxe 
seraient punis d'une amende, et le produit de cette contribution et de 
ces amendes serait affecté à la création d'un certain nembre de compa- 
gnies de éhevau-légers. Leuvois put réunir pour la campagne, sur la 
frontière du Nord, une armée de soitante à soixante-dix mille hommes, 


le 3 mai il en arrêtait l'état, qi 











1 faisait epprouver par Louis XIV, 
et le 11, le roi, qui avait tenu à parie avant que les alliés fussent 





prêts 
quelques places, en démanteler d'autres et enlever Limbourg. 
Le plus grand danger était toujours du côté de l'Allemagne et de 


se portait rapidement sur les Pays-Bas, où il allait reprendre 





l'empire; aussi il avait été décidé que Créqui cemperait sur la 
lectorat de Trèves contre les dues de Lor- 





Moselle pour défendre 1" 
raine et de Brunswick-Zell, et que Turenne attendrait en Alsace les 
Impériaux. 


Persuadé que la désunion et l'incapacité des généraux, ainsi que 





le mélenge des troupes des différents princes avaient &ë les principales 
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causes des revers de la campagne précédente, voulant d'autre part 
rendre aux troupes le courage et la confiance que les succès de ln 
France leur avaient fait perdre, l'empereur choisit le comte de Monte- 
eueulli pour l'opposer à Turenne et lui confia douze mille fantassins 
et quatorze mille cavaliers; ces troupes d'élite étaient destinées à 
eôtoyer le Rhin pour réprimer les courses des Français dans le Pala- 
tinat et en Brisgau, et peut-être à franchir <e fleuve pour envahir la 
France soit par l'Alsace où la Lorraine, soit par la Franche-Comté. 
Aussitôt les majors Dunevalt et Schultz prennent quatre mille hommes 
en Brisgeu et en Souabe et tirent sur Bôle dans l'intention d'y traver- 
ser notre frontière; mais l'évêque et les magistrats de cete ville leur 
refusent le passage et ils n'osent forcer celui de la Wiese gardé par 
les Suisses. De son côté, le marquis de Vaubrun, qui commandait 
en Alsace dans l'absence de Turenne, traverse le Rhin à Brisach, 
s'empare de Lichteneck, de Kentringen et de Herbelheim, puis 
fait raser les murailles de Larh, Les Impériaux, pendant ce temps, 
s'assemblaient à Ulm, en Souabe (27 marsi; tel fut le prélude de 
la campagne *. 

Turenne avait pris congé de Louis XIV peu de jours avant le 
départ du roi pour les Pays-Bas et il avait rassemblé près de Schle- 
stadt une armée d'environ vingt-cinq mille hommes, composée pour 
là plupart de vieux régiments habitués à servir sous ses ordres et de 
quelques nouveaux venus désireux, à légal des anciens, de gagner 
son estime. « Je n'ai jamais vu tant de bons hommes, disait-il avec 
satisfetion, ni mieux intentionnés, » C'était à peu près le même 
nombre de soldats qu'avait Montecuculli. Les chances étaient bien 
réparties + e Jamais le noble jeu de la guerre n'avait offert l'intérêt et 
l'enseignement d'une plus savante partie, » Où allait-elle se jouer? En 
Souabe ou en Alsace *? 

Chacun des deux généraux devait tâcher d'épargner à son propre 
pays et de rejeter sur celui de son adversaire le lourd fardeau d'une 
armée étrangère, et un instant Turenne put craindre que Montecu- 








culli n'eût gagné ce premier point. En effet, celui-ci était parti de 
Vienne le 8 avcil; il avait traversé Munich dans l'espoir de gagner 
46 
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l'électeur de Bavière à la cause de l'empire, mais ayant échoué dans 
cette négociation, il s'était promptement rendu à Um pour rejoindre 
les troupes impériales. Sporck avait également rallié près de Bonn les 
troupes allemandes qui avaient hiverné dans l'électorat de Cologne et 
les États voisins, et le 2 mai il s'était dirigé vers Heilbronn, sur le 
Necker. Ce même jour l'électeur de Mayence livrait sa capitale à 
l'empereur, qui ÿ faisait entrer deux mille cinq cents hommes. Tran- 
quille de ce côté, Montecuculli se garda vers le Sud, en eouvrant par 
un corps spécial le Brisgau, dont le pont de Brisah donnait l'entrée 
aux Français, et le 11 mai, e'està-dire le jour où Turenne quittait 
Paris, il marchait rapidement sur Strasbourg: il était complimenté 
par les magiatrats de œstte ville à Oberkireh le 16, et pour se rappro. 
cher d'eux il venait camper à Willstet ct Iogeait même quelques-uns 
de ses régiments à une portée de mousquet du fort de Kehl. 

Dès les premiers mouvements des Impériaux, le marquis de 
Vaubrun avait concentré près de Schlestadt les détachements d'Alsace, 
de Lorraine et de Comté, renforcé Saverne, Haguenau et Philips- 


bourg, qu 
il eut appris les sollicitations que Montecueulli adressait aux Stras- 











'&ait hâté de fortifer en l'approvisionnant; et quand 





bourgeois, il en avertit Turenne qui se rendit en hâte au camp de 
Schlestadt le 19 mai. Aussitôt le maréchal dépêche un de ses laquais 
à Strasbourg, er, saisis de crainte, les magistrats lui promettent de 
briser le pont si l'un où l'autre antagoniste veut en profiter. Il ne 
s'en tient pas là; sentant que sa présence seule peut les maintenir 
dans la neutralité qu'ils ont jurée, il part sur-le-champ avec sa cava- 
Ierie seulement, s'avance à la vue des remparts de Strasbourg à la 
tête d'un détachement et fait porter mille hommes sur Wanzenau, Il 
m'était que temps! L'argent de l'empereur avait gagné le peuple, ct 
grâce à la célérité de Turenne les alliés durent prendre un autre 
chemin. Quelques jours après, la totalité de l'armée française, sous 
les ordres du marquis de Vaubrun ct du comte de Lorges, prenait 
position à Benfeld. Cependant Montecuculli n'abandonna pas le projet 
de passer le Rhin à Strasbourg; il savait que la présence seule des 
Français empêchait In ville de se déclarer en st faveur; il ne fallait 
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donc qu'en éloigner Turenne, et pour y réussir il feignit de se rendre 
aux sollicitations de l'électeur palatin, qui le pressait d'assiéger Phi 
lipsbourg. 

Turenne ne prend pas le change; laissant son armée au camp 
d'Achenheim, il renforce de cinq cents hommes la garnison de Phi- 
lipsbourg, puis se place à portée de cette ville et de Strasbourg. 
Montecuculli se porte sur la première, le maréchal limite, puis 
comme l'ennemi recule, il revient lui-même à sa position d'Achenheim, 
laissant Bouflers surveiller les confédérés. Afin de pouvoir, en cas 
d'attaque, s'approcher de Philipsbourg par l'une ou l'autre rive du 
Rhin et inquiéter les allés pour Fribourg, il fait descendre des 
bateau pour construire un pont en face d'Ottenheim ét détache Vau- 
brun pour défendre cet ouvrage contre le marquis de Bateith, qui se 
trourait de l'autre côté du fleuve. Posté à Erstein, Vaubrun se trou- 














vait également à portée soit de couvrir le pont, soit de rejoindre le 
maréchal, si l'on était dans la nécessité de s'opposer À forces réunies 
aux entreprises de Montecuculli. 

Le général de l'empereur ne renonça pas pour eela au projet 
d'axirer Turenne vers Philipsbourg. Il crut qu'en passant à la rive 
avec toutes ses forces, il réussirait à faire groire aux 
avait sérieusement pris le parti d'envahir la basse 
Alsace; il supposait qu'ils ne manqueraient pas d'accourir à Hague- 
la province menacée, et le marquis de Bareïth 
profiterait de leur éloignement pour se rendre maitre du pont de 
Strasbourg. Une fois ce pont enlevé, l'armée allemande repasserait 
sans délai à la droite du Khin, se porterait en toute hâte vers Kehl 
pour pénétrer ensuite au cœur de l'Alsace comme l'année précédente 
par le pont de Strasbourg. En conséquence, le 1° juin il franchit 
le fleuve au-dessous de Spire à Angelhausen, campa à Oterstadt, 
ft garder les ponts volants de Losheim contre la garnison de 
Philipsbourg et lança des troupes légères vers Landau, Neustadt et 
Kaïserlutern pour menacer la Moselle. Il approvisionna son armée 
lait éhercher Turenne pour lui 





mau afin de couvri 





pour quatre jours et publia qu'il 
livrer bataille. Cette fois encore le maréchal ne fut pas sa dupe; il 
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dévina les desseins de Montecueulli et ne bougea pas d'Achenhcim; il 
se comtenta de rompre la partie de son pont du Rhin la plus proche 
d'Ouenhelm et de renforcer de trois cents cheraux le marquis de 
Boufflers, et il attendit de pied ferme son adversaire. 

Montcuculli, après être demeuré quatre jours & Ouerstadi, voyant 
que Turenne ne se laissait pas induire en erreur, prit le parti de 
repasser le Rhin. Le maréchal le suivit : n'ayant plus rien à appré- 
hender pour la Lorraine ni pour l'Alsace, il jugea venu le moment 
de passer lui-même le fleuve, rétablit la partie rompue du pont d'Ot- 
tenheim, leva le camp d'Achenheim, rejoignit Vaubrun, qui comman- 
dait sa seconde ligne à Erstein, et, dans la nuit du 7 au 8 juin, 
l'armée française franchit le Rhin, se portant sur l'excellente pos 
de Willstetr. Située à deux lieues de Kehl, entre Strasbourg et 
Offenbourg, cette petite ville était pourvue d'un ehäteuu et couverte 
par la Kintzig, affluent du Rhin qui vient de la forêt Noïre et a son 
confluent un peu au dessus de Kehl. Turenne avait ea droite à Will 
ste et à la Kinwig, sa gauche à Eckansweier, au ruisseau de 
Sehutter: il couvrait ainsi Strasbourg, dont il était à deux lieucs, 
son pont d'Otenheim, dont il était à quatre lieues, et il privait les 
Allemands de tous les avantages que leur prometaient les Bien 














veill 





‘tes dispositions des Sirasbourgeois. Ceux-ci, intimidés plus 
fortement que jamais par le voisinage des Français, renouvelèrent 
leurs promesses de neutralité et renversèrent une partie des ponts 
qu'ils avaient sur le Rhin et la Kintrig, ce qui retirait à Montecueulli 
toute communication avec les magasins considérables qu'il avait dans 
leur ville Pour compléter cete heureuse manœuvre ct empêcher 
Montecuculli de songer à pénétrer en Alsace, en établissant au-dessous 
de Strasbourg des ponts volants qu'il avait dans cette ville, Turenne 
envoya à Drusenheim cent fantassins et trois cent cinquante cavaliers ; 
ils avaient ordre de simuler des mouvements de troupes entre Hague- 
nau et Strasbourg, afin de faire croire aux Allemands qu'il & 
un corps à la gauche du Rhin. 

Désespéré de voir que ses propres ruses avañent tourné contre lui- 
mème, Montecueuli désirait ardemment obliger Turenne à repasser 
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le Rhin; n'osant le combattre, parce que la position de Willstett lui 
paraissait trop redoutable pour être emportée de vive foree, il se 
décida À manœuvrer contre sa droite pour menacer les communici- 
tions de l'armée française avec ses ponts; il défila non loin du camp 
français et vint s'appuyer en arrière à Offenbourg, à quelque distance 


d'Otenheim, comme s'il voulait menacer les ponts que Turenne y 





avai laissés et qui faisaient sa seule communication avec l'Alsace. 


Dans sa pensée Turenne devait, devant ce mouvement, repasser le 





Rhin ou découvrir Strasbourg. Il faut convenir que la position du 
maréchal était assez compliquée : il avait à la fois à défendre son 
pont d'Otenheim et celui de Strasbourg; s'il quittait son «amp de 
Willstert, Montecuculli entraït dans Strasbourg et ÿ passait le Rhins 
S'il ne persistait pas à cccuper Willsteit, son pont d'Ouenhein et sa 
retraite étaient compromis. Turenne n'eut pas l'air de sentir le danger 
de sa position; il demeura à Willswert et il ne ft que donner une 
autre direction à son camp, par un changement de front habilement 
exécuté; il appuya la gauche de sa nouvelle position à la Kinizig, qui 
avait précédemment couvert son front; puis comme les ponts n'étaient 
défendus que par un bataillon et quatre cents hommes d'infanterie 
postés dans la tête de pont, il prit quelques mesures pour en assurer 
la sûreté et il déticha le comte de Lorges avec huit Eutaillons, trente- 
quatre escadrons et huit canons pour prendre position à Altenheim, à 
une lieue et demie d'Otenheim. Ce mouvement, qui offrait des avan- 


tages, avait le grave inconvénient de disséminer ses forces; il le sentit 





et, le 22 juin, il fit enlever les ponts d'Ottenheim pour les replacer 
à Altenheim où, ne se trouvant plus qu'à deux lieues de Strasbourgs 
ils seraient beaucoup plus faciles à protéger. La ligne de défense de 
Turenne n'avait plus dés lors que deux lieues d'étendue; une heure 


et demie de marche séparait La droite, appuyée fortement à Altenheim, 





de la gauche qui demeuraît toujours à Willstet, et dans l'intervalle 
les troupes étaient groupées par forts détachement qui avaient entre 
eux de faciles communications. En cas d'attaque, Turenne pouvait 
donc opérer aisément la concentration de ses troupes. Les deux adver- 


saires reèrent « ainsi hui jours en présence l'un de l'autre, Turenne 
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ayant le Rhin derrière lui et Montecuculli adossé aux montagnes; ni 
l'un ni l'autre ne voulaient engager une grande action qu'à coup sûr, 
chacun d'eux épiant son adversaire et cherchant l'occasion de le 
prendre en faute. Enfin Montecuculli replia ses troupes sur Offenbourg, 
mais après une courte halte, craignant d'affamer le place sans qu'il ÿ 
eût pourtant assez de vivres pour son armée, il se porta d'abord un 
peu plus au Nord, à Urlofien, puis sur la rivière de Renchen, dont il 
oeeupa, le 5 juillet, la rive droite jusqu'à sa jonetion avee le Rhin ». 
IL menaçait de surprendre Strasbourg +. 

Turenne le auivie et vint eamper entre Bodersweier et Link, 
s'adossant au Rhin; il ne laissa que dix escadrons à gauche de la 
Kintzig et se fit joindre par les vingt autres. La garde des ponts 
d'Altenheim ft renforcée par trois bataillons que le comte du Plessis 
amena de Metz. Le 19, Montecuculli, qui voulait être maître de tout 
le cours de la Holchen, détacha le général Dunevalt avec mille che- 
ischen le marquis du Repaire; ectte tentative 








veux pour chasser de 
échoua, mais elle fit juger à Turenne que les Allemands voulaient se 
es de Strasbourg 





rapprocher du Rhin dans l'espoir de tirer des 
par eau. Pour leur êter cette voie de communication avec leurs maga- 
sins, it ft enlever tous les bateaux qui étaient sur le fleuve, occuper 
Wanzenau par un détachement de la garnison de Haguenau, et il jeta 
cinq cents mousquetaires er huit canons dans les îles dispersées entre 
ce dernier village et son camp. 

Il avait encore une fois deviné le plan de l'ennemi; Montecuculli, 
qui se voyait à la veille de manquer de vivres, s'était effectivement 
arrêté au parti de se rapprocher du fleuve et, le 4 juillet, il fit un 
mouvement dans ce sens; par son ordre, le comte de Chavagnac se 
rerancha dans le village de Renchenloch et saisit tous les passages 
de la Renchen depuis le bois de Bischen jusqu'a son confluent avec 
le Rhin, et le lendemain l'armée impériale vint camper en arrière de 
Renchenloch, la droite au Rhin et la gauche au bois de Bischen. 
Dès que Turenne eut appris cette marche des Allemands, il laissa 
quatre cents hommes d'infanterie à Willstett, dix escadrons à Neu- 
mühl, pour en imposer à la ville de Strasbourg et maintenir la com 
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munieation avec les ponts d'Altenheim, et partant de Bodersweier, où 
le comte du Plessis vint camper avec les rois bataillons qu'il com- 
mandait, il traversa le village de Bischen ct se mit en bataille dans 
la plaine de Freistett, sa gauche appuyée au Rhin, sa droite à un 
coude de la Holchen et son front couvert par des bois. Il fit élever 
une redoute en avant de son camp pour soutenir les avant-postes qui 
se trouva 
armées ne fussent guère éloignées que d'une demi-lieue, elles ne pou- 
vaient combertre parce qu'elles étaient séparées par la Renchen, des 
défilés, des haies et des bois marécageux rendus impratienbles par une 
pluie qui durait depuis quinze jours. Turenne, aussi peu désireux de 





ent en présence de ceux des ennemis. Quoique les deux 


s'éloigner de Strasbourg que Monteeneulli tenait à s'en rapprocher, 
voulut couper à son adversaire la navigation du Rhin; il augmenta 
les troupes postées à Wanzenau et leur envoya l'ordre, ainsi qu'aux 
garnisons de Haguenau et de Saverne, de veiller attentivement aux 
mouvements des Allemands er de se ré 








même en un seul corps, 
S'il était nécessaire, pour leur tenir tête; il renforça les escadrons de 
Neumühl, parce que le bruit se répandait que le comte de Caprara 
formait le projet de les attaquer; en même temps il jeta des détache- 
ments sur les deux rives du Rhin et dans les îles, fit 
éublir par un habile officier d'artillerie, M. de là Freselière, des bar- 
rages sur les petits bras du fleuve; sur les plus larges, des barques 
armées , sous la direction du même officier, interceptaient toute com- 
munieation par eau entre Strasbourg et les Impériaux. Quelle activité! 
quelle vigilance! quelle volonté d'enchaîner la victoire! Hélas! pour- 
quoi faut-il que tout cela soit inut 





ant 








? Pourquoi faut-il que dans quel- 
ques jours nous voyions tomber ce vaillant soldat sur cette terre qu'il 
avait faite française et qu'il disputait si bravement à l'ennemi? 
Turenne venait done de fermer à Montecueulli cette ville qui avait 
ses farines, et les Impériaux allaient souñiir de ja faim; mais si les 
Français avaient du pain, ils commençaient à souffrir du manque de 
fourrages; méanmoins ni Turenne ni Montecuculli n'étaient disposés 
à prendre une autre position, sucun des deux ne voulait décamper le 
premier; Turenne ne pouvait le faire sans découvrir à son rival le 
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chemin de Sirasbourg, ce qu'il voulait éviter; Montccuculli ne pouvait 
le faire sans être obligé de se replier très loïn dans le Palatinat ou le 
Wüniemberg ct, par suite, sans laisser les Français maîves de la 
vallée du Rhin, parti auquel il ne pouvait se résigner. Il se décida à 
braver la faim dans sa position de Renchenloëh, espérant que son 
oviniätreté triompherait de In constance des Français. 

Ce fut Turenne qui sortit le premier de cerre immobilité calculée; 
ses chevaux ne se nourrissaient plus que de feuilles d'arbres; tout le pays 
était sous l'eau: les petites rivières débordées emportaent les fcins coupés, 
et quelquefois les prairies elles-mêmes. Resserré dans l'endroit le plus 
bas de la plaine de Sirasbourg, le maréchal se voyait dans l'indis- 
pensable nécessité de s'étendre le long de la Renchen pour gagner un 
sol plus relevé et agrandir le cercle d'activité de ses fourrageurs. IL 
exécu ce projet au milieu de juillet; il avait cbservé que les enne- 
mis gardaïent mal le cours de la Renchen et qu'ils avaient négligé 
d'établir des poses au-dessus de leur aile gauche, sans doute parce 
que les abords de la rivière, couverts de bois marécageux, leur sem< 
blaïent impratieables. I les fit reconmuître avec autant de soin que de 
secret, ct un pâtre qui connaissait parfaiement le pays lui indiqua 
un gué dans un endroit sauvage fréquenté seulement par lui ct ses 
chèvres, à peu de distance du moulin de Renchenloch. Sur ces entre- 
faites, la pluie ayant cessé ec Le soleil ayant un peu desséché la terre, 
Turenne partit, à l'entrée de la nuit du 15 au 16, avec cinq batail- 
lons, deux escadrons et quelques pièces de canon et il prit le che: 








n 
du gué à travers un bois si marécageux que les soldats enfonçaient 
jusqu'aux genoux; à minuit il atteignait Le gué, y consiruisaît un pont 
couvert par un redan et s'établissait solidement sur la Renchen. Cela 
fuit, Il laissa le commandement des cinq bataillons au comte de 
Hamilton et retourna au camp. Le 18, il ordonna à du Plessis de 
porter ses trois bataillons de Bodersweier à Urloilen, puis apprenant 
dans la soirée que Caprara se disposait à enlever ce corps, il le fie 
couvrir par le marquis de Ranes avec six bataillons et neuf escadrons 
qui furent renforcés le lendemain d'un bataillon vena d'Altenheim. 
Du Plessis put ainsi se retrancher sur la gauche de la Renchen, cn 
#7 
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face de Waghuret, entre le poste de Hamilton et le bourg de Ren- 
chen. Après cette opération, le marquis de Ranes regagna le camp 
de Freistett. Le 10, Turenne fit occuper le château de Renchen par 
un bataillon du détachement de du Plessis. Pour faciliter la commu- 
nication du poste de Waghurst avec celui de Hamilton, on construi- 
sit un chemin de fascines à travers le bois marécageux de Bischen. 
Le maréchal avait réussi à se procurer des fourrages, mais le 
soin qu'il avait eu de faire occuper des postes sur la Renchen se rap- 
pornit à de plus grands desseins : il eraïgnait que les Impériaux ne 
finissent par recevoir de Strasbourg ou par construire eux-mêmes un 
pont de bateaux avsc Les barques ct les matériaux qu'ils rassemblaient 
de tous côtés, et il avait décidé de manœuvrer pour tourner la gauche 
de Montscucalli, l'enrelopper dans son camp et le jeter dans le fleuve 
s'il se laissait surprendre, où tout au moins le forcer à décamper, 
come 














ave 





assez de vigilence pour éviter d'être cemé. L'exéc 
mença le 22 juillet; il avait eu soin de renforcer, par les secours de 
art, sa position de Freisteut qui pourait être atiaquée, et il en avait 
fait couvrir le front d'un retranchement palissadé; il y lisse les 
comtes de Lorges et de Montauban, ainsi que lord Douglas avec sa 
première ligne composée de huit bataillons, six pièces de canon et 
trente escadrons, et il part avec les troupes qui formaient sa seconde 
ligne, suit le chemin de fascines qui cond 
"Waghurst, tire deux bataïllons du retranchement construit par du 
Plessis, passe la Renchen, se fait joindre par les troupes qui gardent 
Le chateau de ce nom et campe au-dessous de Waghurst, sa gauche 
appuyée à la Renchen e sa droite à un ruisseau et à la chaussée qui 
conduit à Nieder-Achern. Turenne, voulant s'approcher le lendemain 
du eamp des Impériaux, s'avance jusqu'au village de Gamshurst pour 
reconnaître le terrain qu'il aura à traverser. 

Pendant ée temps, Monteueulli, qui ignore encore la marche de 
Turenne sur Waghurst, se prépare à attaquer les postés des Français 
eur la Renchens il les a récénnus et les a trouvés si séparés qu'il 
tente de les enlever tous à la fois. Il envoie ordre au comte de 
Caprara de partir d'Offenbourg avee deux mille hommes d'infanterie ; 





à travers les bois à 
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quatre pièces de canon ct mille cheveux, de s'approcher de Waghurst 
la nuit du :3 au 24 ct, à un signal convenu, de prendre à revers 
les retranchements de du Plessis, tandis que le prince de Lorraine 
les attaquera de front avec trois mille hommes de cavalerie et mille 
dragons détachés du camp de Renchenloch. Quatre mille fantassins, 
soutenus par quatre pièces de canon, doivent en même temps attaquer 
le poste du comte de Hamilton, et Montecueulli lui-même, avec le 
reste de ses troupes, entreprendra de forcer le défilé au milieu duquel 
passe le chemin de Renchenloch à Freistett et de pénétrer ensuite 
dans le camp des Français. Les premiers coups de canon tirés contre 
le poste de Hamilton devaient servir de signal aux autres attaques. 
On se mit partout en état d'opérer ces divers mouvements, À l'entrée 
de la nuit les différents corps partent dans les directions données : 
l'avant-garde des Lorrains donne sur un parti français qui cherchait 
à reconnaître si Gamshurst était oceupé; ce parti se replie sur les 
dragons campés à la droite de Turenne; ceux-ci montent à cheval et 
sont appuyés par le marquis de Vaubrun avec quelques escadrons, 
Le jour, qui commençait à poindre, se trouvait obscurci par un 
brouillard; les Allemands, qui croient n'avoir affaire qu'à du Plessis, 
chargent avec ardeur et font plier les Français, et Turenne amène en 
toute hâte quatre bataillons pour soutenir sa cavalerie. Le combat 
allait prendre une tournure sérieuse, mais le prince Charles, informé 
par Tracy, major général de l'infanterie, qui vient d'être fai prison 
nier, qu'il est en présence du maréchal lui-même, ne songe plus qu'à 
se tirer par une prompte retraite du mauvais pas où il s'est engagé. 
Le maréchal, de son cêté, n'ose le faire poursuivre, paræ que le 
brouillard ne lui permettant pas de calculer ses forces, il craint qu'il 














ne soit soutenu par toutes les troupes de Montecuculli. 

L'ataque du poste de Hamilton , qui devait servir de signal aux 
autres attaques, n'eut pas lieu par un événement bizarre : le corps 
que Montecucalli y destinait s'égara dans les bois, quoiqu'il n'ebt que 
très peu de chemin à faire, er, le jour l'ayant surpris, il se retira à 
Renchenloch. Cette circonstance fit croire à Caprara que le projet était 
changé ct il se retira de nouveau à Olfenbourg; Montecucalli n'osa 
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également rien entreprendre contre le camp de Freistett. Son dessein 
avait complètement échoué et, faute d'éd 
vité déployée par Turenne et sa marche sur Waghurst. Dès que le 
illard fut dissipé, Le maréchal qui ce village, se rapprocha de 
Gamshurst er campa la droite à la rivière d'Acheren, la gauche vers 
la Renchen. I établit deux bataillons entre le camp er la Renchen, 
afin de communiquer sûrement avec le poste de Hamilton. La dispo- 
sition générale de l'armée française depuis le Rhin jusqu'à Gamshurst 
embrassait le front et Ja gauche de Montecuculli. 

Dans la matinée du 25, Turenne s'étant approché de Gamshurst 
aperçut derrière ce village environ deux mille fantassins et six esea- 
drons de cavalerie. Les Français m'avaient pu remarquer assez tôt 
l'importance de ce poste, qui était fort près de leur aile droite et dont 
l'église dominait l'Acheren; ils avaient négligé de l'occuper c 
vaient au moment où les Allemands se retranchaient dans, l'église et 
le cimetière et se barricadaient dans les maisons. Le maréchal ne pou- 
vait les laisser maîtres de ce village, parce qu'il serait obligé de 
changer de position afin de ne pas leur prêtér le flané, ét sans hésiter 
un instant il ft avancer des dragons, plusieurs bat 








urs, il avait ignoré l'acti- 





broi 





are 





ons et quatre 
pièces de canon pour déposter l'ennemi: Turenne réussit à le chasser, 
mais il perdit le chevalier d'Hocquincourt, mestre de camp de dra- 
gons, quelques autres officiers et environ cinquante soldats. Il établit 
des troupes solides auprès de ce village er il envoya des paris recon- 
nabre le pays à droite de l'Acheren. 

Montecuculli, considérant que désormais les Français sont maitres 
des fourrages depuis Renchenloch jusqu'aux montagnes, qu'il manque 
de virres, que ses communications avec Strasbourg et le Brisgau sont 
coupées, et que les Français vont l'enfermer dans son camp et le 
resserrer entre le Rhin et leur armée, sent la nécessité de se retirer 
promptement et d'occuper une position où le corps qu'il à laiseé à 
Offenbourg puisse le rejoindre. Le poste de Nieder-Sassbach lui parait 
d'autant plus propre à remplir cet objet qu'il est dans un défilé à 
l'entrée de la montagne; il envoie l'ordre à Caprara de sy rendre et 
il se prépare lui-même à décamper de Renehenloch. Dans la nuit du 
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25 au 26 il repasse l'Acheren à Lichtemau, gagne le pied des mon- 
tagnes et campe À Ontéreweier entre Bühl et Achern, sa gauche en 
avant de Riegel et sa droite à un bois Il détnche ensuite cent 
hommes d'infanterie ave ordre d'occuper l'église de Nieder-Gassbach 
et de sy défendre jusqu'à la dernière extrémité. 

Turenne, à qui ses manœuvres contre la gauche des Allemands 
ont si bien réussi, prend alors la résolution de pousser Montecuculli 
pour l'obliger à lui abandonner a vallée du Rhin, et à cet effet il 
réunit toutes ses troupes autour de lui. Le 25, il se fait joindre à 
Gamshurst par le détachement de Hamilton et par l'aile gauche, et il 
ne laisse au camp de Freistett que deux bataillons et deux escadrons 
pour surveiller la route de Strasbourg. Le 27, à la pointe du jour, 
toutes ses forces étant réunies, Turenne partit de Gamshurst ct 
S'avança vers Oersweier par Nieder-Achern en longeant le pied des 
montagnes ; mais arrivé près de Nieder-Sassbach il ne put continuer sa 
route, car Monteeuculli défendait ce pose en personne avec deux 
mille éhevaux et mille dragons, et son armée le suivait de près. Les 
Français essayèrent d'enlever l'église, mais les Allemands leur oppo- 
sérent une forte résistance. Turenne, qui avait découvert sur «a 
gauche une issue moins dangereuse pour aller à l'ennemi, ne voulut 
pas exposer davantage ses soldats à l'attaque de ee poste et il fit 
cesser le feu. Cependant Caprara, qui avait trouvé le chemin de la 
plaine coupée par l'armée française, rejoignait l'armée allemande par 
les mauvais sentiers des montagnes, et Montecueulli se mettait en 
bataille, la droite vers Croschweier, la gauche en arrière d'Ober- 
Sassbach. Turenne, s'attendant à une grande action, prenait épalc- 
ment ses mesures et formait son armée en bataille à la gauche du 
ruisseau de Sassbach, l'infanterie en première ligne ct la cavalerie en 
seconde. 

« Je mettrai ma gauche le plus près de Salsbach que je pourrai, 
ditil À Saint-Hilaire, qui se trouvait près de lui, et ma droite tirant 
vers les montagnes. Allez-vous-en le long de ce front reconnoître les 
endroits propres à bien poster votre artillerie, ct vous y menerez votre 
pere aussitôt qu'il sera arrivé, afin qu'il juge s'ils sont convenables et 
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qu'il fasse conduire le canon; çar dans peu ceue aflaire-ci pourra 
devenir très sérieuse 5. » 

Quand il eur rangé ses troupes à loisir iL fut content de lui et il 
dit à M. de Roye : « Tout de bon, il me semble que cela n'est pas 
trop mal, er je crois que M. de Montecuculli trouverait assez bien ce 
que l'on vient de faire. » Puis il alla s'asseoir au pied d'un arbre sur 
lequel il fit monter un vieux soldat pour lui signaler les différentes 
manœuvres de l'ennemi. Les deux armées, séparées seulement par le 
ravin où coule le ruisseau de Sassbach, se canonnaient mollement et 
sans rien entreprendre de sérieux. On observa seulement que Monte- 
euculli renvoyait ses bagages par une gorge qui conduit dans le 
Würiemberg, ce qui semblait indiquer de sa part le projet de se 
retirer plutôt que celui de se maintenir dans son poste. Turenne n'en 
doutait pas, et À mi 
pour tomber sur son arrière-garde au moment où ses troupes quit- 
teraient leur position, et que par un second courrier il l'informerait 
de l'événement. À deux heures de l'après-midi, un mouvement de 
l'armée allemande parut confirmer ses prévisions : un corps de caya- 
lerie et d'infanterie s'avança vers une tuilerie qui se trouvait près du 
seau au pied de la montagne; le projet de Montecuculli écaie vrai- 
semblablement de se fo 
Turenne fait dire alors au comie de Roÿe, qui est à sa 
droite, de surveiller ce mouvement et de lui dire exactement ce qui se 
passera, Cer officier général lui envoie successivement deur officiers pour 
le prier de venir reconnaître lui-même la marche de l'ennemi. Turenne 
ordonne & deux bataillons de s'approcher de la tuilerie, et reste sous 
l'arbre où il est assis faisant dire qu'on ne le dérange que pour des 
événements considérables. Le comte de Roye lui ayant envoyé un 
troisième message par le comte Hamilton, il cède, monte à cheval et 
gagne son aile droite; mais ici je laisse la parole à l'un des témoins 
oculaires du coup fetal qui allait plonger la France dans le deuil, à 
Saint-Hilaire , qui allait perdre son père en même temps que Turenne: 

« En chemin, il apperçut mon pere sur la hauteur, et, comme il 
'honorcit de sa confiance, il vint à st rencontre. Lorsqu'il l'eut joint, 





H il écrivait au roi qu'il prenait ses dispositions 








r de ce côté pour couvrir sa retraite 





pendant la nui 
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il start ee lui demanda ce que eétoit que cette colonne pour 
laquelle on le faisoit venir. Mon pere la lui montroit, quand malheu- 
reusement les deux petites pieces tirerenty un des coups échappa, 
passant sur la croupe du cheral de mon pere, lui emporta le bras 
gauche, le haut du «ol du cheval de mon frere et frappa M. de 


Turenne au côté gauche. IL ft encore une vinguine de pas sur son 





# Mort du muctal de Torvene à Sambuch, le 27. fall 1673 
Draps une gravure 30 dit-sptlme se. 





cheval et tomba mort, Ainsi finit ce grand homme, qui n'eut jamais 
son égal, et je puis assurer que toutes les particularités que je 
de rapporter sont dans l'exaete vérité : tous ceux qui en ont écrit ne 


les ont pu savoir comme moi, = 


iens 





Mw de Sévigné a tenu à recueillir tous les détails de cette heure 
fatale et elle complèce le récit de Saint-Hilaire 
« I vouloit se confesser, diteelle, et en se cnchotant il avoit 


donné les ordres pour le soir et devoit communier le lendemain, qui 
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étoit le dimanche. Il croyait donner la bataille, et monta à cheval le 
samedi à deux heures, après avoir mangé. Il avoit bien des gens avec 
luiÿ il les laissa tous à trente pas de la hauteur où il vouloit aller 3 
il dit au petit d'Elbreuf : « Mon neveu, demeurez là, vous ne faites 
« que tourner autour de moi, vous me feriez reconnaitre, » Il trouva 
M. d'Hamilton près de l'endroit où il étoit qui lui dit : « Monsieur, 
, on tirera par où vous allez. — Monsieur, lui dit-il, 
je ne veux point du tout être tué aujourd'hui, cela 
« sera le mieux du monde. » Il tournoit son cheval, il aperçut Saini- 
Hilaire qui lui dit, le chapeau à li main : « Monsieur, jetez les yeux 
« sur ceue batterie que j'ai fait mettre là. » Il retourna deux pas, et 
sans être arrêté, il reçut le coup qui emporta le bras et la main qui 
tenoit le chapeau de Saint-Hilaire, et perça le corps après avoir fra- 
cassé le bras de ce héros. Ce gentilhomme le regardoit toujours, il 


ne le vit point tomber ; le cheval l'emporta où il avoit laissé le petit 











«venez par ic 





“je m'y en vais, 














d'Elbœufs il n'étoit point encore tombé, mais il toit penché le nez 
sur l'arçon. Dans ce moment le cheval s'arrèez il tombe entre les 
bras de ses gens; il ouvre deux fois de grands yeux et la bouche, 
puis demeure tranquille pour jamais. Songez qu'il éroit mort et qu'il 
avoit une partie du cœur emportée à. » 

Ses restes, couverts d'un manteau, furent portés silencicusement 
dans sa tente, et il passa, mort inconnu, au milieu de ses soldats 
attentifs seulement au signal de la bataille. On ne put garder long= 
temps le secret : un transfuge porta la nouvelle à l'ennemi, et l'on 
n'entendit que cris de joie, concerts de timbales et de trompettes 
dans son camp. D'autre part, les généraux français ne purent conte- 
nir leur douleur, et toute l'armée connut bientôt le coup qui la frap- 
pait. Au silence ct à l'abaitement du premier instant succéda la furie 
de la douleur, et un long cri de vengeance parcourat tous les rangs. 
La bai 
avec la fureur du désespoir ne devait pas 
les fatigues, l'ennemi n'osa pas attaquer; au camp français, des dis 





le attendue ne devait pes être livrée! La vengeance demandée 











tre poursuivie! Afaibli par: 


cussions confuses et pénibles s'élevèrent entre les officiers généraux «t 
rendirent l'offensive impossible, Rien n'éant réglé pour le comman- 
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dement, deux hommes y prétendirent : le marquis de Vaubrun 
comme étant le plus ancien lieutenant général, le comte de Lorges 
comme se trouvant de jour le 27 juillet et comme étant neveu de 
Turenne. Ce dernier titre lui concilia les suffrages de l'armée, mais 
ne lui donna pas l'autorité nécessaire pour décider seul. 11 y eut 
encore un long débat très vif sur la conduite à tenir, et l'on décida 
que l'armée demeurerait en face de l'ennemi, qu'elle sccepterait la 
bacaille s'il l'offrait, et qu'ensuite on marcherait au Rhin sans préci- 
tation. On se éanonna deux jours, ét dans le nuit du 39 au 
30 juillet, de Lorges ramena ses troupes au camp de Bischen, d'où 
élles se replièrent sur Willsteit. 

Les Impériaux ne troublèrent d'abord la retraite que par de 
légères escarmouches, mais le 1° août, au moment où l'armée étair 
l'attaquèrent vigoureusement, et 
pendant l'action, une de leurs plus fortes colennes tourna le champ 
de bataille et se porta sur la tête de pont d'Altenheim. Quelle heure 
d'angoisses après tant de douleurt Si l'ennemi enlevait ce pont, 
l'armée française était détruite. Heureusement, il y avait là les régi 
ments de Champagne, de la Fené, de Turenne et le régiment anglais 
de Hamilton; il y avait aussi l'héroïque Vaubrun, l'opiniätre de 
Lorges; et puis dans tous les cœurs le souvenir du glorieux capitaine 
que l'on venait de perdre. Généraux, officiers, soldats, animés par 
le désir de le venger, firent une résistance désespérée ci repoussèrent 
toutes les attaques. De Lorges, un instant renversé de cheval par un 
boulet, Vendôme blessé, Vaubrun tué, quinze capitaines sur scizc 
abattus dans le même régiment, sauvérent noblement l'honneur des 
armes françaises, A sept heures du soir, Montecuculli se retirait 
laissant aux vainqueurs Le champ de bataille couvert de deux ou trois 
mille hommes, un grand nombre de drapeaur , sept piéces de canon 
et la liberté de passer tranquillement le fleuve. « Après les anxiétis 
des jours précédents, ce retour sur la rive gauche du Rhin parut une 
victoire. Ce qui aurait été un dégoût, Turenne vivant, parut une 
prospérité parce qu'on ne l'avait plus, » Ce succès ne faisait qu'ajour- 
éfaite + le 7 août, Monteuculli, d'accord avec les Strasbour. 
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occupée à traverser la Schurter, 
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gcois, traversait le Rhin par leur pont, et l'Alsace, si brillamment 
délivrée, si savamment préservée par Turenne, était de nouveau 
envahie; mais pendant que la France, à l'exemple de l'armée, allait 
faire au maréchal des funérailles dignes de lui, Louis XIV rappela 
Condé pour rétablir nos affaires sur le Rhin et eréa huit maréchaux, 
dont quelques-uns surent relever le peuple de son abatement et 
montrer à l'ennemi, que la France a toujours des hommes de guerre 
capables de défendre son honneur «x de fermer ses plaies?! 
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FUNÉRAILLES DE TURENNE 
HOMNAGES ES CONTEMPORAINS ET DE LA POSTÉRTÉ 


Deutout ginérale à Pari: — Serice Hénébne à Sabah. — Tranipon des rever du 





hércn- à Saint-Denis: — Obsiques molmneller à-Noire-Dame: — Lérique de Lombesy te 
président Lamnignon, le P. Caron, Mascaron, Flechier, l'abbé Colbert, prononcent des 
dla. Taranve — Le monument de Tarons dons la basilique de Ealat-Danits— 





Las restes da Terenne sous La Ra 








le sont enlevée de Saint-Denis, déposés au 

Jardin des plantes, et places au Musée des Monument. — Fête de leur transhation aux 
sides. — Discours de Carmot. de Lust 

La div 





Bonaparte. — Le monument de Sassbach 





est mort aujourd'hui un homme qui 
faisait honneur à l'homme !» C'est ainsi 
que sur le champ de bataille de Sassbach 
l'adversaire de Turenne . Montecuculli, 
rendit immédiatement hommage à son 
ennemi, en lee de ce transfuge qui, 
ayant vu tomber le héros, avait aussitôt 
lancé son cheval à travers là plaine pour 
venir apprendre au chef des troupes 
impériales l'effet de ce coup de canon qui le souvait sans qu'il 
eût à combattre. L'histoire à conservé ce jugement que Montecueulli 
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avait, après s'être recueilli, gravement porté sur Turenne comme 
homme, et l'a ratifié. 

IL appartenait à un autre rival de Turenne, à un capitaine fran- 
gas, Condé, de le placer aussi dès l'abord au premier rang comme 
militaire. Montecueulli avait pénétré en Alsate par le pent de 
Strasbourg, et Louis XIV, arrachant Condé aux repos de Chantilly, 
lui avait donné le commandement des troupes aurquelles la mort 
avait ravi leur général en chef : « Que je voudrais, dit le prince, 
causer seulement deux heures avec l'ombre de M. de Turenne pour 
prendre la suite de ses dessins! » C'est alors qu'il écrivait à Lou- 
vois + « J'ai appris avec la plus grande douleur du monde la mort 
de M. de Turenne. C'est une perte considérable pour le service du 
roi, et particulièrement dans un renconire aussi capital que celui 
où lle est arrivée, J'en suis aussi touché que je dois l'être, Je vous 





avoue que je me erois fort mal propre à bien servir le roi dans 
l'emploi où Sa Majesté me destine; c'est un pays d'un travail extrême 
et ma santé est si peu ralfermie que jappréhende bien de succomber, 
particulièrement si le froid vient avant la campagne. Vous savez que 





aupararant de partir; j'obéis pourtant, ct je ne ferai 
jamais de dificulté d'exposer ma vie et le peu qui me reste de santé 
pour la satisfaction et le service du roi; mais j'appréhende bien 
que je ne lui puisse pas être si utile en ce lieu-là qu'il le croit et que 
je le souhaite, et je vous avoue que je ne m'attendois pas à recevoir 
cet ordre!» Condé, lui si grand à certaines heures de sa vie, recon- 
naïssaït aimsi implicitement la supériorité qu'avait à ses yeux celui que 
beaucoup ne considéraient que comme son émule. 

Tous en France, les soldas, la cour, la foule, les orateurs de 
la chaire, ceux du Parlement, le plus grand des rois de France, 
comme plus tard la Convention nationale et l'empereur Napoléon 17, 
ont voulu en 1675 honorer la beauté du caractère, la grandeur 
d'ime, la science militaire de Turenne, Ce sont ces hommages 
les grands et les petits ont rendus 
successivement à ce capitaine que nous allons pieusement recueil- 
ir et le plus fidèlement possible, sans chercher à rien y ajouter 





que, sous mille formes 
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qui plt dénaturer leur pompe émouvante ou leur sublime simplicité, 

La cour allait partir pour « s'abimer dans la joie » à Fontaine- 
bieau, quand tour à coups 
le lundi 29 juillet, deux 
heures après que le roi eut 
reçu la dernière lenre signée 
de M. de Turenne, survint le 
courrier apportant la fatale 
nouvelle, Aussiôt w voilk 
une consternation générale, 
voilà la France désolée n, dit 
M de Sévigné®. Il ai 
ersuite un gentilhomme de 
M. de Turenne, le sieur 
de Boisguyot, qui dit que 
“rien ne peut être compas 
rable à la violente affliction 
de toute son armée ». L'é- 
motion grandit à la cour à 
mesure qu'elle apprend la 
douleur des troupes. Le roi 
a donné audience au triste 
messager, qui est tout bai- 
gré de larmes en racontant 





a 


la mort de son maître à tous 
ses amis, en redisant com- 
ment « nulle considération 
ne peut retenir ses soldats, 
Ils crioient qu'on les menät 





au combat; qu'ils vouloient 
venger la mon de leur ane fi suten 





pire, de leur général, de 
leur protecteur, de leur défenseur ; qu'avec lui ils ne craignoïent 
rien, mais qu'ils vengeroient bien sa morts qu'on les laissèt füire, 
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qu'ils étoient furieux =. Paris est bientôt dens un trouble pro 
fond. « Tout le monde se cherche pour parler de M. de Turenne; on 
s'attroupe; tout est en pleurs dans les rues; le commerce de toute 
autre chose est suspendu. » L'on avait passé l'hiver à parler des 
perfections du héros, « Plus on le connoissoit, plus on l'aimoit, » et 
les regrets de sa mort devenaient d'autant plus vifs. Les cardinaux de 
Bouillon et de Retz, le duc de Villeroi, Guy-Pertuis, M. de Condom, 
Me de Sérigné et tout son entourage étaient inconsolables; toute la 
sociéré polis, ceux-là mêmes que, comme le comte de Bussy-Rabutin, 
on aurait pu considérer comme ls ennemis de Turenne étaient, en 
“ bons François », profondément affigés de sa perte. Louvois lui- 
même écrivait à M, de Lorges une leure qui vaut la peine d'être citée, 
comme étant jusqu'ici le seul témoignage des sentiments, officieis il 
est vraï, que ce grand malheur de la patrie avait inspirés au ministre : 
» Quand l'accident qui est arrivé à M. de Turenne ne seroit pas aussi 
ficheux qu'il est pour le service du roi, je ne pourrois pas m'empè- 
cher d'en avoir en mon particulier un très grand déplaisir; et comme 
je sais que sa perte vous est très sensible, et que j'ai toujours pris 
plus de part que personne en vos intérêts, je vous assure que ceue 
considération augmente encore ma douleur, et que si quelque chose 
peut la soulager, c'est d'avoir occasion de vous rendre mes très 
humbles services, vous ausurant que je n'en perdrai aucune de faire 
valoir les vôtres et de vous témoigner que je suis toujours tout à 
vous, 

La cour avait cru d'abord que le corps serait porté à Turenne 
en Limousin, près de Brives-la-Gaillarde; on ignorait alors que, 
quelque temps après son abjuration, Turenne avait fait son testament 
dans lequel il exprimait ce vœu: « Je désire que mon corps soit 
enterré dans l'église de la paroisse où je mourrai, et que mon cœur y 
demeure aussi, avec le moine de cérémonie qu'il se pourra; » 
on oubliait encore que si la modestie était innée chez Turenne, 
Louis XIV avai 











le don de rendre magnifiquement justice à ses fidèles 


serviteurs; le roi pensait en effét à ordonner des funérailles particu- 





lières en l'honneur de «on grand éapitaine. C'es à Saint-Denis que 


Google UNIVERSITY DE MICHIGAN 


HOMMAGES DES CONTEMPORAINS 383 





Turenne devait reposer, et dans la chapelle même des Rourbons! 
Ni les grands ni le peuple n'ont jamais blimé ete volonté 
royale! 

Le corps de Turenne avait été embaumé à Sassbach et renfermé 
dans un ééreueil de plomb. Les entrailles que l'on avait dé reûrer 
pour l'embaumement avaient été déposées en l'église d'Achern, petite 
ville à un quart d'heure de Sasbach, et inhumées dans une chapelle 
dédiée à saint Nicolas. 

Le 12 août, il fut célébré, en mémoire de Turenne, un se 
funèbre. Le quartier général &ait ce jour-là établi à Ichtersheim. 
« Les larmes et les cris faisoient le véritable deuil; tous les officiers 
pourtant avoient des écharpes de crêpe; tous les tambours en étaient 
souverts, qui re froppolent qu'un coup; les piques traïnantes et les 
mousquers renversés; mais ces cris de toute une armée ne se peuvent 
pas représenter sans que l'on n'en soit ému +, » : 

Quand le corps quitta l'armée pour être amené à Saint-Denis, ce 
fut encore une autre désolation. L'admiration et le regret de Turenne 
m'avaient pas eu besoin de courriers complaisants pour se répandre 
parmi les foules. L'éloge du héros venait naturellement ‘sur toutes 
les lèvres. Partout sur la route s'élevaient les plus tristes clameurs. 
Les peuples accourus de tous les environs ne pouvaient à la vue du 
triste cortège retenir leurs larmes. Les habitants sortiient des bourgs 
et des villages pour recevoir le corps : le clergé l'accompagnait de 
ville en ville. « Mais à Langres ils se sont surpaseée; ils allèrent tous 
au devant de lui, tous habillés de deuil, au nombre de plus de deux 
éents, suivis du peuple; tout le clergé en cérémonie; 
un sérricé solennel dans la ville, ét en un moment se cotisèrent tous 
pour cette dépense, qui monta à cinq mille franés, pares qu'ils récon- 
duisirent le corps jusqu'à la première ville et voulurent défrayer tout 
le train $. » Le voyage s'accomplissait lentement ; au milieu des marques 





firent dire 





innombrables de la douleur publique. Partout la foule se pressait, 


pleurait et, se formant en procession, le jour et la nuit accompagnait 





au loin « l'illustre bitre ». 


Dès le 25 août, le roi avait envoyé Le sieur de Suinetot, maitre 
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des cérémonies, à Saint-Denis, et fait remettre au grand prieur, Dom 
Claude Martin, la lettre de cachet dont voici la teneur : 





«Dr par 1€ Roy, 
«A nos chers at bien amer ler Prieur at Religieux de l'abbaye 
de Saint-Denys. 

« Chers et bien amer. Ayant resolu de faire metre en depost le 
corps de feu nostre Cousin le Vicomte de Turenne dans lune des 
chapelles de nostre Eglise de Saint-Denys, nostre intention est que 
vous le receviez et qu'il soit remis dans la chapelle Saint-Eustache, et 
qu'eu surplus vous fassiez ce que le sieur de Sainctot, maistre des 
ceremonies, vous faira entendre de nostre part sur ce subject. Et ne 
doutant pas que vous n'executiez avec soin ce qui est en cela de nos 
intentions, nous ne vous ferons la presente plus expresse. 

« Donné à Versailles, le vingt-cinquiesme jour d'Aoust 1675 


“ LOUIS. 


« Couareri. » 


Cependant l'escorte funèbre avait atteint Brie-Comte-Robert. Elle 
sy arrêta, et le corps de Turenne fut mis en dépôt dans l'église des 
Minimes. Le 29 août on le transport à Saint-Denis. 

Les restes du grand capitaine étaient placés dans un carrosse où 
se trouvaient deux prêtres de l'Oratoire et deux aumôniers. L'un d'eux 
portait, sur un carreau de velours noir, le cœur du défunt. Tout 
autour, ses gardes et ses pages à cheval s'avançaient ainsi qu'un 
grand nombre de valets de pied en portant des fambeaur. Suivait un 
long comège de carrosses remplis de gentilshommes. 

Il était dix heures du soir quand on arriva à Saint-Denis. Huit 
des gardes de Turenne tirèrent son çorps du carrosse. Le Père de 
Mons, l'un des oratoriens , le présenta à l'entrée de l'église. C'est là, 
à huit ou dix pas dans la nef, à la distinction des princes du sang, 
au devant desquels on à coutume d'aller jusqu'au parvis, que Le grand 
prieur Dom Claude Martin vint le recevoir avec M. Boucherat, chan- 


cclier, garde des sceaux. Il étmit accompagné de tous ses religieux 
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portant chacun un cierge de cire blanche. Le Père de Mons fit un 
beau discours au grand prieur, qui lui répondit. Ensuite, les gardes 
portèrent le corps dans le chœur et le posèrent sur une estrade élevée 
de quotre degrés, au milieu de quantité de chandeliers d'argent garnis 
de dierges allumés, sous un dais aux armes du vicomte de Turenne; 
puis où ft Les pi 





«s accoutumées. La cérémonie fur si lugubre que 
M. Boucherat, qui villa, « en a pensé mouri de pleurer »?. 

Le cœur fac ensuite porté dans le même ordre au couvent des 
Carmélites du faubourg Saint-Jacques. Les ecclésiastiques de la mai- 
son, quelques prêtres du clergé de Saint-Magloire étaient à l'entrée de 








Armes de Taraime. Écanelt 
or let 


eat 4e dela Tour; au sde Bonlagne, au 3 de Turemne 
duon pari d'Asvergne 6 Boillon. 


l'église. A leur te on voyait le Père d'Avillon. Le Père de Mons lui 
fit un discours auquel il répondit. — La supérieure avec toutes les 
religieuses, parmi lesquelles se trouvaient deux nièces de Turenne, 
reçut le précieux dépôt des mains du Père de Mons à l'entrée de 
la clôture conventuelle. 11 fut pleé au lieu qu'on lui avait préparé 
avec beaucoup de soin en attendant que la maison de Bouillon fit 
rendre en ce monastère les derniers honneurs au plus illustre de ses 
membres. 





Le lendemain, 30 août, les religieux de Saint-Denis éélébrèrent, 

au nom des parents, un service en leur église. Celle-ci était tendue de 

velours noir. Sur chacun des lés qui étaient disposés, deux dans le 
# 
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chœur, un dans la nef, il y avait d'espace en espace des écussons 
aux armes du défunt. Les gardes étaient debout, la pertuisane sur 
l'épaule, autour du corps. La famille désolée de Turenne et tous les 
domestiques en deuil assistaient seuls à cette cérémonie. La cour étant 
parie pour Fontainebleau le #6 août, il n'y avait là que peu d'amis, 
entre autre : MM. Boucherat, de Haray, Barillon, M. de Meaux, 
Me Boucherat, de Sévigné, d'Elbeuf. 

A la fin de la messe, les religieux portérent le corps jusqu'à une 
chapelle au-dessus du grand autel, celle de Saint-Eustache, toute ten- 
due de noir. Il y fut déposé sur une estrade, sous un dais de velours 
noir, à crépines d'argent, en atendant qu'on eût terminé la chapelle 
des Bourbons dans laquelle, recevant ainsi de plus grands honneurs 
que les connétables du Guesclin et de Sancerre, que le chevalier 
Arnaüd du Guesdlin et le brave Guillaume du Châtel, Turenne devait 
définitivement reposer. 

M. de Sainetot n'avait d'aberd donné à cei égard que des instruc- 
tions orales, mais la volonté du roi se manifest nettement le 
23 novembre 1675 dans ceute lettre de cachet, qui est trop à son 
honneur pour que nous ne la reproduisions pas en son entier : 











« De var 2e Rov. 


Les Abbé, Pricer et Rdigieux de l'abhare reyale 
de Saint-Denys,en France. 


+ A noi chers c4 bien 





ont 





« Chers et bien amer. Les grands et signalez servires q 
esté rendus à cet Estat par feu notre Cousin, le Vicomie de Turenne, 
et les preuves éclatantes qu'il a données de son zèle et de son affee- 
tion à nostre service et de sa capacité dans le commandement de nos 
armées, que nous luy avons confiées avec une espérance certaine des 
heureux et grands succez que sa prudence consommée € sa valeur 
extraordinaire ont procuré à nos armes, nous ayant fait ressentir avec 
beaucoup de douleur la perte d'un aussi grand homme et d'un subject 
aussi nécessaire et aussi distingué par su vertu ct par son mérite, 
nous avons voulu donner un temoignage public digne de nostte 
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estime et de ses grandes actions en ordonnant qu'il fus rendu à sa 
mémoire tous les honneurs qui peuvent marquer à la postérité l'ex. 
tresme satisfaction qui nous reste et le souvenir que nous voulons 
conserver de tout ce qu'il a fait peur la glcire de nos armes et pour 
le soutien de nostre Etat. Et comme nous ne pouvons en donner 
des marques plus publiques et plus certaines qu'en prenant soin de sa 
tpulture, nous avons voulu y poucveoir en telle sorte que le lieu où 
elle seroit fust un tesmoïgnage de la grandeur de ses services et de 
nowre reconnoissance, C'est pourquoy, ayant résolu de faire bastir 
dans l'Eglise de Saint-Denys une chapelle pour la sépulture des Roys 
et des Princes de la branche royale de Bourbon, nous voulons que, 
lors qu'elle sera achevée, le corps de nostre dit Cousin y soit transféré 
pour ÿ être mis en lieu honorable suivant l'ordre que nous en donne: 
rons. Et cependant nous avons permis à nos Cousins le Cardinal et 
Duc de Bouillon ses neveux de merre son corps en dépost dans la 
chapelle de SaintÆustache de ldite Eglie de Saint-Denye, et d'y 
eslever un monument à la mémoire de leur oncle, suivant les des: 
seins qui en ont esté arrester. C'est dequoy nous avons bien voulu 
vous donner avis et vous dire en mesme temps que nous voulons que 
vous exéeutiez ee qui est en cela de nostre valonté, en faisant mettre 
ledict corps dans la cave de ladicte chapelle et en laissant la liberté 
aux ouvriers de travailler audiet monument jusqu'à son entière per. 
fection. Si n'y faites faute. Car tel est rostre plaisir. 
« Donné 4 Saint-Germain an Laye le sa° jour de novembre 1675. 


« LOUIS. 
u Corsar*. » 








Toutefois, avant de faire reposer Turenne au milieu des princes 
de la maison royale, Louis XIV voulait rendre immédiatement 
au maréchal général de ses camps et armées un solennel et public 
hommage. Il ordonna que les obsèques fussent célébrées en son nom 
dans l'église Notre-Dame de Paris. L'on fixa la cérémonie au 9 sep- 
tembre. 

Le sieur Sainctot alla le 7, à Saint-Germain en Laye, convier l'assem- 
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Hlée du clergé de France d'y assister. Deux promoteurs vinrent le 
recevoir dans l'antichambre, et le conduisirent en sa place sur un 
siège À dos, devant le bureau, vis--vis le prétident de l'assemblée. 
IL était précédé des quatre hérauts d'armes, vêtus de leurs cottes, et 


suivis des vingt-quatre jurés erieurs. Après qu'il eut salué 





compa- 
gnie et qu'elle lui eut rendu le salut, il mit son bonnet et dit que le 
roi, voulant honorer la mémoire du vicomte de Turenne, en considé- 
ration des grands services qu'il a rendus à son État, avait résolu de 
lui faire rendre solennellement les derniers devoirs en l'église Notre- 
Dame, et que Sa Majesté y conviait la compagnie, Ensuite, il remit 
une lettre de cachet à l'archevique de Paris, La lecture en fut faite 
par l'abbé de la Hoguetie, ancien agent du clergé, qui était assis au 
bureau, comme secrétaire de l'assemblée, Le prélet répondit que là 
compagnie obéirait eux ordres de Sa Majesté. En même temps, un 
béraut ordonna aux crieurs de faire leurs charges : et ils sonnèrent 
deux fois de leurs clochettes, et l'un des jurés crieurs fit la procla- 
mation. 

Le 8, ledit maîre des cérémonies porta au Parlement, à li 
Chambre des compres, à la Cour des aïdes, à l'Université et au 
Corps de ville, de pareilles leres de cachet; et comme le Parlement 
terminait ses séances, pour commencer les vacations, la leurre qui lui 
fut rendue contenait un ordre exprès de s'assembler; en voici les 
termes : 


« De war Le Rov, 


« Nos amez et féaue, le zèle et l'affestion qu'a tesmoignés pen- 
dant sa vie, pour nostre service, feu notre cousin le vicomte de 
Turenne, maréchal général de nos camps et armées, et commandant 
nos armées en Allemagne, nous obligeant de donner à sa mémoire 
des marques de notre reconnoissance : Nous avons résolu de faire 
célébrer un service solennel pour le repos de son âme, dans l'église 
cathédrale de nostre bonne ville de Paris lundy prochain 9 de ve 
mois. C'est pourquoy nous vous ordonnons d'y assister en corps, par 


députation, au plus grand nombre qu'il vous sera possible, ledit 
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jour de lundy prochain, nonobstant que ee soit le premier de vos 
vacations, à l'heure que le grand maistre ou maistre de nos cérémo- 
nies vous dira de ma part. Si n'y faits faute, car tel est notre plei- 
sir. Donné à Fontainebleau ce 4 septembre 1675, 

« LOUIS. 


« Cotmenr # » 


Le maîre des cérémonies était accompagné, comme le jour pré- 
cédent, des quatre hérauts d'armes, et suivi des vingt-quatre jurés 
crieurs, qui firent la proclamation en ce lieu-là; comme ensuite à la 
Table de marbre, et devant l'hôtel de Turenne, sans autre différence 
que de la qualité qu'on donnait aux personnes que l'on invitait : qui 
était de messcigaeurs au clergé, de scientifiques personnes à l'Uni- 
versité, et pariout ailleurs de nobles et dérotes personnes, Voici les 
termes de cette proclamation : 

« Nobles et dévotes personnes, priez Dieu pour l'âme de très 
haut, très généreux et très puissent prince Henry de la Tour d'Au- 
vergne, vicomte de Turenne. 

« Priez Dieu pour l'me de wrès haut, très généreux et très puis- 
sant prince Henry de la Tour d'Auvergne, vicomte de Turenne, 
maréchal général des camps et armées du roy et colonel général de 
la cavalerie légère de France, qui fut tué le 27 juillet, d'un coup de 
canon près Salzbach, en allant reconnoistre l'armée des ennemis pour 
leur livrer bataille. Pour l'âme duquel le roy fait faire les prières et 
services en l'église de Paris. Cejourd'huy à trois heures après midy, 
se diront les vespree et les vigiles des morts, pour y estre demain, 
lundy dix heures du matin, célébré un service solennel. Prier Dieu 
pour luy # 

Le 9, toutes les compagnies se rendirent sur les dix heures du 











matin, en l'église de Notre-Dame; elles y furent placées en leurs 
rangs, par Je sieur de Sainetor. L'assemblée du dlergé arriva incon- 
tinent après; l'archevêque de Paris, qui en était le président, mar- 
chait à sa tête précédé de la eroix. Le maître des cérémonies la reçut 
dans la nef avec le honneurs qui avaient été rendus aux autres com- 
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l'autel. 





pagnies et la conduisit au chœur, à main droite, prè 
L'archevèque de Paris qui devait officier se revêtit des habits pon- 
dficaux. 

Cependant le marquis de Rhodes, grand maître, et le sieur de 
Sainetot, maître des cérémenies, allèrent à l'archevèché quérir le due 
de Bouillon et le prince de Turenne son fils. La marche se fit de 
l'archevéché à l'église, dans l'ordre suivant : éinquante pauvres, vêtus 
de drap gris, tenant allumés des lambeaux de cire Blanche mar- 
chaient les premiers. Ils étaient suivis des vingt-quatre jurés crieurs 
vêtus de leurs robes noires, sur lesquelles étaient attachées les armes 
du vicomte de Turenne, et sonnant incessamment de leurs clochettes. 
Venaient ensuite quatre héraurs d'armes vêtus de leurs cones, par- 
dessus leurs robes noires, le caducée en main. Sur leurs pas s'avan- 





gaïent l'aide, le maître et le grand maître des cérémonies, aussi vêtus 
de leurs robes avec le chaperen en forme, Hs devançaient le prince 
de Turenne et le duc de Bouillon, qui avaient pareillement le chape- 
ron en forme, avec de grandes robes de deuil, à queue traînante de 
quatre aunes, portées chacune par un gentilhomme. A leur suite 
étéient un très grand nombre de leurs gentilshomimes qui fermaient la 
marche. 

Les cinquante pauvres et Les crieurs se rangêrent en haie, dans 
la nef de Notre-Dame pour laisser passer le grand deuil, que l’aide, 
le maître, le grand maître des cérémonies conduisirent dans le chœur 
s, à main droite, à côté de l'autel. Les quatre 





aux hautes chai 
hérauts occupèrent les quatre coins du mausolée, et devant se pli 
cèrent le grand maître, le maître et l'aide des cérémonies. Alors 
l'archevêque de Paris, qu'un héraut avait été avertir, commença la 
messe, qui fut fort bien chantée avec accompagnement d'une excel- 
lente musique. 

A l'offertoire, un des hérauts salua l'autel, Ia représentation et 
le grand deuil, prit un des deux cierges de l'offrande et alla se placer 
près de l'autel. Le marquis de Rhodes ft les mêmes révérences et 
s'approcha du due de Bouillon qui descendit de sa place, la queue 
s avoir 











trainante et le chaperon aboissé, pour aller à l'offrande, ap 
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pareillement salué l'autel, la représentation et le prince de Turenne 
Il s'agenouilla près de 
de l'archevêque, il Iui présenta le cierge. qu'il avait pris des mains 
du marquis de Rhodes. 

Un second héraut fe les mêmes saluts et ports le second cierge 
à l'offrande, près de l'autel. Le maître des cérémonies ft aussi les 
révérences qu'avait faites le grand mutire, et avertit le prince de 
Turenne, qui descendit de sa place, et après les mêmes révérences 
qu'avait faites le due de Bouillon son père, s'agenouilla sur un car- 
reau, baisa l'anneau de l'archevêque, et lui présenta le cierge qui lui 
fut donné par le maître des cérémonies. 

Ensuite l'évêque de Lombez, Côme Roger, prononça l'oraison 
funèbre. À la fin de la messe, l'archevèque de Paris, François [I de 
Harlay de Champvallon, donna lui-même l'absoute; et le grand 
maître, le mañre et l'aide des cérémonies, précédés des hérauts 
d'armes, reconduisirent le grand deuil à l'archevèché. Il y avait une 
foule énorme autour de Notre-Dame. « Tout Paris et tout le peuple 
étoient dans le trouble et dans l'émotion. » 





wtel, sur un carreau, et ayant baisé la bague 








L'évêque de Lombez avait dans son discours célébré dignement 
les vertus militaires et les vertus chrétiennes du héros; tel était aussi 
le bu que l'on s'était proposé d'atteindre par la pompeuse et saisis- 
sante décoration que l'on avait aie d'après les plans d'un bel esprit 
de la compagnie de Jésus ec que l'on pouvait en ce jour admirer à 
Notre-Dame. Nous en trouvons la description dans divers opuscules 
du temps, et plusieurs gravures nous en ont conservé le souvenir. 

On voit d'abord, à la porte du chœur de Notre.Dame, un trophée 
d'armes et de drapeaux, au-dessus duquel parait la Vertu armée. Elle 
tient un gonfalon d'église, qui est l'armoirie de la maison d'Auver- 
gne; on y lit ces vers du ditième livre de l'Énéide : 


STAT SUA CUIQUE DIES; 
BREVE ET IRREPARABILE TENPUS 
OMNIBUS EST VITÆ : 

SED FAMAM EXTENDERE FACTIS, 
HOC VIRTUTIS OPUS. 
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Sur les deux côtés, deux squeleties portent d'une main la eou- 
ronne de prince et le bâton de commandant; et de l'autre soutiennent 
des tables de marbre; on y lit ces inscriptions + 


PIIS ET HEROICIS MANIBUS 
HENRICI A TURRE 
VICE COMITIS TURENNII 
MAGISTRI EQUITUM 
ET 
CASTRORUM PRÆFECTI 
MŒRENS GALLIA 
FUNUS CELEBRAT PUBLICUM 


ADESTE CIVES, 
ADESTE MILITES, 
ADESTE BONI OMNES 
ET LACRIMAS CINERI DATE. 
TERROREM HOSTIUM 
GALLEA; 

HEROEN 
ARTES BELLICÆ; 
SALUTIS PUBLICÆ ASSERTOREM 
REGNI ORDINES 
AMISERE. 


C'estä-dire : « la France en deuil fait des obeèques solennelles à 
la mémoire de Henri de là Tour, vicomte de Turenne, colonel géné- 
ral de la eavalerie légère et maréchal général des camps. et armées de 
Sa Majesté. 

« Assistez à ses funérailles, citoyens, soldats, et vous tous qui 
honorez sa mémoire, et pleurez sur son cercueil. La France a perdu 
clai qui était la terreur de ses ennemis; la guerre a perdu un 
héros, et tous les ordres du royaume ont perdu celui qui assurait 
leur repos. » 

Le mausolée est au milieu du chœur. C'est une tour ovale, 
construite sur une masse de rochers, et s'élevant entre quatre 
palmiers. Ceux-ci sont chargés de trophées qui représentent les victoires 
du défunt en Allemagne, en ltalie, en Flandre et en Catalogne, aux 
quatre frontières de la France, Au-dessus des trophées, dans les 


palmiers et entre chaque groupe de leurs branches, il ÿ a une triple 
so 
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couronne de prince, de lauriers et d'étoiles, rappelant la naissance, 
la vie et la mort du héros. Les arbres se terminent en fleurs de lis 
pour montrer que le prines n'a eu que la gloire de.la France comme 
but de toutes ses actions. 

Cette tour, qui dans la pensée de ses auteurs simule celle de 
David à Jéusalem, est surmontée de quatre Vertus : le Religion, 
Force, la Sagesse, la Fidélité. On lit leurs noms aux quatre faces 
d'une urne en forme de tombeau qu'elles soutiennent. La Religion a 








sur la poi 
lité est symbolisée par des clefs; la Valeur par des canbns; la Sagesse 
par un phare; toutes les statues portent en outre une tour d'argent. 
On voit au-dessus du tombeau l'immorulité qui, foulant aux pieds 
la Mort, élève l'image de Turenne vers le ciel. Et sur tout ce Lit 
de parade il ÿ a un magnifique dais suspendu à draperies noires 
retroussées. C'est d'un très grand effet. 

La tour a quatre portes en forme d'arcades, pour correspondre 
aux quatre Vertus; à leur partie supérieure et au centre de chacune 
d'elles sont des appliques portant le nom de Turenne ou les armoiries 
de sa maison, qui sont d'aur semé de fleurs de lis d'or à une tour 
d'argent. On a orné le haut de la tour en y suspendant des bou- 
cliers portant les armoiries des maisons royales, impériales ct souve- 
raines auxquelles la maison de la Tour d'Auvergne est alliée et dont 
elle est descendue par les femmes, c'est-d-dire les armoiries des 
maisons de France, Navarre, Aragon, Castille, Angleterre, Portugal, 
Suède, Danemark, Pologne, Hongrie, le, Bohême, Chypre, 
Écosse; — de Nassau, Bavière, Autriche, Saxe; — de Savoie, des 
anciens dauphins, de Mantoue, de Lorraine et de Hesse. 

La Représentation est placée entre les portes de la tour mysté- 
rieuse. Elle est environnée de tentures, de lauriers, de palmes et de 
cyprès. Le Mérite, la Réputation, la Gloire paraissent tout en pleurs 
au-dessous des palmes; les deux dernières écrivent sur des boucliers 
le nom et les chiffres de Turenne et tiennent sous leurs pieds : 
l'Envie, la Témérité, la Précipitation, la Lächeté, l'Intérèt et L'Im+ 
, comme autant de monstres détruite et enchaînés. 





rine le nom de Dieu écrit en lettres hébraïques; la Fidé- 
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Autour du chœur, sur la corniche au-dessus des stalles des cha 
noines, on éleva plusieurs fromtons formés par deux consoles de 
bronze couchées sur du marbre noir, portés par des tètes de mort 
d'argent aux ailes de chauve-souris aussi d'argent et couronnées de 
lauriers. Chaque fronton soutient un vase de porphyre fumant. Entre 
eux, lon a placé des tours d'argent d'où sortent des flammes et des 
porfume, et des deux côtés de chaque tour sant deux fleurs de lis 
d'or qui portent des lumières. Puis sur ces frontons sont attachées 
por des festons de gare noire trente-quatre devises inspirées par la 
naissance, la vie, les actions et la mort de Turenne. 

La nef de l'église est admirablement décorée Elle est toute 
tendue de grandes draperies noires sur lesquelles se détachent des 
trophées quis au nombre de dix-huit, sont <cnsacrés aux diverses 
opérations militaires de Turenne : la prise du fort de Skink, de 
Nimègue, les victoires en Franconic, en Souabe, sur le Rhin, le Mein, 
en Alsace, etc.; à son bonheur à le guerre : Ducr fnicto; à sa bonté 
envers les soldats : Patré casérorum. Tous ces trophées imitent le 
bronze: ils sont posés entre de grands écussons surmonté de cornettes 
de cavalerie et enveloppés d'un grand manteau fourté d'hermine 
comme les princes, les dues et pairs le mettent en France autour de 
leurs armoiries. Des lés de velours semés de fleurs de lis d'or, de 
tours et de larmes d'argent forment la bordure supérieure de cette 
magnifique décoration qui emprunte quelque chose de saisissant à 
celle des galeries où l'on à disposé les nombreux drapeaux que 
Turenne a pris à l'ennemi en diverses rencontres. 

Ce lugubre appardil «e termine par un tableau peint en elair 
obscur au-dessus du grand portail de l'église. C'est un tombeau dé 
marbre porté par des griffons appuyés sur des globes, symboles de 
l'Immorralité. Turenne y est représenté couché et en armes, accoudé 
du côté droit et la main gauche sur un bâton de commandant. Aux 
deux coins du tombeau, tout en pleurs, la Vertu chrétienne et la 
Vertu militaire s'appuient l'une sur son casque et l'autre sur une 
couronne de lauriers. Deux squelettes tirent un rideau pour faire 
voie derrière <e tombeau une pyramide à l'antique, au-dessus de 
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laquelle «st une urne couronnée. On y lit ectie inscription latine, 


sorte d'Îte missa est commenté pour la circonstance : 


ABI VIATOR 
ET POST IMPENSAS 
TURENNU 
TRIUMPHALIBUS MANIBUS 
LACRIMAS 
LUDOVICI MAGNI 
MUNIFICENTIAM DEMIRARE 
IN HOC SACRO REGNI SUI 
CAPITOLIO 
PARENTAT DUCI OPTIM 
INTER HOSTIUM MANUBIAS 
URI VICTORI TROPÆUM STATÜERE 
MALUISSET. 
AUGUSTO PRINCIPI 
VITAM IMPENDE, 
QUISQUIS GLORIAM AMAS. 
QUI VIVOS DONOS AUGET REGIIS 
SIC MORTUOS LUGET. 








Cest-à- 

« Allez, passants, et après avoir pleuré sur le tombeau de 
M. de Turenne, admirez la magnificence de Louis le Grand, qui fait 
rendre ces derniers honneurs à la mémoire de ce grand capitaine, au 
milieu des drapeaux et des dépouilles enlevés à ses ennemis, où il 
aurait mieux aimé lui dresser un trophée qu'un appareil funébre. 
Vous. qui aimez la gloire, donnez votre vie pour un si grand prince, 
qui récompense si bien ceux qui le servent, et qui fait rendre de si 
grands honneurs à ceux qui meurent pour son service". » 





re : 


Ce témoignage de l'estime royale, cette manifestation publique de 





l'admiration et des regrets de tous, ne devaient pas rester isolés 





e fait faire un service à 





« On assuroit Hier que l'Empereur av 
M. de Turenne,» dre M“ de Sévigné à la date du 3 seprembre 
167 
à la ville, dans le peuple; on considère partout <omme un dev 
de le célébrer. A l'ouverture du Parlement, le président Lamoï 
gnon veur que le Palais consacre cette grandeur incontesée du héros 


À Paris, Turenne fair l'objet de tous les entretiens, à la cour. 
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disparu. « Pendant que tout le monde parle de sa gloire, et que Ia 
3 où l'on sait 


es dû, demeurera 





voix publique fait partout son éloge, ce lieu, di 





particulièrement rendre au mérite ce q 
dans le silence ? » IL se dispense des règles ordinaires des harangues 
de rentrée et s'étend « sur les louanges d'un homme qu'en ne peut 
jamais trop louer », modèle si parfait de qualités héroïques et d'ac- 
ns vertueuses, plus grand que Scipion, le vainqueur de Carthage 
et de Numance, qui « méria tous les honneurs sans les rechercher, 
toujours humble dans les plus grands événemems, et comme impor- 
tuné du bruit de son nom; ce nom fameux, la terreur de l'Empire 
et de l'Espagne, l'amour des soldats et l'admiration de l'Europe m. 
Le 24 novembre, le Père Caron, de la Compagnie de Jésus, disait 
en latin au collège de Clermont la louange funèbre du héros en 
présence du cardinal de Bouillon #. Mais outre celles de Saint-Denis 
et de Notre-Dame, les deux cérémonies dont l'histoire a surtout gardé 
le souvenir sont celles auxquelles Mascaron et Fléchier ont prêté leur 





éloquent concours. 
30 oeobre 1675, une assemblée « la plus nombreuse qu'on 
ait vue depuis lengtemps, et composée de toutes les personnes de 
qualité de la cour », était réunie dans l'église du grand couvent des 
Carmélites de la rue Saint-Jacques. Là reposait le cœur de Turenne, 
et la famille ÿ faisait faire un servie solennel. L'ancien évêque de 
Condom, précepteur de Monscigneur le dauphin, Bossuer, officia. 
L'évèque de Tulle 
Féloquence ct tout l'apphudissement possible » — « Il surpassa tout 





Mascaron, fit l'éloge du prinee « avec toute 








IL peignit bien M. de Turenne avec son 
dont il étoit pétri. Il 


3 a dans son discours des endroits qui doivent avoir fait pleurer tous 


ee qu'on espéroit de lui 





cœur, cette droiture, cette maveté, cette véri 


les assistants, C'est une action pour l'immortalité # » 





5, tute le sociié polie, le our ee la vill 
ustache. M. Fléd 


abbé de Suint-Séverin, devait preodre li parole pour célébrer les 





s'était donné rendez-vous en l'église Saint- e, 





vertus de Turenne au cours de l'uïlice que l'on y fait en son 





honneur. « On ne ervruit pas qu'il de de trouver encore 
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de nouvelles manières de dire les mêmes choses », mais quand, dés 
le début, ils eurent été remués profondément par l'admirable discours 
de l'erateur, quand i 





eurent &té pénétrés par l'onction de sa parole 
et sa douleur communicative, tous les auditeurs se retrouvirent comme 
six mois auparavant à la nouvelle de la mort du prince, frappés de 
stupeur e d'afliction et reconnurent que Fléchier ce jour-là avait 
prononcé l'oraison funèbre de Turenne « avec tout le succès que la 
réputation qu'il a acquise en de semblables occasions devoit faire 
attendre de lui ». M= de Sévigné écrivait de son côté : « En arrivant 
ici, M* de Lavardin me parla de l'oraison funèbre de Fléchier; nous 
la fimes lire, et je demande mille et mille pardons à M. de Tulle, 
mais il me paroïst que celle-ci est au-dessus : je la trouve plus 
également belle partout; je l'écoutai avec étonnement. j'en fus 
charmée 4» 

Le 11 janvier, le sieur Colbert, abbé général de Prémontré, fit 
aussi célébrer dans son église à Paris un fort beau service en recon- 
naissance des soins que le prince avait toujours pris de conserver les 
maisons de son ordre pendant la guerre. L'abbé Boüyn y prononça 
encore un discours dont fut très satisfaite la nombreuse compagnie 
qui l'entendit 15 puis le silence se fe dans la chaire chrétienne sur le 
grand capitaine que la France et le roi venaient de perdre. C'était 
dorénavant aux artistes et aux historiens q 
per de Turenne et de le glorifier. 

Après l'office du 30 août 1675, l'on avait déposé le corps de 
Turenne dans la chapelle de Saint-Eustache à Saint-Denis. Il y resta 
jusqu'au 21 novembre, date à lequelle il fut descendu sous la mème 
chapelle, dans un eaveau qui est connu aujourd'hui sous le nom 
de cave 








était réservé de s'occu- 





u des Valois. 11 fut étebli que chaque annéc, au 27 juillet, 
on célébrerait à Saint-Denis une messe solennelle pour l'anniver- 
saire de sa mort; mais le roi voulut qu'il füt honoré davantage, 
I permit à la maison de Bouillon, en particulier aux neveux de 
Turenne, le cardinal de li Tour d'Auvergne ec le duc de Bouillon, 
d'élever un tombeau au héros. C'est le dernier qu'on ait fai 
église de Saint-Denis. « C'est un des plus considérables, tant par 


dans 
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lu besuté du dessein qui paroist singalier, que par l'excellence du 
ravail, » 

Le mausolée de Turenne fut construit dans la chapelle de Saint- 
Eustache. Lebrun, premier peintre du roi, en fournit les dessins; 
Baptiste Tuby et Gaspard Marsy les mirent à exécution. Le monument 
était appuyé à la paroi de gauche et s'élevait dans une grande arcade 
dont le fond était en marbre noïr. Il apparaissait dans son ensemble 
comme un tombeau surmonté d'une pyramide entourée de feuillages. 
En effet, de chaque côté et à l'intérieur de l'arcade, montent deux 
palmiers en bronze doré dont les branches s'inclinent en arc pour 
abriter ce dernier lieu de repos. Leurs troncs sont chargés de trophées 
militaires : corps de cuirasse, casques, haches, faisceaux et drapeaux. 

Le bas du monument était à Saint-Denis un soubassement 
rectangulaire sans épitaphe. Quelques ornements de bronze doré 
l'embellissent seuls et accompagnent l'écusson des armes de Turenne; 
celui-ci sert de support À un tombeau qui sur sa face antérieure porte 
un grand bas-relief de bronze représentant la bataille de Turckheim, 
un des faits d'armes les plus glorieux de l 

De chique côté du piédestal et du tombeau sont deux statues en 
marbre blanc : à droite la Sagesse, à gauche la Valeur, toutes les 
deux par Marsy. La Sagesse, symbolisée par un autel, des livres, un 
vase d'où sortent des pièces de monnaie pour rappeler la libéralité du 
prince, détourne par un mouvement gracieux de la main gauche le 
voile qui couvre sa tête et jette les yeux vers le haut du tombeau. La 
Valeur, en costume de guerrier, assise sur des boucliers, les pieds 
sur dés canons, la tête couverte d'un casque, est dans l'attitude de 
l'être hum: 


lustre capitaine. 





que la douleur accable. 








Mais c'est devant la pyramide qui, tout en vert de Campan, se 
dresse jusqu'au haut de l'arcade, que se trouve le morceau principal 
de eee œuvre artistique. C'est un groupe dû au ciseau de Baptiste 
Tuby. Il représente Turenne et l'Immortalité, entre les bras de 
laquelle iL semble expirer au milieu des trophées de ses vicoires, Le 
héros, vêtu à la romaine d'un corps de euirasse et d'un grand man- 


teau, chaussé du cothume, est à demi-couché sur une peau de Lion ; ce 
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qui rappelle son courage. Un grand aigle dlfraÿé, symbole de l'em- 
pire sur lequel il a remporté tant de glorieux avantages, est à ses 
pieds ee le regarde tomber sur les genoux de l'mmortalité. Celle-ci, 
radieuse, Le soutient du bras gauche tandis qu'elle étend l'autre pour 
que Turenne mourant puise, de son dernier regard, veir la seule 
récompense qu'il ait, lui si dédaigneux des richesses , toujours pour- 
suivie, la couronne qu'elle tient à la main et qu'elle lui réserve. 

La chapelle était tout entière de la plus grande richesse, incrustée 
de marbre blanc jusqu'é la corniche qui éuit aussi de marbre et 
soutenue par des consoles ornées de feuillages. Elle était fermée par 
une grille de fer portant, avec un ordre ionique, l'écusson des armes 
icomte de Turenne en amortissement. 

1 n'y avait aucune inscription sur le monument, mais sur le 
même on lisait ce qui suit, gravé sur une plaque dé cuivre 











ICY EST LE CORPS 
DE SERENISSIME PRINCE 
HENRY DE LA TOUR D'AUVERGNE 
VICOMTE DE TURENNE 
MARESCHAL GENERAL 
DES CAMPS ET ARMÉES DU ROY 
COLONEL GENERAL 
DE LA CAVALERIE LEGÈRE DE FRANCE 
GOUVERNEUR DU HAUT ET BAS-LIMOSIN, ETC. 
LEQUEL FUT TUË D'UN COUP DE CANON 
LE XXVII DE JUILLET 
L'AN M.DC.LXXV 


Turenne reposait ainsi glorieusement dans Le mort quand la 
révolution française éclata. La Convention nationale ne respect pas 
l sépulture de Saint-Denis. Par un décret inséré au Moniteur à la 
date du 2 août 1793, elle prescrivit l'exhumation des corps qui y 
étaient ensevclis. Les restes de Turenne échappérent à l'orage, mais 
re restèrent pas en leur premier lieu de repos. Voici, d'après des 
relations du temps, les curieuses péripéties qu'ils subirent : 

« Le samedi 1a octobre 1703, les membres composant la muni- 


é de Franciade (nom que l'on donnait à cete époque à Saint- 
se 





cipal 
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Denis), ayant donné les érdres d'exhumer, dans l'abbaye de Saint- 
Denis, le corps des rois et reines, des princes et prinessses et des 
hommes célèbres qui y avaient été inbumés pendant près de quinze 
les plombs, conformément au décret rendu 
par la Convention nationale, les ouvriers, pressés de voir les restes 
d'un grand homme, s'empressèrent d'ouvrir le tombeau de Turenne. 
Ce fut le premier. Quel fut leur étonnement, lorsqu'ils eurent démoli 
la fermeture du petit caveau placé immédiatement au-dessous du tom- 
beau de marbre, et qu'ils eurent ouvert le cercueil! 

« Turenne fut trouvé dans un état de conservation tel qu'il n'était 
point déformé et que les traîts de son visage n'étaient point altérés. 
Les specuteurs ; surpris, admirèrent, dans ces restes glacés, le vain 
queur de Turkeim , et, oubliant le coup mortel dont il fut frappé à 
Sassbach, chacun d'eux crut voir son üme s'agiter encore pour défendre 
les intérêts de là France. 

« Ce corps, nullement flétri et parfaitement conforme aux portraits 
et médaillons que nous possédons du grand eupitaine, était en état de 





cents ans, pour en exirs 











momie sèche, couleur de bistre clair. Sur les observations de plu- 
sieurs personnes de marque qui se trouvèrent présentes à certe première 
opération, il fut remis à un nommé Host, gardien du lieu, qui 
conserva cette momie dans une boite de bois de chêne et la déposi 
dans la peüte sacristie de l'église, où il l'exposa pendant plus de 
huit mois aux regards des curieux, moyennant une rétribution, et ce 
ne fut qu'à cette époque qu'il passa au Jardin des plantes, à la soll 
citation de M. Desfontaines, l'un des professeurs de ce bel établisse- 
mentis. » 

Le cadavre desséché de Turenne était là, dans les galeries du 
Muséum d'histoire naturelle , lorsqu'un député de l'Isère, Dumolard, 
signala le premier, au conseil des Cinq cents, duns la séance du 
15 thermidor an IV (2 août 1796), la place inconvenente où se trou- 
vaient les restes de Turenne : 

« Rien, dit-il, de ce qui touche à l'honneur national n'est étran- 








ger au Corps législaüf. Je parcourais dernièrement le Jardin des 


plantes; entré dans Les diverses salles du bitiment, quelle à &£ mon 
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n en voyant les restes du grand Turenne placés entre ceux 
d'un éléphant et d'un rhinocéres! Ne devait-il échapper à la fureur 
de ces modernes vandales que pour ebtenir un tel asile? Il est des 
faits, citoyens, qui suffisent seuls pour dépraver un gouvernement et le 
déshonorer aux yeux de l'étranger? Tel est celui que je vous dénonce, 

« Turenne vécut sous un roi, mais ce fut l'erreur de son siècle 
ct non le crime de cc héros; ses préjugés furent eux du temps où il 
ait: ses vertus furent à lui; l'état avilissant dans lequel ses restes 
sont abandonnés ne saurait diminuer cee immense héritage de gloire 
qu'il s'est acquis; un tel oubli n'est préjudiciable qu'au gouvernement 
qui s'en rend coupable, Quel ext, en elfet, le Français qui ignore que 
Turenne fut le plus grand des capitaines; que, recommandable par 
ses vertus gucrrières, il le fut non moins par ses vertus privées ? Qui 
n'admire également et son courage et sa rare modestie ? 

u Ge n'est pas que je veuille demander que vous honoriez la 
mémoire de.Tarenne, je propose seulement de ne pas diminuer quel. 
que chose de votre suprême gloire en l'oubliant. Je ne demande pas 
pour cet homme illustre les honneurs du Panthéon, l'Europe entière 
lui a décerné la palme de l'immortalité; mais vous avez Le droit 
d'évailler l'attention du Directoire sur un objet d'intérêt nationals c'est 
ce que je vous propose de faire en demandant au Directoire, par un 
message, les mesures qu'il a dû prendre pour faire déposer dane un 
lieu plus convenable et plus décent les restes du grand Turenne. » 

La proposition du député Dumolard fut adoptée à l'unanimité, 

















mais elle n'eut pas une suite immédiate. Le peintre Alexandre Lenoir 
avait cu l'idée de réunir, avec l'autorisation de l'Assemblée consti- 
tuante, des abjets d'art et des monuments dans le vieut cloitre des 
Petits-Aupusiins. C'est dans ee musée que le Directoire exéeutif, le 
27 germinal an VIL (16 avril 1799), trois ans après le vor sur la 
proposition faite au conseil des Cinq cents, arrêta de transférer les 
restes de Turenne et de les fuire déposer, comme ceux de Molière et 
de la Fontaine, dans un sarcophage qu'on placerait dans le Jardin 
Élysée de cet établissement. 


Le Directoire répondait ainsi aux vieux du plus grand nombre, 





È Google PL D 


«4 FUNÉRAILLES DE TURENNE 








Lenoir s'en était fait l'interprète dans une lettre qu'il avait écrite le 
2 germinal an VE au ministre de l'intérieur, François de Neufchà- 
teau. Beaumarchais avait prévenu les espérances que Lencir carestait 
à ce sujet, et avait publié, dans un journal de Panckoucke, la Clef 
du cabinet des souverains, une page curieuse en fareur de Turenne. 
Mais, pour des raisons d'économie, la translation ne pouvait être 
« Ce n'est 
point dans des circonstances pénibles, et lorsque le besoin de l'État 
exige la plus sévère économie , que l'on peut songer à des fêtes parti 
culières et donner à cette translation tout l'éclat et toute la solennité 
qu'elle recevrait en des temps plus heureux. » 

On dressa de la tranclation Le procès-verbal suivant, qui fut reçu 
par M° Potier, notaire à Paris, par acte du 29 vendémiaire an VIII 
{21 octobre 1399). 

« L'an VII de la République françoise, une et indivi 
quartidi 24 prairial, 

« Nous, Alexandre Lenoir, administrateur du Musée des monu- 





solennelle, c'est du moins ce qu'écrit le ministre à Lenoi 











les et le 


ments françois, y demeurant, rue des Petits-Augustins, division de 
Y'Unité, ei Pierre-Claude Binart, conservateur dudit musée, chargés 
par le ministre de l'imérieur de l'exécution de l'arrêté du Directoire 
exécutif, du 27 germinal dernier, qui ordonne la translation du corps de 
Turenne, déposé au Musée national des plantes et d'histoire naturelle, 
audit Musée des monuments francois, désirant mettre à exécution ledit 
arrêté, et retirer les restes d'un guerrier recommandable par sa valeur 
et ses vertus civiques, d'un lieu où ils sont confondus avec des objets 
de curiosité publique, avons invité et appelé auprès de nous les citoyens 
Ambroise Lesieur et Augustin-Jean Lesieur frères, citoyens de Paris, y 
demeurant, rue de ha Colembe, division de le Cité, qui nous avoient 
accompagnés pour la translation des cendres de Molière et de la 
Fontaine, à l'effet de nous éoncerter sur les moyens d'effectuer le 
transport du corps de ce héros, en nous conformant aux 





intentions 





du ministre de l'intérieur pour qu'il ne soit pas fait ostensiblement. 
« En conséquence, sur les six heures du soir, l'un de nous 


s'étant transporté à l'arsenal de Paris pour y prendre la voiture mise 
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à notre disposit 
d'artillerie par intérim de l'arsenal de Paris, se rendit de suite au 
Jardin des plantes, où nous trouvämes le choyen Lenoir, qui nous 
avoit devancés, er qui étoit accompagné des citoyens Michel-Pierre 
Sauvé ec Pierre-Louis Sauvé frères, employés dudit Musée des monu- 


n par le citoyen Berihier, chef de brigade, directeur 








ments françois, où nous nous trouvâmes réunis. Le citoyen Lenoir se 
rendit de suite auprès de l'administration du Musée d'histoire natu- 
relle pour obtenir d'elle la remise du corps de Turenne, en vertu des 
pouvoirs dont il étoit revêtu. Muni de l'autorisation nécessaire, il nous 
rejoignit sur les huit heures du soir, et nous étant fait donner con- 
noissance du lieu où éoient déposés les restes de Turenne, nous 
fümes introduits dans un local auenant lamphithéätre, servant de 
laboratoire, au milieu duquel était posée, sur une estrade de bois 
peint en granit, une caisse en forme de cercueil, aussi de bois peint, 
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vitrée par-dessus, de la longueur de 197 millimètres, dans laquelle 
on nous a déclaré que le corps de Turenne étoit enfermé : nous 
remarquâmes; en effet, au travers du vitrage qui couvroit ce cercuell, 
un corps étendu enveloppé d'un linceul, lequel avoit été déchiré et 
découvroir la tre jusqu'à l'estomac ce qui nous ayant porté à le con- 
sidérer plus attentivement, il nous parut que ce corps avoit été 
<mbaumé ave soin dans toutes ses parties, ce qui en avoit conservé 
toutes les formes ; le crâne avait été coupé et remplacé où recouvert 
d'une calomte de bois de la même forme, mais excédant dans sa cir- 
conférence. Toutes les formes du visage ne nous parurent pes telle- 
ment altérées que nous ne pûmes reconnoître les traits que le marbre 
nous a laissés de ce grand homme; il restoit encore des cffets du 
funeste coup qui l'enleva au milieu de ses triomphes, et qui lui causa 
sans doute une violente convulsion dans la figure, ainsi qu'il nous à 
paru par l'état de la bouche extrêmement ouverte; et continuant à 
con 








lérer ces respectables restes, nous aperçümes que les bras étoient 
étendus de chaque côté du corps, et que les mains étoient croisées 
sur la région du ventre; le reste étoit enveloppé du linceul et offroit 
les formes ordinaires. Sur le côté du æereueil étoit attachée une ins- 
cription gravée sur une plaque de cuivre, qui paroït être celle qui 
avoit dé placée sur l'ancien eercueil où ee eorps avoit été renfermé, 
sur laquelle nous lômes ce qui suit : 

« Jey est le corps de sérénissime prince Henry de la Tout d'Au- 
e verne, vicomte de Turenne, maréchal général de la cavalerie légère 
« de Francs, gouverneur du haut et bas Limosin, lequel fur tué d'un 
« coup de canon le XXVIL juillet l'an M. DC. LXXV. » 

« Le citoyen Lenoir, et l'un de nous, ayant fai 
cercucil dans la voiture que nous avions amenée à cet ellet, deux 
d'entre nous, d'après l'observation du citoyen Lenoir, accompagnèrent 
ces vénérables dépouilles audit Musée des monuments françois, 

« Et le 22 messidor de l'an VII de la Répul 
heures du matin, nous Alexandre Lenoir et Pierre-Claude Binard, 
administrateur ; conservateur, susdits soussignés, ayant fait ériger le 
monument qui doit renfermer les restes de Turenne, et y ayant à cet 





transporter ledit 








que, sur Les onze 
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effet fait pratiquer une concavité, avens foie retirer ledit cercueil du 
lieu où il étoit d'abord déposé, duquel nous fimes enlever le vi 






rage 
qui y avoit &t£ plecé, et dans l'intérieur ffmes poser cette inseripti 
gravée sur une plaque de cuivre 
« Les restes de Henry de la Tour d'Auvergne, vicomte de 
« Turenne, tué d'un coup de canon, le 27 juillet 1675, à soixante- 
«quatre ans, près le village de Salwbach, eshumés en 1793 de 
l'abbaye de Saint-Denis où ils avoient été enterrés, ont été recueillis 
par les soins d'Alexandre Lenoir, fondaicur du Musée des monu- 
ments françois, et déposés dans le sarcophage qu'il a fait exécuter, 
«sur ses dessins, par arrêté du Dirccoire exécutif, l'an VIT de la 
République françoise, une et indivisible, x 
« Ce qui étant exécuté, nous fimes à l'instant couvrir ledit cer- 
cueil d'une planche de chêne, laquelle étant scellée, et l'inscription 
rapportée ci-dessus y ayant été replacée, nous susdits, administrateur 
et conservateur, avons fait transporter ledit cercueil au lien où étoit 
érigé le monument , où, écant arrivés, nous le fimes, en notre pré- 
sence, placer dans le sarcophage par lecdie citoyens Sauvé frères, 
auquel dépôt assistoient lesdis citoyens Ambroise-Robert Lesieur et 
Jean Pachez, ouvrier au 


A 





Musée, et aussitôt nous soussignés fines 
poser et sceller le couronnement qui termine le monument. 

« De tout ce que dessus nous avons dressé le présent procès- 
verbal, lesdits jour er un que dessus, pour constater l'exécution de 
l'arrêté du Directoire exéeutif, et pour laisser un monument de notre 
re de Turenne. 





vénération pour la mér 


«Li 





om, Brearn, A. R. Lesieur, Pacuez, 
Sauvé aïné et P. Sauvé, » 





ll à 


rendre les derniers honneurs funèbres à son rival en gloire militaire 


réservé au plus grand capitaine du dixneuvième siècle de 





du dix-septième. Bonaparte, alors qu'il n’était encore que premier 





consul, avait une rédle admiration pous Turenne. Ne pouvant faire 
qu'il reposit à Saint-Denis, il pense qu'il trouverait aux Invalides une 
sépulture digne de lui. Le mausolée de Saint-Denis, préserré de la 
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destruction, reconstruit au musée des monuments français, fut 
au temple de Mars (église des Invalides), et il fut décidé que le corps 
du maréchal de Turenne y serait déposé avec toute la solennité pos- 
sible. À cet effet, l'on choisit l'époque de la fête de la fondation de 
la République. L'armée du Rhin, victorieuse comme celle d'Italie, 
avait perdu son premier grenadier, la Tour d'Auvergne; Kléber en 
Égypte était tombé sous les coups d'un assassin; le gouvernement 
voulut rendre hommage à la fois à Turenne, le héros des temps 
anciens, ct aux demières grandes victimes de la guerre, Ce jour-là, 
à midi, il ÿ avait déjà quatrewvingr-quatorze départements dont les 
délégués étaient arrivés et inscrits dans les bureaux du ministre. 

La translation du corps de Turenne se fit le cinquième jour 
complémentaire an VIIE (22 septembre 1800), ainsi que l'avait 
annoncé le programme des fêres. A deux heures, le ministre de 
l'intérieur, Lucien Bonaparte, ct le minisre de la guerre, Carnot, 
accompagnés d'un grand nombre d'officiers généraux, se rendirent 
au musée des monuments français, rue des Petits-Augustins, Là, ils 
trouvèrent le professeur Desfontaines et Lenoir, l'administrateur du 
musée. Le corps de Turenne avait &t£ placé au milieu de la salle 
des monuments du dix-septième siècle. Devant lui, sur un brancard 
couvert de riches draperies, on avait posé l'épée qu'il portait le jour 
de sa mort et le boulet qui l'avait frappé. C'est tout ce que M. le 
duc de Bouillon, qui les avait prêtés pour cette cérémonie, possédait 
d'authentique parmi les souvenirs du maréchal, « le plus iñcomparable 
«t le plus respectable des hommes ». 

« Le citoyen Lenoir, en présentant le corps au ministre, a fait 
un discours auquel le ministre de l'intérieur 2 répondu quelques mots 
improvisés, puis le cortège s'est mis en marche. Le corps était placé 
sur un chat de triomphe, décoré avec beaucoup de soin, de goût et 
de magnificence, 











é par quatre chevaux blancs. Un cheval pie, 





semblable à celui que montait Turenne et que connaissait si bien son 
armée, couvert de harnais semblables, marchait en avant du chars 
conduit par un nègre vêtu de la même manière que celui de Turenne. 


De vieux guerriers portaient ses armes, de vieux guerriers entouraient 
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son char; les généraux Berruyer, général de divisions Aboville, géné- 
ral de divisions Vital, général de brigade; Estourmel, général de 
division (ce dernier parent de Turenne par son épouse), marchaient 
aux quatre coins; les ministres suivaient; les citoyens Lenoir et Des- 
fontaines faisaient partie du cortège; il à marché dans le plus grand 
ordre jusqu'au dôme des Invalides. 

« Au moment où il est entré dans ce temple si majestueux, si 
digne de renfermer les cendres des grands hommes, une musique 
militaire grave et touchante s’est fait entendre. Le ministre de la 
guerre, si digne d'apprécier le mérite militaire, si bon juge de œeux 
qui le professent, a prononcé un discours noble, décent, tel qu'il 
convenait à la circonstance et à son caractère personnel. » Après un 
siècle, la parole de Carnot r'a rien perdu de sa puissance. Quel effet 
n'a-t-il pas dû faire sur les masses «à facilement enthousiastes de la 
période révolutionnaire quand il agit encore si fortement sur nou: 














Parfais il déclame, mais le plus souvent les pensées élevées et nous 
émeuvent et nous transportent. « Demain, s'écrie l'orateur presque 
dés son début, nous célébrons la fondation de la République. Prépa 
rons cette fête par l'apothéose de ce que nous nissérent de louable et 
de justement illustre les siècles antérieurs. Ce temple n'est pas réservé 
à ceux que le hasard fit ou doit faire exister sous l'ère républi- 
caine, mais à ceux qui dans tous les temps montrèrent des vertus 
dignes d'elle. Désormais, ô Turenne! tes mânes habiteront cette 
ils demeureront naturalisés parmi les fondateurs de la 





“enceinte ; 
République , ils embelliront leurs triomphes et participeront à leurs 
fêtes national 

« Elle est sublime sans doute l'idée de placer les dépouilles mor- 
telles d'un héros qui n'est plus au milieu des guerriers qui le suivirent 
dans la carrière et que forma son exemple. C'est l'urne d'un père 
crendu à ses enfants comme leur légitime, éomme la portion la plus 








précieuse de son héritage. 
« Aux braves appartient le cendre du brave ; ils en sont les gar. 
diens naturels; ils doivent en être les dépositaires jaloux. Un droit 


fut moissonné sur le champ des 
sa 





reste après la mort au guerrier q 
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combats : celui de demeurer sous la sauvegarde des guerriers qui lui 
survivent, de partager avec eux l'asile consacré à la gloire; car la 
gloire est une propriété que la mort n'enlève pas. 

« Honneur au gouvernement qui se fait une étude d'ecquitter la 
nation envers ses anciens bienfiteurs! qui ne redoute point les 
qui s'a point d'intérêt à étoulfer 
leur souvenir! Honneur aux chefs d'une mation guerrière qui ne 





lumières que répandit leur gé 


craignent point d'évoquer l'ombre de Turenne! La grandeur de tout 
héros est amestée par la grandeur des héros qu'il a surpassés ; il 





nt briller de vout son éclat celle des 
plus grands hommes sans craindre d'être effacés par eux... » 

Puis le ministre redit à la dernière génération du dix-huitième 
siècle, à la première du nôtre, ce que le dix-septième avait tant 
admiré, ce que Turenne fut comme guerrier et comme homme, et 
atteignant les régions les plus sercines, il montre Turenne servant , 
non pas un gouvernement, mais son pays, €t après avoir été déjà 
fort applaudi, termine son discours par un mouvement oratoire d'un 
grand effet et « d'un genre véritablement antique » : 

« De nos jours Turenne cût été le premier à s’élancer dans la 
carrière qu'ont parcourue nos phalanges républicaines. Ce ne fut point 


rehausse sa propre gloire en 














jen du système politique alors dominant qu'il censacra ses 
travaux, qu'il sacrifia sa vie, mais À la défense de son pays, indé 
pendante de tout système. L'amour de la patrie fut son mobile, 
comme il fut de nos jours celui des Dampierre, des Dugommier, des 
Marceau, des Joubert, des Desaix, des la Tour d'Auvergne; sa gloire 
ne doit point être séparée de celle de ces héros républicains; et c'est 
au nom de la République que mu main doit déposer ces lauriers 





dans sa tombe, Puisse l'ombre du grand Turenne être sensible à cet 
ace de la reconnaissance nationale, commandé par un gouvernement 
qui sait apprécier les vertus! 

« Gitoyens, n'añaïblissons point l'émotion que vos cœurs éprou- 
vent à l'aspect de cet apprêt funèbre! Des paroles ne sauraient décrire 
ce qui tombe ici sous vos sens. Qu'aurais-je à dire de Turenne? le 
voilà lui-même. De ses triomphes? voilà l'épée qui armait son bras 
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victorieux. De sa mort? voilà le fatal boulet qui le ravit à la Franee, 
à l'humanité entière. » 

On déposa le corps de Turenne dans le monument qui le renfer- 
mait à Saint Denis. « Ce monument a êté placé dans une des parties 
latérales du dôme, par le citoyen Peyre, qui l'avaie exécuté dans un 
court espace de temps. 

« Le ministre de la guerre a posé sur le cercueil qui renferme le 
corps une couronne de laurier, et le ministre de l'intérieur y a placé 
une boîte d'acejou renfermant des médailles ct des inscrip 











terminée par une symphonie militaire. On 
a vu des larmes couler des yeux de plusieurs vieux soldats à cette 


« La cérémonie a & 





solennité auguste". » 

Le lendemain (1° vendémiaire on IX, 23 sepiembre 1800) on 
célébrait la fête de la fondation de la République, Le temps était fort 
beau, De mème que la veille, les rues aient remplies de monde, Les 
étrangers afluaient encore de toutes parts, quoique depuis huit jours 
les routes qui environnent Paris fussent couvertes de longues fles de 
voitures. Après une cérémonie qui eut lieu sur la place des Victoires, 
le consul Napoléon Bonaparte se rendit au temple de Mars (les Inva- 
lides}, où étaient déjà réunies les personnes invitées à la fête. Là, on 
proclama les noms des départements qui avaient fourni le plus de 
volontaires, puis le ministre de l'intérieur, Lucien Bonaparte, monta 
à la tribune. « En face de lui était le buste de Turenne placé sur un 
éippe élevé: autour de lui se trouvaient les envoyés des départements, 
plusieurs de nos plus braves guerriers, les premiers magistrats de 
l'État, et il s'est montré digne de son sujet et de ses auditeurs. » 

Nous détachons de son discours la page suivante, tout partieu- 
lièrement consacrée à Turenne : 

a... Que diraient-ils [les ennemis de la France] aujourd'hui 
en entendunt ma voix prononcer avec un saint respect le nom de 
Turenne à l'anniversaire de la fondation de la République? Oui, 
j'évoque dans ce jour la mémeire de.ce grand maître de l'art mili- 
taire à qui la monarchie dut des jours si brillants, et dont les restes 
eux, portés hier en triomphe, reposent en ce moment sous le 
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dôme le plus majestueux de li cerre. Turenne attendait du peuple 
français la justice qu'il vient d'obtenir. Les fêtes ct les pompes de la 
liberté réjouissent ses mânes. Les orateurs immortels de son siècle le 
comparèrent plus d'une fois aux Scipions et aux Fabius, parce qu'ils 
sentaient que Rome antique eût mieux convenu à la dignité simple de 
ses mœurs. Son tombeau fut longtemps au milieu des tombeaux des 
rois, qu'honorit ete alliance : le voilà dans le temple de la Vic- 
toire, sous les drapeaux conquis par les héritiers de sa renommée. 
Ne dirait-on pas que les deux siècles en ce moment se rencontrent et 
se donnent la main sur come tombe auguste 2... Ce qui fut grand 
autrefois, ce qui l'est aujaurd'hui, les héros vivants, les morts illustres, 
se rassemblent dans le même lieu pour célébrer le grand jour où la 
France a changé de lois sans interrompre le cours de ses grandes 
dest 
présente doit redoubler l'union des citoyens; elle est surtout un 
+ Qu'ils respectent le souvenir des 


héros jusqu'à la postérité la plus reculée! Les mœurs, les usages ce 








es. Ceite réunion de notre ancienne gloire et de notre gloire 


exemple pour nos descendants. . 





les lois varient sans cesse; les empires les plus stables n'ont que des 
formes passagères, muis l'héroisme et la vertu sont de tous les 
siècles... » 

Le cœur de Turenne avait &té provisoirement déposé dans la 
chapelle des Carmélites de Ju tue Saint-Jacques, pour être tram 
plus tard à l'église abbatiale de Cluny, où reposait le frère aîné du 
maréchal, Frédérie-Maurice de la Tour d'Auvergne, duc de Bouillon, 
prince de Sedan. 11 devait y recevoir la sépulture dans le magnifique 
tombeau que le cardinal de Bouillon, doyen du sacré Collège, avait 
fait exécuter à Rome en l'honneur du chef de sa maison. C'était 
assurément une sage pensée de réunir le cœur du héros français aux 
cendres d'un frère qu'il avait tant ai Pourquoi les Carmélites de 
la rue Saint-Jacques l'ontelles remis à la famille? Pourquoi appar- 
tieneil aujourd'hui à la branche de la Tour d'Auvergne-Lauraguais? 
Nous l'ignorons; mais nous ne pouvons que renouveler ici le regret 
exprimé déjà par un savant épigraphiste, c'est que ce cœur soit dans 
les archives d'une mille : la place qui lui conviendrait n'estelle pas 
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sous les voûtes de Saint-Denis, où mieux encore à l’hôtel des [nva- 
lides? Elle nous parait marquée dans ce dernier éublissement qui, 
outre les cendres du maréchal, possède une petite statue le représen- 
tant à cheval, les deux flambeaux qu'il avait habituellement dans sa 
tente, et le boulet qui l'a tué. 

Tandis que les restes de Turenne recevaient à Paris, à travers les 
époques les plus agitées de notre histoire, ces témoignages de respect 
et d'estime publique, son souvenir ne s'étcignait pas aux lieux mêmes 
où la mort l'avait frappé. La place où il rendit le dernier soupir 
devint sacrée pour tous. Les habitants du pays avaient laissé en 
friche pendant plusieurs années le sol où il était tombé. Ils n'en 
approchaient qu'avec une sorte de religion. En 1781 , le prince Louis 
de Rohan, cardinal, évêque de Strasbourg, fit élever un monument 
près de ce lieu. En 1801, le général Moreau le trouva presque 
entièrement détruit et le fit restaurer. Ce monument fut remplacé 
le 27 juillet 1829 par celui que l'on voit encore à Sassbach. Au milieu 
d'une enceinte formée par une haie vive entremêlée de beaux arbres, 
un obélisque de granit, haut de huit mères, porte ete simple 
inscription : « La France à TuxEwne. » Sur les quatre faces du piédes- 
tal, haut de cinq mètres, se trouvent le buste de Turenne, ses 
armoiries, le nom des batailles qui l'ont immortalisé : Arras, les 
Dunes, Entzheim, Turckheim, et cette inscription : Ict TuRENNE UT 
TuË Le 27 Juiter 1675. Un autre petit monument indique la place 
où le grand homme tomba après avoir reçu le coup mortel. A droite 
de l'obélisque, une palissade en bois noir entoure un vieux tronc 
d'arbre mort. Selon la tradition, cet erbre est celui-là même sur 
lequel ricocha le boulet qui tua Turenne. 

Sa mémoire n'est pas éteinte. Son nom rest populaire; sa 
sa gloire est éclatante en 
France et à l'étranger. Un dernier hommage qui lui a été rendu 
le prouvera d’une façon bien touchante : 

« En 1814, quand la division d'Ermolof, en marche contre la 





iminuée, 





réputation militaire na pas 


France, arriva auprès de Sakzbach, le général russe domne à ses 


woupes l'ordre du jour suivant : « Nos armées approchent du lieu 
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«où péri, frappé d'un boulet, le grand capitaine Turenne; désireux 
« d'honorer la mémoire du héros, j'ordonne à la deuxième division 
« d'infanterie de la garde placée sous mon commandement de se 
« réunir autour de son monument, en ordre de bataille, de défiler 
« ensuite et de rendre les honneurs à ce grand homme. » 

u L'ordre fut ponctuellement exécuté. Les régiments de la 
deuxième division défilèrent par pelotons devant le monument. L'illus- 
te Ermolof se tenait près de l'arbre desséché que la vénération des 
habitants avait conservé, 11 saluait à haute voix les peloions qui pas- 
saient, Puis les régiments Sarrétérent, un grand silence s'étublit. 
Ermolof fit un signe, et la seconde division fit entendre trois fois un 
hourra, saluant ainsi, sur la terre ennemie, le grand capitaine. 

« Après la parade, les officiers se réunirent dans une maison qui 
£'élevait non loin du monument. On présenta un registre à Ermolof, 
et celuiei y éerivit que tel jour le général Ermolof, avec wus les 
officiers de ln deuxième division, avait rendu à la cendre du capitaine 
français les honneurs militaires qui lui étaient dus: » 
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CHAPITRE XIV 


TURENNE 
HOMME PRIVÉ ET HOMME DE GUERRE 


Parti puysique de Turenne, — Portrait moral : qualités du cœur et qualités de l'esprit. 
Sex mappors avec Payscgue ct Buy-Rabuilne — Ses relu se 





ns ace na Famille 
Par qui lui revient 








dans Aa révolation de Part Le In guerre, 





he — Don Gi 





ourgror Turenne a-t-il reçu les témoi- 
gnages ininterrompus de l'admiration gé- 
nérale que nous venons de rappeler ? 
Le doit-il seulement À la séience de la 
guerre, à ses succès, À certe mort sou- 
e qui l'arrête 
semble étreindre la victoire? Sans doute 
quelques-unes de ces raisons peuvent 
expliquer sa gloire et les regrets qu'il 
3 mais pour que son souvenir 
lors que tant de 
ées et les institutions, souvent même 
renversé les réputations qui semblaient à jamais consacrées, ne 











a caus 





soit resté aussi vivant em France et à l'étranger, 








révolutions ont modifié les 
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faut-il pas qu'il y ait dans sa vie autre chose que des villes prises 
et des batailles gagnées? Nous avons esquissé l'enfance de Turenne, 
nous avens recherché quel avait été son rôle aux jours de la Fronde, 
nous l'avons vu ensuite mettre sa vigoureuse intelligence au service 
de son roi et de son pays durant la guerre de dévolution et la 
guerre de Hollande, mais ce n'est pas là Turenne tout entier, et 
nous n'avons pas encore saisi tous les traits saillants de cette 
attachante physionomie. Pour le connaître complètement, il faut ras- 
sembler les vertus de l'homme privé et les qualités du guerrier, et 
résumer les services de l'homme d'État; nous arriverons ainsi à tirer 
la légon qui doit ressortir de cette histoire et À montrer quelles sont 
les qualités qui font la vraie grandeur ct qui fercent l'admiration de 
l'humanité. 





TURENNE HOMME PRIVÉ 


IL est peu d'hommes que l'on puisse apprécier aussi sûrement 
que Turenne, parce qu'il y en a peu que les contemporains aient 
aussi attentivement observés : portrait physique, portrait moral, que- 
lités du cœur, qualités de l'esprit, rien ne leur a échappé, et l'analyse 
a été si minutieuse, l'observation si générale que sans s'être concertés , 
peutêtre même sans s'être jamais vus, tous eeux qui l'ont connu 
s'accordent dans la description de sa physionomie comme dans l'étude 
de son caractère et de son âme, de sorte qu'un arisie qui rassem- 
blerait ces esquisses éparses arrierait sans grande difficulté 
reconstituer ceue figure telle que Bussy-Rabutin et M de Sévigné 
Pont connue. Le portrait fait par Bussy est très beau et très ferme, 
nullement flané, mais nullement injuste. Il est digne que l'histoire 
l'accueille et que le moraliste le médite; si je ne le donne pas ici 
tout entier, c'est qu'il cst bien connu, et qu'au cours de ce chapitre 
j'aurai l'occasion d'en citer quelques traits. 

Au physique, Turenne fait penser au brave Bertrand du Guesclin , 
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ce rude Breton au geste disgracieux, à la démarche gauche, à l'en 
æolure épaisse ct massive. Nanteuil a eu beau le rendre avec un att 





iufiai, il wa pu nous dissimuler ce je ne sais quoi de rude et d'un 


peu sauvage que je trouve dans les premières lignes du portrait de 


omte de Turenne, ioït d'une taille 





Bussy : « Henri de la Tour, 
médicere, large d'épaules, lesquelles il haussoit de temps en temps 
en parlant : ce sont de ces mauvoises habitudes que l'on prend d'ordi- 
faute de contenance assurée. Il avoit les sourcils gros et assem- 
ce qui lui faisoit une physionomie malheureuse, » Un auteur 
anonyme, qui l'a aussi bien connu que Bussy, nous a laissé quelques 
«particularités de la vie et des mœurs de Turenne » qui se erouvent 
chèque nationale, et 








dans les papiers de l'abbé Fleury à la Bibl a 
csquissé avec moins de brutalité ct autant de justesse; il nous dit 
qu'il était d'une taille moyenne, ni gras ni maigre, qu'il avait la 
démarche et les manières moins d'un homme audacieux que modeste 
et timide, les cheveux chitains, la tête grosse et un peu penchée, le 
teint rouge, les jeux grands et pleins de feu, couverts de gros sourcils 
joints ensemble, la forme du visage assez régulière, avec un air riant, 
quelque chose de sombre, mélange qui formait une physionomie 
En somme, il n'y à dans son extérieur rien de 











assez extraordinaire. 
doux, rien d'imposant, mais plutôt quelque chose de commun et 
de vulgaire, et il eût été difficile à ceux qui ont la prétention de 
juger du moral par le physique de deviner sous éete enveloppe 
l'homme ban et sensible que personne na connu sans l'aimer, ct 
qui a eu le rare privilège de quitter le monde en inspirant de vifs 





regrets à ceux mêmes qui avaient été un instant ses plus implacables 


ennemis. 
us ces dehors assez rudes il avait une âme fiè 





+ un cœur 





sensible, une conscience droite, un sentiment si profond du devoir ct 
de l'honneur qu'il n'y a presque aucune vertu dont il n'ait donné des 


exemples qui méritent d'être rappelés. Il était né avec toutes les 
simplicité, modestie, lonté, fidélité à l'amitié, 





quaïités du cœur : 
dévouement sans limites; tout ce qui rend l'homme sympathique et 
réuni en lui, sans aucun des vices qui 





cher aux autres se trouva 
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ternissent souvent les dons les plus bœux de la nature. « Turenne 
n'avait point de vices, lisons-nous dans les Pensées de Montesquieu, 
<t peut-ètre que sil en avoit ea il auroit porté certaines vertus plus 
loin, Sa vie est une hymne à la louange de l'humanité. » Quelques 
traits choisis entre mille suffront à justifier set éloge si délicat. Il 
avait lime aussi vide de ses triomphes que l'esprit publie en était 
rempli; iL fuyair les acclamations populaires ct n'osait presque aborder 
le roi quand il s'agissait de recevoir des félicitations; mais nulle part 
sa modestie n'éclate d'une façon aussi suivie que dans ses Mémoires 
ct dans sos relations de bataille. Dans la plupart des mémoires mili- 
rires, les auteurs se vantent de tout ce qu'ils ont fait, et même de 


ce qu'ils n'ont pas fait; des conscils qu'ils ent donnés au général en 











chef, des succès que l'on aurait eus ct des dangers que l'on aurait 
évités s'ils avaient 
accompli 
& que ce soft pour se justifier ou pour se louer, Î 





doutés, des actes de vallance qu'ils ont 
n un mot, leur personnalité est presque toujours en jeu, 
oublient volontiers 








devant leur propre mérite ce que leurs compagnons d'armes ont pu 
faire de bien. Tout autre est Turenne dans ses Mémoires, et quand 
en y cherche le tableau de ses grandes actions, de ces batailles où de 
<es sièges qui ont étonné l'Europe, il semble que ce soient les évé- 
nements les plus simples et qu'il n'y ait eu presque aucune part. J'ai 
dit le mérite qu'il eut, après la levée du siège de Valenciennes, de 
camper au Quesnoy et d'arrêter par une ferme attitude les ennemis 
victorieux; or ce n'est pas de lui mais de le Tellier que nous savons 
toute la gloire qu'il s'acquit dans cette circonstance; le Tellier lui écrivit : 
« Par votre prudence, Monscigneur, par une conduite vigoureuse, 
vous avez rétabli la réputation des armes du roi. En vérité, il n'y a 
rien de plus beau que voire campement proche du Quesnoi après la 
déroute de Valenciennes...» Voici comment Turenne parle du même 
it : « L'armée des ennemis est venue tout proche d'ici. Au Quesnoï, 
le 24 juillet 1656. » Tout le monde sai qu'il sauva la cour à Jargeau 
et que la reine mère le resonnut publiquement. Voyez cependant avec 
quelle discrétion il parle de cet événement : « Il s'est passé quelque 
chose à Jargeau qui n'est pas de grande considération. A Sally, le 
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30 mars 1633.» Dans ses lettres et duns ses Afémoires, il aime à 
reporter sa propre gloire sur les autres et à faire valoir les moindres 
faits d'armes de ses collègues, comme il se plaît à pallier toutes les 
fautes, même celles de ses adversaires. « Souvent, dit-il, les per- 
sonnes les plus habiles font des fautes qu'il est plus aisé de remarquer 
que de prévoir. » Dans les affaires du service, sa bonté lui donne un 
remarquable empire sur lui-même : au moment d'attaquer les lignes des 
ennemis qui assiégesient Arms, il manquait des outils nécess: 
travaux, ct il en envoya demander par un de ses gerdes au maréchal 
de la Ferté. Ce garde vint bientôt après dire que le maréchal de 
la Ferté les avait non seulement refusés, mais encore qu'il avait 





saut 


accompagné son refus de paroles fort désobligeantes pour le vicomte 
de Turenne. Le maréchal, se tournant alors vers les officiers qui se 
trouvaient auprès de lui, se contenta de dire : « Puisqu'il est si en 
colère, il faudra se passer de ses outils et faire comme si nous les 
a 





ns, » La Ferté, ayant trouvé un autre jour un garde de Turenne 
hors du camp, lui demanda ce qu'il faisait à, et, sans attendre sa 
réponse, il s'avança sur lui et le chargea à coups de camne. Ce garde 
vint se présenter tout en sang à son maitre, exagérant fort les 
mauvais traitements qu'il avait reçus; mais Turenne, feignant de s'en 
prendre au garde même : « IL faut, lui ditil, que vous soyez un 
bien méchant homme pour l'avoir obligé à vous traiter de la sorte. » 
Et, ayant envoyé chercher le lieutenant de ce garde, il lui ordonna 
de le mener sur-le-champ au maréchal de la Ferté et de le remettre 
entre ses mains pour en fire telle punition qu'il lui plairait, Cette 
modération étonna toute l'armée. Le maréchal de la Ferté, qui 
en fut lui-même surpris, s'éctia avee une espèce de jurement qui 








lui était ordinaire : « Cet homme sera 





il toujours sage, ét moi 
toujours fou ! » 

Sa bomé pour ses domestiques et ses soklats ne connaïssait 
d'autres bornes que celles du devoir et de la discipline. Un jour un 
de ses gens ant aller demander de sa part, quoique à son insu, un 
emploi à Colbert, celui-ci, ravi de trouver une occasion de faire 
plaisir à Turenne, alla lui porter lui-même hi commission Turenne, 
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qui ne savait rien de la chose, fut assez surpris de la démarche de 
Colbert. Néanmoins, recevant la commission, il remercia le ministre 
comme si é'eit été par «on ordre qu'on la lui eût demandée, et fit 
appeler le domestique en faveur duquel elle était expédiée. Cet 
homme, sachant ce qui venait de se passer, se erut perdu êt se jeta 





aux pieds de son maître; mais Turenne, le faisant relever aussitôt et 
Lui remettant la commission entre les m 
parlé de cette affaire, lui dit-il 





s ++ Si vous m'eussiez 





+ je vous y aurois servi comme vous 
l'auriez pu souhaiter, et tout ce qui me fèche on cela c'est que vous 
ne me disiez point ce qui vous oblige à me quitter.» Ce domestique, 
confus, lui ayant dit qu'il m'avait recherché cet emploi que parce 
qu'il avait beaucoup d'enfants, le vicomte de Turenne lui fit payer ce 
qu'il lui devait de ses gages ee lui denna encore une somme considé- 
rable pour l'aider à soulager sa famille®. 

Outre les traits de bonté pour ses soldats que j'ai pu citer dans 
sts campagnes, on en rapporte bien d'autres qui ne sont pas moins 
touchants et qu'il ne m'est pas possible de résumer. Il leur parlai 
avec une bienveillante familiarité et veillait à ce que leurs subsistances 
fussent toujours assurées. En 10744 la dysentel 
son armée, il visita chaque jour les malades, les soulagea par ses 
libéralités et pourvut à leurs besoins. Les airs insolents le choquaient 
au dernier point, et la bonté était tellement le fond de son caractère 
qu'il ne pouvait souffrir qu'on se moquât de personne. A la cour 
comme à l'armée, quand il arrivait quelque gentilhomme inexpéri- 
menté dont on voulait se divertir, il prenait si haut son parti qu'il 
imposait auschôt silence à tout le monde 

Le sort des officiers, le soin de leur réputation, étaient l'objet de sa 
constante sollicitude. 1 arriva plusieurs fois qu'ayant reçu de la cour des 
ardres positifs de casser des capitaines dont les compagnies n'étaient pas 
complètes, il prit sur lui d'en suspendre l'exécution et sut les conserver 
en leur donnant le temps de rétablir leurs compagnies. Ayant su que 
le due de Luxembourg avait fait condamner à une mort infamante 








s'étant mise dans 








Dupas, qui avait rendu Naarden, dont il étit gouverneur, <t qui 


était pourtant un fore brave hemme, il obtint dû roi que cet officier 
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aurait la permission de se jeter dans Grave, où il expia par une 
mort glorieuse la faute qu'on l'accusait d'avoir faite à Naarden. Cette 
bonté vigilante, jointe à ce qu'il partageait toutes les fatigues de ses 
troupes, lui concilia l'amour et le dévouement des oficiers et des 
soldats, sentiments qu'il connaissait très bien et sur lesquels il comptait 
dans les moments diff 





s autant que sur le choix d'une bonne 
position 2. 

Saint-Simon, dent le caractère haineux égale la morgue et la 
vanité, reproche à Turenne des prétentions chimériques et un désir 
immodéré des hauts emplois. Rien n'est moïns fondé. M. de Lamoignon, 
qui a eu avec lui les relations fréquentes de l'amitié, tandis que Saint- 


Simon né en 1675 m'a pu le connaître, nous dit qu'il eut au sou- 
ver 





degré le désiméressement, un eur insensible au gain et aux 
récompenses, oubliant son intérèt particulier au point de renoncer à 
des droits que l'usage de la guerre avait rendus légitimes, ct que 
loin d'amasser des trésors dans le commandement des armées, il a 
souvent emprunté des sommes considérables pour les donner aux 
soldats. « Boucherat à trouré que toutes ses dettes et ses legs payés 
il ne lui restoit que di mille livres de rentes. C'est deux eent mille francs 
pour tous ses héritiers, pourvu que la chicane n'y mette pas le nez. 
Voilà comme il s'est enrichi en cinquante années de services! » 
M de Sévigné, qui écrivait ces lignes à M** de Grigrao le 28 août 
1675, n'était guère au-dessous de la vérité, puisque Turenne dans 








son testament nous die que ses legs prélevés et ses dettes payées, il 

reçu en partge 
de sa famille quarante mille livres de rente! « Peut-on avoir un 
témoignage plus ceriain de son désinréressement, qualité rare en nos 
jours et qui m'est point, comme au temps de Scipion, la vertu du 
siècle? Le nôtre ne laissera pas de l'admirer : on lui donnera beau- 
coup d'éloges, mais elle aura peu d'imitateurs. » De la diatribe de 
Saint-Simon il ne reste qu'une chose vraie, cest qu'il a défendu avec 
passion les intérêts de sa famille Quel homme de bonne foi osera lui 
en faire un reproche? Si l'on peut pousser la venu de l'abnégation 
assez haut pour s'oublier soi-même, n'at-on pas en revanche le 





resera deux cent cinquante mille livres. Et il av. 
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devoir de prendre soin de ceux que l'on aime? Une fois dans sa vie, 
Turenne a poussé ce sentiment jusqu'à une coupable exagération, et 





je l'ai suffisamment Hlämé pour avoir le droit de le justifier ici d'avoir, 
à l'époque de sa plus grande influence, fait accorder quelques faveurs 
et quelques privilèges 4 «a mahon. Ce qu'elle lui dut est bien pou 
d'ailleurs si on le met en balance avec cette exquise libéralité qui le 
suivie jusque dans les bras de la mort, Turenne donna jusqu'à son 
dernier jour, et avec quel tet! 11 ne pouvait comprendre le plaisir 
qu'on peut trouver à garder des coffres remplis d'or et d'argent, et il 
aurait cru avoir manqué à tous ses devoirs s'il lui était resté des 
sommes considérables à là fin de l'année. Il ne renvoyai jamais 
aucun de ceux qui lui demandaient un secours sans l'accorder. Quand 
il m'avait plus d'argent sur lui, il en empruntit au premier venu 
qu'il trouvait sous sa main et lui disait de le réclamer à son inten- 
dent. Un jour, cet intendant dire qu'il soupçonnait certaines 
gens de venir redemander ce qu'ils n'araïent point prêté, et qu'ainsi 
il serait bon qu'il donnût à chacun une note de ce qu'il empruntait : 
« Non, nôn, lui dit:il, rendez tout ce qu'on vous diras car iL n'est 
pas possible qu'un homme vous aille edemander une somme d'argent 








£ lui 





qu'il ne me l'ait prétée ou qu'il ne soit dans un extrême besoin; s'il 


me l'a prêtée, il faut bien la lui rendre; s'il est da grand 





besoin, il est juste de l'assister. » 





Sa générosité à l'armée était sans bornes, et cest là surtout qu'il 
se montrait ingénieux à trouver les moyens d'épargner la honte de 
recevoir. Ainsi un jour qu'il avait touché beaucoup d'argent d'une 
charge dont la cour lui avait permis de disposer, il assembla cing ou 
six colonels dont les régiments étaient assez délabrés, ets leur laissant 
croire que cet argent venait du roi, il le leur distribua à proportion 
de leurs besoins. Une autre fois, entendant un officier qui se pl 
d'avoir eu deux cheraux tués à une afaire et d'être ruiné par là 
le mena à son écurie, lui donne deux de ses meilleurs chevaux, et ui 
reommanda fortement de n'en parler à personne, «de peur, disait-il, 
qu'il n'en vienne d'autres; car je n'ai pas le moyen d'en donner à 
tout le monde ». Il voulait cacher le mérite de cette action sous un 
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prétexte d'économie ; car autant il 





imait & donner, autant il eraignait 
qu'on ne divulguét le bien qu'il faisait. Quatre jours avant qu'il ft 
tué, il avait donné aux Anglais qui servaient dans son armée que- 
torse mille Livres, dont il avait emprunté dix mille sur son crédit 
à Strasbourg, et l'on ne trouva après sa mort que cinq cents écus 
dans sa cassene, 

Le désintéressement «t la générosité -de Turenne sont d'autant 
plus remarquables que l'amour de l'argent a été l'un des vices domi: 
mants de son temps et qu'il vécut sous un règne qui fut témoin, à 
l'armée comme dans les fonctions civiles, à la cour comme à la ville, 
de fortunes des plus scandaleuses. Il était choqué des prodigalités ct 
du luxe inoui de certains courtisans, trouvait que c'était folie de se 
ruiner pour des choses qui mettent si peu en réputation un homme, 
et fuyait autant que possible les distractions à la mode, le jeu et les 
spectacks, préférant réserver une partie de son argent disponible 
au soulagement de la pauvreté et de lindigence, rechercher le doux 
repos d'une condition privée et se renfermer dans une société 
peu nombreuse de quelques amis, comme Bosuet, Lamoignon, 
Boucherat. 

Il était incapable de haine; cependant il lui arriva d'éprouver des 
aversions dont il me revint pas. « D'ordinaire, il les prenait sur l'air 
et sur les manières des personnes plus que sur les personnes mêmes; 
par exemple, quelque brave que füt un homme, il ne le pouvai 
souffrir s'il usait & le guerre de quelque précaution extraordinaire 
contre les injures du temps. Pour ceux qu'il méprisait entière- 
ment, de quelque qualité qu'ils pussent être, ce n'était qu'avec une 
extrême peine qu'il s réduisait à leur parler et à garder avec eux 
les bicnséances nécessaires; et le moyen le plus assuré pour attirer 
son mépris était d'être fanfaron et de parker trop facilement de 
soi-même, » 

A cet égard, l'histoire a gardé surtout le souvenir de ses rapports 
avec Puységur et Bussy-Rabutin, «Je n'ai jamais pu concevoir, dit 
Puységur dans ses Mémoires, d'où pouvoit provenir cette grande 
aversion que M. de Turenne avoir conçue pour mot; car je puis dire 
“4 
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que je le eroyois mon meilleur ami. Quand il logeoit dans le quartier 
général, il venoît coucher dans mon logis, dinoit et soupoit avec moi, 
ne voulant point manger chez les généraux. Depuis lors, qu'il alloit à 
l'armée ou qu'il en reven 





4 il me faisoit toujours l'honneur de venir 





loger chez moi; en un mot, je faisois fond sur son amitié. J'ettribue 
donc tout ce malheur à l'affire de Valenciennes, où j'avois dit fran- 
chement les choses comme elles étoient, et en ce qu'étant devenu 
colonel de la cavalerie il la vouloit mettre en un fort haut point, ce 
qu'il ne pouvoir pas faire sans abaisser l'infamuerie, qu'il prétendoit 
faire obéir à toute la cavalerie: jusques à un simple capitaine de dra 
gons, qu'il vouloït faire commander dans une place où le régiment 
de la marine éoit. Ce fut à Furnes que la chose arriva, et ce 
fut un nommé Clodoré qui refusa d'obéir. 11 le ft arrêter et le 
fut se semaines duran: 
pour obë 








et quand il parloït aux offciers d'infanterie 





à œux de la cavalerie, ils lui disoient qu'ils ne devoient 
pas le faire, et que M. de Puységur leur avoit dit qu'ils ne le fissent 
pas, et cela le fâchoit. » — Ce récit est exact, et je dirai plus loin 
<e qui justifie l'antipathie de Turenne pour Puysfgar. 

Quant à Bussy, tout le monde sait qu'il ne sut pas se tenir 
mieux avse Condé qu'avec Turenne. Il servit sous ce dernier après 
la Fronde, et il parait croire qu'il a manqué de se concilier son 
amitié faute d'un compliment qui eût été de convenance le premier 
jour, Maïs ce qui lui fut le plus nuisible auprès de Turenne, comme 
de tous ses supérieurs, ce fut son penchant à la raillerie, à l'épi- 
gramme; c'est Le grief que Louis XIV avait contre lui, et c'est ce que 
Turenne lui reprocha un jour que Bussy se plaignait de n'être pas 
traité par lui avee plus d'amitié : « Il (M. de Turenne) me répondit 
qu'on l'avoit assuré que je n'étois point de ses amis, et que même, 
contre la parole que je lui domnerois d'en être, s'il lui arrivoie un 
malheur à la guerre, j'étois un homme à en plaisanter. » Il était 
fâcheux pour Bussy d'evoir donné une pareille idée de lui au maréchal, 
car ce fut la source de relations désagréables, de notes et d'obser- 
vations blessantes dont le souvenir n'es pas perdu. « Le maréchal 


de Turenne, dit Bussy, me faisoit de temps en temps des injustices 
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assez grandes pour m'obliger à n'ètre pas content de lui, mais pas 
assez pour m'en plaindre, et d'autant plus qu'elles avoient toujours 
quelque côté par où il les pouvoit défendre. Quand il ne me donnoit 
pas des emplois comme lieutenant général, il pouvoit dire qu'ils ne 
tomboient pas à mon jour: cependant je savois qu'un général peut 
laisser passer la garde d'un homme qu'il n'aime pas pour faire avoir 
l'emploi à célui qu'il aime; et ce qui m'empêchoit de douter de la 
mauvoise volonté du maréchal en «es rencontres, c'est que le hasard 
n'est jamais assez juste pour faire toujours arriver la même chose. On 
; et, pour dire le vrai, je 





se peut imaginer ld-dessus ce que je Fa 
n'étois pas là-dessus assez mon maître. » 

Sur la fn de sa vie, Bussy reconnut qu'il avait eu rort d'entrer 
en lute avec le maréchal. « Lorsque le maréchal de Turenne, ditil 
à ses enfims, par des dégoûts qu'un général peut donner à des 
officiers généraux qu'il n'aime pas, ne m'a pas obligé de l'aimer, 
essayé de lui trouver des ridicules, ne pouvant le décrier sur la 
guerre; car sur cela ses meilleurs amis ne feront jamais plus d’'hon- 
neur à sa vertu et à son héroisme que j'en ai toujours fait... Après 
tout, mes enfants, jai eu tort avec le meréchal; je devois dissimuler 
les chagrins qu'il me donnoit, et ne pas tirer au bâton avec un 
homme de ce eréditià, mon général, qui pouvoit ou faire val 

















taire mes services 5, » 

Les proctdés de Turenne pour Puységur et Bussy sont une exception 
dans sa vies quoïqu'ils fussent justifiés, il dut en souffir le premier, 
parce que la bonté et la tendresse formaient le fond de sa nature, 
Sensible à l'amitié, il ne prenait pas le cœur des autres, mais quand 
il choisissaie un ami, coute son affection lui était acquise, et elle était 
forte et durable. Elle fut aussi robuste que son attachement pour sa 
famille fut puissant On le vit pleurer dans les rues de Pontoise à la 
nouvelle que son fière était dangereusement malade, comme il avait 
pleuré dans sa jeunesse le vigilant gouverneur qui l'avait accompagné 
en Hollande et qui mourut à ses côtés. Marié en 1651 à Charlotte de 
Caumont, fille d'Armand de Nompar de Caumont, duc de la Force, 
il eut pour elle une tendresse qui ne se démentit jamais, malgré les 
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dissentiments qu'il y eut entre eux sur les questions religieuses, 
Femme d'un rare savoir, d'une piété presque sans exemple, sachant 
le latin, le grecs l'hébreu, connaissant à fond les saintes Écritures, 
elle était fort attachée à la religion réformée, qui inspirait autant de 
doutes à Turenne que le catholicisme avait pour lui d'atiraits, Turenne 
lui confia ses préoccupations religieuses et elle l'en blama avec une 
pointe d'aigreur, ce qui lui valut cene tendre réponst : « J'ai été 
quelque temps à entendre ce que vous vouliez me dire dans un trait 
que vous me donnez. Je ne le mérite pas; et à des personnes qui 
vont si sincèrement au fond, les petites égratignures n'y valent rien. 
Je vous prie de croire que je sais que vous m'aimez… J'ai pensé 
déchirer cette lettre, mais là fin vous confirmera mon amitié tout 
entière %, » Ces dissentiments religieux ne troublèrent pas leur union, 
et l'affection réciproque qui les uniseait demeura parfaite jusqu'au 
jour où la mort les sépara. Malgré les tourments de son ime, 
Turenne mie une sage lenteur à sortir de la religion dans laquelle il 
était né. Quelques historiens ayant attribué sa conversion aux plus 
vile éaleuls, il y a lieu d'examiner iei cémment il s'est déterminé à 

















prendre cetie grave résolution. 

Turenne a toujours été profondément <royant, et un de ses pané- 
gyristes, Muscaron, a pu dire de lui en toute vérité : « Il a réuni 
dans un seul homme toutes les vertus qui one fait les héres parmi les 
ts parmi les chrétiens. C'est plutôt un 
iple 


pañens et celles qui font les s 
philosophe chrétien élevé dans l'école de Jérusalem qu'un 
d'Athènes. » Animé d'une foi sincère, cherchant Dieu dans la simpli- 
cité du cœur, ennemi irréconciliable de l'impiété, il pensait que l'inno- 
cence de sa vie devait répondre à la pureté de sa croyance, et il se 
dirigeait dans ses actions par les principes de sa foi. Il avait du res- 
pect pour les plus petites pratiques de la religion, et au milieu des 
camps comme dans le silence de la retraite il s'adressait à Dieu et 
attendait de lui seul le courage qui brave les dangers, les inspirations 
qui donnent la victoire, Soit avant, soit après le combat, il féchissait 
le genou devant le Dieu des batailles. Le due d'York, qui a écrit les 
quatre cumpagnes qu'il fe sous lui, racontant la fameuse attaque des 
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lignes d'Arras, en parle en ces termes : « Avant l'attaque des lignes 
d'Arras, M. de Turenne fit faire des prières publiques à la tête de 
chaque bataillon et de chaque eseadron pendant plusieurs jours pour 
le succès de cette entreprise; presque tout le monde se confessa et 
communiaÿ et je suis sûr qu'il ne s'est jamais vu dans aucune armée 
tant de marques d'une véritable dévotion qu'il en parut dans la 

Tout le monde convient que rien ne fait mieux connaître un 
hommes que ses lettres. Il suit de parcourir celles du vicomte de 


Turenne pour voir que la pensée de Dieu dans le cours de ses cam- 





pagnes ct duns toutes ses entreprises ne le quittait jamais. 

« Nous allons commencer la campagne, j'ai bien prié Dieu ce 
matin qu'il me fasse la grâce de la passer en crainte, ne connoissant 
poinr de plus grand bien que d'avoir la conscience en repos, autant 
que notre fragilité le peut permetre, À Marie, le £1 juin 4656, » — 
« Toutes choses vent fort bien jusqu'à présent, mais comme les suc- 
cès sont toujours douteux, il faut se remeure à la volonté de Dieu. 
Au camp devant Valenciennes, le 18 juin 1655. » — « Pourvu qu 
plaise à Dieu de ne nous point faire tomber dans quelque malheur 
que l'on ne prévoit point, j'espère qu'on achèvera ce siège. Au camp 
devant Landrecies, le 2) juin 1655. » — « Je vous fais ce mot pour 
vous dire qu'il s'est passé aujourd'hui une fort belle action dont il 
faut louer Dieu. Monsieur le prince et dom Juan ont été entièrement 
défaite. C'est une grande bénédietion de Dieu que cene afaire ait si 
heureusement réussi. J'espère qu'il nous bénira en autre chose : il 
faut se remettre à sa volonté. Aux Dunes, près Dunkerque, le 14 juin 
1658. » — « Je suis toujours dans les mêmes sentiments, priänt Dieu 
qu'il me donne la continuation de sa grâce, et qu'il me rende plus 











homme de bien que je ne le suis. A Amiens, le 11 janvier 16607. » 

Ave un esprit aussi sineërement eroyant, dans un siècle de foi 
ardenee où l'on se passionnait pour un livre de philosophie où de 
théologie plus que nous ne le faisons pour le roman le plus en vogue 
ou là comédie le plus à ki mode, est-il surprenant que Turenne se 


soit laissé, comme bien d'autres, entrainer à étudier les questions reli- 
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gieuses ? On sortait des luttes de la réforme, et dans les deux camps 
bien des gens doutaient, faisaient tous leurs efforts pour s'éclairer, 
demandaient conseil sur ces questions et remontaient aux sources 
pour s'instruire. C'est ce que fit Turenne. Dès que le doute sur 
sa religion fa entré dans son âme, il se mie à la recherche de la 
vérité, poursuivit ses études sans relâche et lut les traités de morale 
æ& de théolog 
de son frère, ses lectures, ses réflexions l'emreinaient vers le eatho- 





ainsi que les ouvrages de controverse. L'exemple 


licisme bien avane 1669, mais le souvenir de son père, ses sœurs, 


s1 femme, fomement aumehées à le religion réformée, le retinrent 
dans le protestantisme; 





sentait que sa conversion porterait la 
désolation dans le cœur des personnes qu'il aimait le plus; il 
pensait, d'autre part, qu'un acte aussi important que celui d'un 
changement de religion méritait d'être soumis à toutes les épreuves 
d'une longue méditation, et il ÿ consacra pendant plus de dix ans 
wus les loisirs que lui laissaient ses devoirs de soldat. Enfin après 
avoir perdu successivement ses sœurs Charloue de Bouillon, la 
duchesse de là Trémouille et M= de Turenne, il revint avec plus de 
zèle que jamais à li lecture des livres de Port-Royal, eur de fré- 
quents entretiens avec Gilbert de Choiseul, évêque de Comminges, 
Félix Vialart de Herse, évêque de Chälons-sur-Mame, Masezron et 
Bossuet; mais trois ouvrages agirent puissamment sur lui : les œuvres 
de Louis de Grenade, l'Exposition de la foi, de Hossuet, et la 
Grande perpétuité, de Nicole. 11 simait à rappeler que l'Exposition 





de la foi « lui avoit fait voir la lumière »; et en montrant les dix 





volumes du Père de Grenade à des ministres calvinistes qui lui ren- 





daient visite, il leur disait : « Je vous avoucrai qu'après la grâce de 
Dieu et les controverses nécessaires, rien m'a plus contribué & mon 
changement que ces livres de morale, desquels vous n'avez rien 
d'approchant parmi vous, » Dans quelques conférences, Antoine 
Arnaud et Nicole levèrent les derniers doutes qui pouvaient rester 
dans son esprit, et, selon le vœu de Bosuet, il se laissa vaincre, 

« Aussitôt qu'il eut pris et fixé sa résolution, racome Frémont 


d'Ablancourt, il se rendit Cle 21 octobre 1668) à Saint-Germain où 
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étoit la cour. 1 die au 





qui étoit à table, qu'il avoit un mot à lui 
dire, dont il supplioit Sa Majesté de ne point parler : « C'est, Sire, 
“que je veux changer de religion. — Ah! que je suis aise! » dit 
le roi en lui tendent les bras pour l'embrasser; mais le vicomte de 
Turenne se retirant un peu, le roi se souvint qu'il venoit de le prier 
de n'en rien témoigner, Ainsi il se retint et lui dit, après l'avoir fait 
entrer dans son cabinet, que le pape auroit bien de la joie de cette 
nouvelle et qu'il vouboit tout à l'heure Jui dépécher un courrier pour 
lui en faire part. « Ah! Sire; dit Turenne, je supplie Votre Majesté 
« de n'en rien faire, car si je croyois que cette action dût m'attirer 
« les gants qu’elle tient, je ne le ferois pas“. » 

L'abjuration eut lieu le 23 octobre entre les mains de Péréfixe, 
archevêque de Paris, et en présence de l'abbé duc d'Albret, de Louis 
Boucherat, qui devint chancelier de France, et d'un voisin de 
Turenne. 

Cette conversion a été interprétée diversement, ce qui était natu- * 
relÿ ce qui l'est moins, c'est que des historiens graves aient pu se 
laisser entraîner à des suppositions de nature à faire croire qu'il ne 
put y avoir de sincérité dens le cœur de l'homme. Les uns disent 
« qu'il a fait le saut périlleux » pour arriver au trône de Pologne ou 
pour devenir connétable; les autres, pour railermir son crédit ébranlé 
par Louvois et reconquérir les bonnes grâces de Louis XIV, qui ne 
l'avait point mis à la tête de l'armée destinée à envahir la Franche. 
Comté. De nos jours on à prétendu que le roi projetait de foire pas 
ser une armada sur le rivage britannique, et que pour en avoir le 
commandement Turenne ne perdit pas un moment pour se faire 
catholique. Parler ainsi c'est ne tenir aucun compte du caraæetère de 
Turenne, de sa situation avant sa conversion et de celle qu'il eut 
après, pas plus que de témoignages contemporains qui ne viennent 
pas tous de ses amis et n'en ont que plus de valeur. Bussy-Rabutin 
que sa conversion lui fait d'autant plus d'honneur qu'elle ne 
peut être soupeonnée d'aucun intérèt humain. Saint-Évremond affirme 











que ceux qui l'ont connu n'ont attribué son changement de religion 
ni à l'ambition, ni à l'imérès Et Arnaud ajouie : « Qu'a gagné 
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M. de Turenne en se faisant catholique? Ne commandoit-il pas les 
armées du roi étant encore huguenoti Qu'a- 
pas alors? » Voilà la vérité. Turenne avait cinquante-sept ans à 
l'époque de sa conversion, et il ne pouvait rien amendre de la fortune 
où de la faveur du souverain; il était arrivé aux plus hautes dignités 
de l'État, et le titre de connétable, qu'il ne sollicitait point, n'eût 
rien ajouté à sa gloire. Loin de rechercher les grandeurs, il s'éloi- 
gnait du monde et songeuit déjà à la retraite. Dans la guerre de 





il eu depuis qu'il n'eut 











Tureune dau ane mille. Dent de Li. 


Hollande on sait maintenant quel rôle il joua, quelles difiicultés il cut 
à surmonter et quelle faveur lui ft Louis XIVI Tout homme de 
bonne foi, les documents à la main, les faits sous les yeux, sera 
forcé d'avouer que sa conversion ne lui valut aueune récompense, et 
devra reconnaître la sincérité d'un acte qui en définitive ne relève que 
de Dieu et de la conscience du maréchal. Tout en demeurant inébran- 
lablement attaché à sa foi noufelle, il resta toujours un ferme 
défenseur de la liberté de conscience; il souhaita souvent de voir 
l'union des deux grandes familles chrétiennes, et la solidité de ses 
convictions sur ce point m'est un sûr garant que s'il avait vécu il 
55 
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aurait pu jouer utilement le rôle de conciliateur aux jours néfastes où 
Louis XIV se laissa entraîner contre les protestants aux mesures les 
plus regretabless. 





A la seule histoire de la conversion de Turenne on pour 
reconnañire, avec l'exquise délicatesse de sa conscience, la qualité 
maîtresse de son esprit, la réflexion, Dans les camps, dans les armées, 
dans les combinaisons politiques, dans toutes les affaires importantes 
il ne voulut jamais rien accorder au sentiment trop prompt d'une 
première impression. On a toujours remarqué en lui moins de brillant 
et de netteté que de profondeur et de sagesse; dans un conseil il 
paraissait l'homme du monde le plus irrésolu, ce qui dans les 
moments critiques ne l'empêchait pas de prendre son parti vite et 
mieux que personne. Très sobre de paroles, ennemi des longs dis- 
cours et de tous les développements inutiles. il est quelquefois obseur 
dans ses raisonnements, de même qu'à force de s'appliquer à l'examen 
des sujets qui lui étaient soumis, il lui ar 
profonde rèverie, de faire souvent des questions hors de propos et de 


ivait de tomber dans une 





toajours 





prononcer des paroles qui n'avaient aucune liaison. Il étai 





au courant des affaires, mais il entrait rarement dans le dé 
dificulté qu'il avai: de s'exprimer augmentait à mesure qu'il étai 
pressé par le nombre et là gravité des matières sur lesquelles il lui 
fallait se prononcer. Il parlait d'ordinaire d'un ton de voix assez éle 
clair et ferme tout ensemble, mais quand il disait quelque secret de 
la moindre importance il croyait ne parler jamais asser bas. Il se 
plaisait avec les gens de letres et de bon sens, aimait à jouir avec 
sans débauche, et à rire des plaisan= 


, ea 








eux des plaisirs de la table, me 
teries spirituelles; il raillait lui-même assez finement mais avec dis- 
crétion et prenait plaisir à conter, c'est Buseÿ qui nous l'apprend : 
« I savoit mille contes; il aimoit à les faire et les faisoit fort bien. 
eule de ceux qui en font souvent et 











Mais comme il connoïssoit le ri 
qui les répêtent devant les mêmes personnes, il commençoit toujours 
par dire : « Je ne sais si je vous ai fait ce conte-ci, mais quand ecla 
«seroit, il est trop bon, il faut que je vous le redise encore. » Quoi- 


aimät la lecture des livres sérieux; surtout des livres de contro- 
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verse et d'histoire, quoiqu'il sût « quelque chose des poètes latins et 
mille beaux endroits des poètes françois », il ne put jamais devenir 
un leuré parce que ses études, comme nous l'avons vu, avaient été 
faites à bâtons rompus €: ne furent jamais complètes, Au point de 
vue 





éraire, ses lettres et ses Mémoires ne souffriraient pas la le- 
ture, tant il est lourd, obscur, froid, dépourvu de tout élan et de 
toute émotion. L'écriture ne vaut guère mieux que le style : «On ne 
pouvoit presque la lire, dit Bussy; pour son seing, il falloit le devi- 
ner, on n'y pouvoit pas reconnoître une letire, et tous les mots s'y 
pouvoient aussitôt trouver que Turenne. » Nos fc-similés montrent 
qu'il y a bien quelque cxagération dans ce jugement du mordant cri- 
tiques sans doute l'écriture du maréchal n'est pas toujours facile à 
lire, car il avait rarement le temps de composer une lettre d'après 
tous les principes de l'art, mais on rencontre, au dix-septième siècle, 
des manuscrits bien autrement indéchitfrables et il ne faudrait pas que 





l'appréciation de Bussy détournât les historiens de cette source pré 
cieuse, pas plus que mon jugement sur le style de Turenne ne doit 
détourner les militaires sérieux de la lecture de ses Mémoires. Je 
dirai plus loin le profit que l'on en peut tirer. 

Malgré les imperfections que nous avons signalées, Turenne, 
considéré en tant qu'hemme privé, demeure un esprit sage, un beau 
cracre, un grand cœur. Il a eu à un degré supérieur la probité, 
le désintéressement, la générosité, la bonté, toutes les qualités qui 
peuvent rendre les autres heureux. Modeste dans la gloire, il n'a 
rabaissé que la vanité et la fenté; plein d'indulgence, il a fait passer 
pour des malheurs les fautes commises autour de lui; magnonime, au 
lieu de s'attribuer à lui seul l'honneur du succès, il l'a répandu sur 
tous eeux qui ont bien servi; sincère dans ses sentiments, pur dans 








ses intentions, il a réclisé la perfection morale autant qu'il est donné 
à la nature humaine de le faire; 





bien que sôn existence est remplie 
de bonnes actions où chacun pourra trouver des vertus à imiter. 
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Lvens 1670 


Lacrune, = Jui esté* chés Monsieur le chancelier 
pour avoir l'homneue de Le voie 
mais en cos que je ne le trouve point 
ie le suplie tres humblement de 
Nogloir signer ces leures de Mon. le 
due de Buillion mon neveu, 
Tone, 
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Aux vertus privées, qui sont l'apanage des âmes d'élite, Turenne 
à joint les qualités qui font le grand capitaine. Elles se révélent dans 
toutes ses campagnes, ct c'est dans l'histoire mi du di-septième 
l'habitude de chercher les traits distinctifs qui séparent 





siëde que l'on 





2 J'ai eserét satisfait mieux a sens de La lettre 
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Turenne de Condé et qui constituent l'originalité de son génie mili- 
taire, Cette source à pu convenir aux littérateurs, aux panégyristes 
iseurs de parallèles ; elle ne saurait suffire à l'historien pas plus 





aux 
qu'au militaire qui veut réellement savoir son Turenne: à l'un et à 
l'autre incombe une autre tâche, celle de lire les Mémoires laissés par 
le maréchal, de saisir la manière dont il s'est formé à la grande 
guerre et de suivre le développement de ses talents avec la variété des 
opérations qu'il a dirigées. 

Ces Mémoires commencent à l'année 1543 et finissent avec la 
paix des Pyrénées, en 1659. On y trouve, en trois livres, le récit de 
trois sortes de guerres : 1° Des Gerrés en Allemagne ; c'est la fin de 
la guerre de Trente ans, depuis 1643, époque à laquelle Turenne 
fut fait maréchal de France et obtint le commandement de l'armée 
2° des Guerres en France, 








d'Allemagne, jusqu'à la paix de Westphah 
où de la guerre civile de la Fronde, de 1649 à 1653; 3* des Guerres 
en Flandre, ou de la guerre contre les Espagnols alliés du prince de 
Condé, de 1654 à 1650. 

Ces Mémoires ont été publiés pour la première fois en 1735 per 
Raïsaÿ, en tête des Preuves de son hisloire de Tureune; ils ont été 
réédités en 1838, dans la collection Michaud et Poujoulat, sans être 
collationnés sur le manuscrit original; les éditeurs ont pu le voir 
Mais non le toucher, dans la bibliothèque d'un pair de France, et 
pour compléter Ramsay ils ont sjouté à son texte un grand nombre 
de lettres intéressantes qu'en peut lire encore avec d'autant plus d'ut- 
lité qde le Recueil des lettres du maréchal de Turenne, publié par 
Grimoard en 1782 en deux volumes in-folio, se trouve rarement, 
même dans les bibliothèques de Pa 
des passages trop concis, anti elles permettent de contrôler Turenne 





tantôt ces leures expliquent 


par le témoignage de ses collègues et du gouvernement lui-même. 
M. Édouard de Barthélemy a contribué à augmenter nos moyens de 
critique sur la période dont traitent les Mémoires du maréchal en 
publiant une correspondance inédite de Turenne avec Michel le Tellier 
et avec Louvois de 1645 à 1634. 

1 y à aujourd'hui beaucoup de mémoires militaires ininiment 
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moins instruetifs qui sont recherchée avee empressement, tandis que 
eeux de Turenne sont à peine connus. Cela tient assurément à ce que 
nous n'en avons que des éditions fort imparfaites; on les a pris après 
sa mort, tels qu'il les avait écrits à la hâte après la paix des Pyré- 
nées, et on les a livrés au public sous la forme d'une rédaction de 
premier jet, qui est d'ordinaire peu correcte, sans donner ni notes, 
ni commentaires ; ni cartes , en un mor de façon à décourager le lec- 
teur dés la première page. Il serait à souhaiter que quelque officier 
laborieux reprit < travail et préparät une édition rérieuse de 6x trois 
livres de Mémoires. 11 y trouverait de grandes satisfactions, ear il est 
peu de livres écrits par les gens du métier qui renferment plus de 





nce militaire, qui offrent plus de ressources À ceux qui veulent 
avancer dans la connaissance de cet art où il y a toujours des progrès à 
faire; ces progrès ne pourront être réalisés qu'autant que l'on se tiendra 
en contact avec les esprits supérieurs qui se sont donné la peine de nous 
transmettre leur manière de faire, C'est là le grand intérêt que pré- 
sentent pour les militaires les Mémoires du maréchal. 1Is nous livrent 
sa méthode et nous découvrent toute sa capacité et toutes les res- 
sources de sa science : vues profondes d'un général éclairé, motifs de 
sa conduite, obstacles qu'il rencontre , moyens par lesquels il les sur- 
monte, art de camper, de se retrancher, d'observer les mouvements 
de l'ennemi, de lui dérober les siens, de se garder, de discerner 
promptement sur le terrain ce qui peut servir de poste à une armée 
inférieure et de perfectionner par le travail ce qui manque à la nature 
pour rendre ce poste aussi solide que possible. Sans doute les pro- 
grès et les changements apportés dans la stratégie ont modifié bien 
des points de la méthode du dix-septième sidele, mais ceux-là mêmes 
parmi nous qui sont le plus étrangers aux choses de la guerre n'igno- 
rent plus qu'il y a des principes qui ne passent jamais, que l'on 
n'oublie point impunément et dont l'observation rigoureuse assurera 
la victoire demain, comme elle l'a récemment assurée À nos dépens, 
et comme elle nous l'avait souvent donnée dans les siècles passés. A 
défaut de mon témoignage que je n'oserais invoquer ici, je renverrai 
à celui de Puységur qui a si ingénicusement analysé l'art de la guerre 
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au dix-septième et au dix-huitième siècle et suriout aux commentaires 
de Napoléon [°° sur les campagnes de Turenne; on y trouvera expri- 
mée mieux que je ne saurai toute l'importance de la plpart 
des principes qu'a respectés et pratiqués Turenne, 

Outre les services qu'ils peuvent rendre à celui qui veut se pré- 
parer au commandement militaire, les Mémoires de Turenne sont 
indispensables pour l'étude et la description d'un bon nombre de 
batailles du dix-seprième siècle; par exemple, dans le simple récit de 
la bataille de Nordlingen, on trouve groupées toutes les circonstances 
qu'il est nécessaire de connaître pour bien suivre l'action; il n'y a 
rien d'inutile ee tout est si bien expliqué qu'avec une bonne carte sous 
les yeux on saisit aisément toures les péripéties de cette rude bataille, 
et que l'on discerne sans difficulté ce qu'il y a eu de bien ou de mal 
fait pour décider de la journée. Des relations de la bataille de Fri- 
bourg, faites par les témoins oculaires, il n'en est aucune qui approche 
de l'exactitude et de la précision de celle de Turenne. Elle est pour- 
tent moins lue que celle de la Moussaie, qui a servi de base à la 
plupart des récits des chaudes journées que l'on appelle bataille de 
Fribourg. Gest un tort, car quoique la Moussaie servit comme ofl- 
cier général dans l'armée, il n'était pas au courant de tous les détails 
comme Turenne, qui délibérait avec le duc d'Enghien, agissait avec 
lui et se trouvait en situation de connaître toutes les dépêches et 
toutes les nouvelles que d'autres ignoraient, cr d'avoir la raison de tous 
les mouvements, C'est ainsi que seul il nous dit le vrai motif de 
ordre de marche dans la direction de l'abbaye de Saint-Pierre donné 
par Condé dans la nuit du 8 au ÿ août. Ce n'était pas pour couper à 
Mercy les vivres ct la retraite, comme le prétend la Moussaie, mais 
bien pour lui livrer une nouvelle bataille, En effet, comme nous le 
savons par les Mémoires de Turenne, vers les onze heures du soir, 
la nouvelle était arrivée au quartier général que Mercy s'était mis en 
marche dès l'entrée de la nuit sur les neuf heures; sur-le-champ on 
envoya l'ordre à Rosen de partir avec huit escadrons pour gagner, 
par le val de Glotterthel, l'abbaye de Saint-Pierre afin de harceler l'en- 
nemi et de retarder sa marche, de telle sorte que Condé pôût avoir le 
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temps d'y arriver avec toute l'armée royale pour l'attaquer; en même 
temps on donna ordre aux troupes de se tenir prêtes à partir à la 
pointe du jour; la Moussaie reçut cet ordre ainsi que les autres, et 
<omme l'idée générale était qu'en allant à l'abbaye de Saint-Pierre on 
coupai les vivres ct la retraite à Mercy et qu'on n'avait pas connais- 
sanes de si marche comme Turenne, tous s'imaginèrent que c'était là 
l'objet pour lequel le duc d'Enghien se mettait en marche, Je pourrais 
multiplier les comparaisons de ce genre : celle-là suffisant à ma 
démonstration, je renvoie à l'Art de la guerre, de Puységur, ceux 
qui en voudraient d'autres, ct je conclus en renouvelant le vœu de 
voir sortir quelques jours de la plume d'un officier français une & 
sion vraiment critique des Mémoires de Turenne. Elle sera utile à 
tous et permettra de préciser encore bien des points restés obscurs 
dans les opérations militaires de la France de 1643 à 1659. Celui qui 
l'entreprendra aura l'immense satisfaction d'assister à la naissance et 
au développement de la belle école de Condé er de Turenne, qui eut 
l'instinet de la guerre, la divination du point stratégique, l'art des 
grandes manœuvres avec l'audace et la fermeté dans l'exécution, école 
admirable qui commence à Roeroi et à Fribourg et d'où sont sortis 
tant de maréchaux et de lieutenants généraux qui, jusqu'au bout du 
siècle, ont soutenu partout l'honneur de la France! 

Turenne s'est formé lui-même, en débutant comme simple soldat 
dans l'infanterie, chose rare parmi la noblesse de son temps qui préfé- 
rait à toute autre l'arme plus brillante de la cavalerie: il est monté par 
degré au commandement des armées, et grâce à la seule distinction de 
ses services, il a tout dû à son mérite et très peu à la fortune; il a 
étudié à fond pendant les dix-neuf premières années de sa carrière les 
qualités dominantes des généraux sous lesquels il servaits il s'est 
approprié les côtés heureux de leur méthode, les a perfectionnés, et 
du mélange des qualités qu'il devait à la nature et de celles qu'il dut 
à l'observation, il résulta chez lui une conception toute nouvelle de 
la guerre, un art de combattre que l'on ne conmaissait pas et que les 
hommes de guerre des âges suivants, en France et en Allemagne, 


devaient porter à un si haut degré de perfection. Ramsay, son pre 
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mier historien , nous à appris ce qu'il devait aux autres : « El disoit 
qu'il tenoit du prince Henri d'Orange, son oncle, les principes de 
bien choisir un camp, d'attaquer une place selon les règles, de former 
de loin un projet et de n'en rien faire paroïre qu'au moment de 
l'exécution. En parlant du duc de Weimar, il disoit que de rien ce 
général faisoit toutes choses et ne s'enorgucillissoit point de ses succès; 
que, lorsqu'il avoit du malheur, il ne songeoit pas tant à se plaindre 
qu'à s'en relever. Il avoit remarqué, sous le cardinal de la Valette, 


que, pour être agréable aux militaires, il falloit, en arrivant à l'ar- 








mée, renoncer aux fausses délicatesses de la cour, à la gelanterie, aux 





amusements du bel esprit et vivre avec les officiers, à leur mode, 
sans façon et sans affectation. Il fat confirmé, en voyant la conduite 
du comte d'Hareourt, dans la grande maxime de César, que de toutes 
les vertus militaires la diligence et l'expédition sont les plus essentiel 
ks, et qu'elles entraînent ordinairement le succès quand elles sont 
accompagnées de circonspection et de prudence‘, » 

Après avoir étudié à l'école de ces quatre maîres les éléments de 
la guerre, Turenne, qui était déjà un excellent officier, reçut le bre- 
vet de maréchal de France avec Le commandement de l'armée d'Alle- 
magne, et à peine à la tête des troupes il se révéla grand capiuine 
avec un ensemble de que 








tés que l'âge et l'expérience de le guerre 
qu'il possédait toutes à un degré plus ou 





ont fortifées depuis, m: 
moins élevé dès 1643 
IL a toujours eu l'éninente qualité dont tous les grands hommes 
de guerre ont su tirer un bon parti, celle de savoir se faire aimer du 
soldet. II l'a possédée au point de mériter d'eux le surnom de Père : 
« Notre père se porte bien, disait-on dans son camp. » — « M. de 
Turenne est plus fché que nous quand nous sommes mal; il ne 
songe à l'heure qu'il est qu'à nous tirer d'ici; il veille quand nous 
dormons; c'est notre père. » — « Si notre père n'était pas mort, 
nous ne serions pas blessés, » Touchante appellation, surnom bien 
justement donné, tant il avait à cœur de partager les fatigues de ses 
troupes, de ne point les exposer, de se montrer avare de leur sang; 
de veiller constamment à ce qu'elles fussent bien équipées, approvi- 
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sionnées du nécessaire et pourvues de bons cantonnemente, soit pen 
dant les marches, soit pour les quariers d'hiver, Que de leures j'ai 
aitées dans sa vie où il demande à le Tellier où à Mazarin de lui 
envoyer l'argent de la solde, du pain, de la farine # ! 

En retour de cette vigilance paternelle, il trouvait dans le soldat 
une confiance et un dévouement qui lui permirent d'arrêter et d'user 
de fortes armées avec peu de troupes. Faire en guerre beaucoup avec 
peu fut l'étude de sa vie entière; et il résolut ce difficile problème 
par son application à prendre soin des hommes afin d'en obtenir out 
ce qu'il voudrait, et à les perfectionner afin de tirer de leurs qualités 
physiques et morales le plus grand parti possible; c'est ainsi que dans 
des circonstances périlleuses il parvenait à exiger d'eux des effors 





héroïques dans des neiges, des gorges et des précipices presque 
impraticables sans qu'il pôt entendre la moindré plainte et le moindre 
murmure; c'est ainsi encore qu'il ft prendre aux mercenaires étran- 
æers une activité qui ne leur étit pas naturelle, qu'il fit perdre aux 
Français la légèreté qui leur était trop familière, ec qu'il æ réussi à 
faire oublier aut officiers courtisans les plaisirs de la cour afin qu'ils 
ne s'oceupassent que de leur emploi, et aux soldats les mœurs disso- 
lues de la plupart des camps afin qu'ils fussent tout entiers à leur 
service, 11 commanda presque constamment à de petites armées, et il 
les avait si bien dans la main, si résolues à tout souffrir pour lui, 
qu'il a fait avec elles les retraites les plus dificiles et les. mouvements 
les plus audacieux comme il a livré les assauts les plus terribles. 
Cete bonté n'excluait ni la fermeté dans le commandement, ni la 
persévérance dans la poursuite des abus, ni la sévérité dans la 
pline. Turenne surreillait ses troupes avec autant d'attention qu'il 
tméttait de vigilance à assurer leur salut et leur conservations et tant 
qu'il put, par ses ressources personnelles où par celles que lui procu- 
rait le gouvernement, pourvoir à leurs besoins, les actes de pillage 
farent aussi rares que possible autour de lui; dans tous les cas ils 
farent toujours indépendants de m volonté. En 1659, ses troupes, 
inoccupées et sans solde, vivant de contributions dans les Flandres, 
<ommenaient des désordres dont se plaignaient les Espagnols. « de 
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ferai le mieux que je pourrai à la frontière, répondait Turenne à 
le Tellier ; on n'y parle point d'argent du tout. » Quelques semaines 
plus tard, ayant reçu un peu d'argent, il informe le Tellier qu'il va 
retirer l'infanterie des villages, où il ne l'avait mise « que pour lui 
donner le moyen de passer la campagne sans argent ». Les soldats 
pour subsister se livrant au faux saunage, Mazarin se plaint ct 








« J'ai fait mettre un officier 





“Turenne lui répond, le 5 mars 16 
de la marine dans la citadelle d'Amiens, seulement pour l'exemple, 


eur celui-là n'avoit rien fait et il en sort un de ces jours. M. d'Or. 
messon a fait pendre des cavaliers pour cela. » Gardons-nous de 
nous faire les échos trop complaisante des plaintes des étrangers 
contre les abus des troupes de Turenne. Tout en etcusant ces abus, 
quand ils étaient le résultat de l'impuissance de la our à subvenir à 
leurs besoins les plus urgents, il les a réprimés toutes les fois qu'il 





les a connus et s'il n'a pu toujours les prévenir, ce n'est pas faute de 
soins et de vigilance. Il était si convaincu de la nécessité de l'ordre 
et de la discipline, qu'il poursuivit avec inflexibilité, et même avec 
une âpreté qui ne lui était point coutumière, des traditions enracinées, 
des privilèges surannés qui étaient l'occasion de discordes dans les 
troupes ou de disputes regrettables entre les chefs. Il voulait que tous 
ses subordonnés ne connussent qu'une règle, celle de se conformer 
aux ordres du général en chef. Pour arriver à ce résultat, il dut 
quelquefois recourir au roi lui-même. En voici des exemples! 

En 1653, il arriva au siège de Mouzon dix compagnies du 
régiment des gardes françaises, commandées par le capitaine de 
Vautourneux. Comme ce régiment avait droit à un tour extraordinaire 
de tranchée, ces compagnies entrèrent immédiatement en garde. 
M. de Castelnau, lieutenant général, commandait la tranchée; Vau- 
tourneux refusa de lui obéir, prétendant que les gardes françaises ne 
devaient recevoir d'ordre que du général en chef lui 
de cere contestation, Turenne vint sur les lieux pour la faire cesser; 


mais Vautourneux persistant dans sa prétention, il voulue éviter le 








ême. Informé 





scandale. Alors, se tournant vers M. de Castelnau : « Comme vous avez 


essuyé de grandes fatigues la nuit dernière, Jui dit Turenne, vous devez 
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avoir besoin de repos. Retirez.vous, je vais rester pour commander 
la tranchée à votre place. » Par &e moyen délicat, il leva la difficulté 
sans esclandre. En même temps, il envoya un courrier au roi pour 
le prévenir de ce qui venait de se passer, Louis XIV adressa immé- 
diatement aux gardes françaises l'ordre d'obéir au lieutenant général, 
et cet ordre arriva assez à temps pour que Vautourneux, montant la 
tranchée une seconde fois ; se trouvât soumis à l'autorité de M. de Cas- 
telnau. On trouve ce fait dans les Mémoires du due d'York". 

Ce fur aussi lui qui fe rendre les deux ordonnances de 1666 et 
le règlement de 1670, qui déterminérent d'une manière officielle le pas 
de préséance des régiments d'infanterie entre eux, point essentiel de 
hiérarchie à une époque où le droit de monter le premier à l'assaut 
ct de choisir ses quartiers appartenait au plus vieux régiment. 

Du reste, pour réformer ces abus, Turenne fut quelquefois obligé 
de sévirs ainsi, il fit quitter l'armée au vicomte de Puységur, olficier 
général qui avait pris pour rôle de se poser en défenseur de cs 
divers privilèges, et qui, connaissant à fond les droits de chaque 
grade et de chaque régiment, se montrait toujours minutieux en 





des préséanees. Turenne eut gain de cause, ct son succès fut le 


triomphe de la discipline. C'est pourquoi il fut sage de le poursuivre 





et de ne s'arrêter qu'après l'avoir obtenus sous son commandement , 





le pri 





ège ne fut plus rien, ét l'importance des chefs et des régiments 
varia à son gré par la disposition qu'il leur donna. Il 


connaissait la capacité des chefs et l'efet que pouvaient produire tels 


dans l'a 





régiments placés à tel ou tel endroit dans une affaire déterminée; 





eut donc mille fois raison de sacrifier la vanité des uns er les préjugés 
routiniers des autres, comme on le vit à la bataille de Dunkerque, 
où il choisit le marquis de Créqui pour commander l'aile opposée 
ä M. le prince, sans aucun égard à l'ancienneté des lieutenants 
généraux 5. 

Cette passion de l'ordre et de la discipline, cette inflexible fermeré 
contre les abus n'est pas la seule des qualités que l'on demande au 
commandant des armées; il doit en réunir d'autres non moins indis- 
pensables : 11 réflexion et le sang-froid, la prudence et le courage, 
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l'initiative, la décision, et à l'occasion l'audace. Le caractère de Turenne 
était un mélange de toutes ces qualités; Bossuct, qui le connaissait 
si bien, l'a fort heureusement défini en trois lignes, et l'analyse de sa 
conduire dans ses diverses campagnes révéle qu'il agisait bien en 
général par des réflexions profondes, de même que Condé par de 
soudaines illuminations; que, d'un air plus froid que son rival, il 
n'avait cependant jamais rien de lent; que, plus hardi à faire qu'a 
parler, il était néanmoins résolu et déterminé au dedans lors même 
qu'il paraissait embarrassé au dehors. Suivons-le sur quelques champs 
de bataïlle, et nous le reconnaîtrons aisément sous ses traits, Dès ses 
res campagnes, il montre surtout du courage, et peu à peu 
en Allemagne il unit la prudence à la brayoure, surtout dès qu'il a 
la responsabilité d'une armée, En 1646, sans ordre de la cour, de 
son propre mouvement, il feit une marche de quatre-vingts lieues le 
long de la rive gauche du Rhin pour remonter par la rive droite, 
opérer avec Wrangel sa jonction, qui était impossible par la voie 
directe, et se dérober à un ennemi supérieur qui cherchait à l'écraser. 
La même année, il fait des marches sur le Lech et le Danube, et 
contre l'archidue des manœuvres qui sont pleines à la fois de sagesse 
et d'audece, Dans la campagne de 1648, grâce à son habileté et à ses 
bons principes de guerre, il peut parcourir l'Allemagne avec une 














mobilité et une hardiesse qui contrastent avec là manière dont la 
guerre s'est faite depuis. A Jorgeau, quand il rencontre les troupes 
de Sirot, il paye d'audace une partie de la journée pour donner à 
ignifant par lui-même 





son armée le temps d'arriver, et ce combat 
fut d'un effet très salutaire. Il s'est trouvé un instant dans une mau- 
vaise position à Mont-SainrQuentin en 1653, quand il manœurrait 
contre l'archidue Léopold, «il s'est sauvé par une de ces soudaines 
illuminations qui n'appartenaient pas seulement à Condé; il montra 
là comme en cent autres endroits qu'il avait l'intuition du point 
stratégique et la hardiesse de la résolution. Surpris à Mont-Sainr 
Quentin, la pre 
été de se couvrir par la Somme en la répassant à Péronne, dont il 





re pensée qu'aurait eue un général ordinaire eût 


n'était éloigné que d'une demi-lieue; mais que füt-il arrivé? L'ennemi 
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eût aussi passé la Sommes il eût fallu rester en position et risquer 
une affaire pour l'arréter. Cependant ce mouvement de retraite eût 
influé sur le moral des troupes et sur celui des ennemis en sens 
inverse. Passer là Somme, c'eût été ajourner mais accroitre la difi- 
culté; on eût paré au mal du moment en empirant l'étit des affaires. 
Turenne paya d'audace, marcha à la rencontre des ennemis : il était 
sûr que par ce mouvement il les déconcerterait, qu'il aceroitrait leur 





Le Louures 











Le Laavre, Sapris le plan dé Bars. 


irrésolution et gagnerait la journée 5». Nous savons que les choses se 
sont passées comme l'avait prévu le maréchal, et que sa tentative 
hardie fut couronnée de succès. 

Quelque nombreuses qu'aient été les inspirations de ce genre 
dans la carrière de Turenne, ce serait se tromper que de croire que 
l'éllumination a constitué le fond de son génie comme le fond du 
génie de Condé. L'inspiration, l'audace, l'élan n'apparaissent chez 
Turenne que dans les circonstances graves, tandis qu'on les retrouve 





dans toutes les grandes actions auxquelles Condé à pris part. Jamais 
le prince n'eut besoin de s'absorber dans de longues combinaisons; 
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grice à la merveilleuse perspieacité qu'il devait à la nature, il put 
toujours se décider instantanément. Le génie chez Turenne fut une 
longue patience; froid et méthodique, mais sûr et profond, il dut sa 
force à la puissance de l'observation, de la méditation, de l'étude 
journalière des choses de la guerre; ses succès, à l'habitude de former 
d'avance son plan et de le conduire mathématiquement à ses fins: sa 
capacité, à l'expérience. Tandis que Condé dès sa première bataille 
s'égale aux maîtres les plus renommés, Turenne à ses débuts fai 
simplement présager un homme remarquable, et ce n'est que par 
ordre, par degré, par de continuels efforts qu'il s'élève au rang 
d'homme supérieur; il a gagné en habileté à chaque campagne; plus 
il est devenu habile, plus il a osé, æ& Napoléon a eu raison de dire 
que « c'est le seul général dont 
et l'expérience ». Bussy-Rabutin avait déjà éerit dans ee sens + « La 
prudence de Turenne venoit de son tempérament et sa hardiesse de 
son expérience. » Dans un autre endroit, Napoléon a défini le génie 
de la guerre tel qu'il fut personnifié par Turenne : « Achille était fils 
d'une déesse et d'un mortel : c'est l'image du génie de la guerre; la 
partie divine, c'est tout ce qui dérive des considérations morales, du 
caractère, du talent, de l'intérêt de votre adversaire, de l'opinion, de 
l'esprit du soldat, qui est fort et vainqueur, faible et battu, selon 
qu'il eroit l'être; la partie terrestre, <e sont les armes, les retran- 
chements, les positions, les ordres de bataille, tout ce qui tient à la 
combinaison des choses matérielles!7, « Voilà Turenne tout entier, il 
a excellé dans la partie morale de le guerre en s'appliquant à bien 
étudier le caractère de ses adversaires, Condé, Léopold, Montecuculli, 





udace se soit accrue avec les années 





ét à ménager partout et toujours le moral de ses troupes; dans la 





parti 
1e jamais tien hasarder que lorsqu'il avait beaucoup À gagner et 
presque rien à perdre, et à faire les manœuvres les plus longues et 


matérielle en s'appliquant à mesurer ses forces avant d'agir, à 


les plus savantes jusqu'à cé qu'il eût trouvé le point précis où il pêt 
er les destinées, Quand 
l fut emporté d'un coup de canon, il vensit précisément d'exteuter 





sauver ses troupes, forcer la vietoire et encr 


une de ces marches qui, à défaut de toute autre preuve, suffira pour 
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perpétuer le souvenir de son habileté à combiner et à exécuter un 
plan de campagne, et par suite le souvenir de sa supériorité dans les 
deux branches essentielles de l'art de la guerre. 

Ce n'est pas tout pour la gloire de Turenne d'avoir essayé de le 
distinguer de Condé et de caractériser son génie, il me reste à faire 
connañre l'influence qu'il à exercée sur l'art de la guerre. Voici sur 
ce point délicat les conclusions d'un ancien professeur d'art militaire 
qui me 





sait avoir araité cette question avec autant d'exactiude que 








d'impartialité, et qui a de plus le mérite de la compétence; dans ses 
Poriraits militaires, le colonel la Barre Dupareq s'exprime ainsi sur 
le rôle général de Turenne : « Turenne fut le plus grand capitaine 
de son siècle; il perfectionna l'art de la guerre et montre qu'il était 
possible d'obteni 





des succès sans engager de grandes actions. Pour 
ue ex réfléchi, la guerre n'était pas comme pour 
ges et de baraïfles; il connaissait 
é des marches et des manœuvres et en exécutait souvent dans 
une attitude expactanse. C'était vaincre rien qu'avec les jambes, comme 
le fit, en 1805, l'empereur Napoléon autour d'Ulm, Par cette méthode, 
il obtenait les meilleurs résultats; aussi 204 contemporains, le com. 
parant à Condé, disaient à « IL faut se trouver à la fin de la bataille 
«avec Condé ct à la fin de la campagne avec Turenne. » En effet, 
Condé, admirable au milieu du feu et ne doutant de rien, faisait 
souvent jaillir la victoire d'une position désespérée, mais ne s'entendait 
pas comme le vicomte à combiner et à exécuter tout un plan de 
campagne, Il le sentais bien lui-même, et il l'exprima une bis 
noblement : « Si j'avais à me changer, dit-il, je voudrais être changé 
“en M, de Turenne; cest le seul homme qui me puisse faire 
« souhaiter ce changement-là. » Une autre fois, il s'écria : « Je vou- 
« drais avoir causé seulement deux heures avec l'ombre de 
« M. de Turenne, pour prendre la suite de ses desseins, » Il 
lobservait et lui demandait fréquemment ses avis. Voici ceux que 
lui donna le vicomte au moment de son départ pour la Flandre : 
« Faïes peu de sièges et donnez beaucoup de combats. Quand vous 
«aurez rendu voire armée supérieure à celle des ennemis par le 
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lui, homme métho 









les auvres généraux une série de si 





l'util 
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« nombre et par la bonté des troupes, ce que vous avez presque 
à fait à la bataille de Rocroi; quand vous serez ainsi bien maïire de 
« la campagne, les villages vous vaudront alors des places. N'oubliez 
« pas qu'on a tort de meure plus à honneur de prendre dificilement 
« une ville forte que de conquérir aisément une province. Si le roi 
« d'Espagne avait mis en troupes ce qu'il lui a coûté d'hommes ct 
« d'argent à faire des sièges et à forcfier des places, il scraît aujour- 
« d'hui le plus considérable de tous les rois. » 

« Cette chation montre que Turenne avait pour prindpe de fire 
tomber les places d'elles-mêmes, au moyen de grandes opérations 
exécutées en plaine; sous <e rapport, quoique le mot ne Gi pas 
inventé à son époque, il a pratiqué véritablement la stratégie, et c'est 
là, relativement à soa caractère guerrier, un trait d'autant plus remar- 
quable que Louis XIV affectionnait la guerre de sièges, prédilection 
dont nous avons indiqué le motif dans le portrait militaire de Vauban. 
Pour compléter à ce sujet la comparaison des opinions du grand roi 
et du vicomte, nous dirons que Louis XIV, comme plus tard le 
maréchal de Saxe, considérait les Français comme plus propres aux 
affaires de poste qu'aux opérations en plaine, tandis que Turenne, 
comme plus tard Napoléon, regardait nos soldats comme très aptes à 
exécuter de grandes opérations stratégiques. De là deux sysèmes de 
guerre fort différents; celui de Turenne est Le plus conforme aux vrais 








principes de l'art. C'est de ce grand homme, suivant le témoignage 
d'un écrivain prussien (Bulow), que date la supériorité des Français 
en stratégie. 

« Turenne était habile à manier l'infanterie, son arme de prédilec- 
tion, dont il fit ressortir l'utilité de tous les instants. Son ordre de 
bataille fut le plus souvent l'ordre oblique, avee débordement de 
l'aile ennemie ; il remit ainsi en crédit un ordre de bataille connu des 
anciens; et c'est pourquoi il a droit à une part des éloges prodigués 
dans le siècle suivant à Frédéric le Grand pour sa prétendue invention 
de l'ordre oblique, » 

De ce qui précède, il résulte que Turenne joint au mérite d'avoir 
réuni toutes les qualités qui font le grand capitiine la gloire d'avoir 
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contribué à changer les allures de l'art militaire, Il a commencé la 
révolution qui derait s'y opérer en trois actes, dont le premier fut 
accompli par lui et par Condé, le second par Frédéric 11, le troisième 
par Nepoléon. Avant Turenne et Condé, l'art de la guerre était 
enchaîné, réduit à pivoter autour d'une place pour la prendre ou 
pour la secourir, à troubler des sièges ou à les conduire à bonne fin. 
Condé tout à coup en finit avec ces vieilles pratiques : à Rocroi il 
se révéla général de batailles consommé et se montra un vrai nova- 
teur par la résolution qu'il prit d'engager l'action et d'aller tout de 
suite au but de la guerre : il donna à l'art l'audace des batailles. En 
même temps, Turenne moins hardi pour en venir aux mains, mais 
plus audacieux dans les marches et la conception générale de ses 
campagnes, obligé de tenir tête à un ennemi supérieur avec des forces 
insuffisantes, se mettait à exécuter sur le Rhin des marches d'une 
hardiesse incroyable; il donnait à l'art l'audace des marches. Après 
Turenne et Condé l'art ne fera plus que tâtonner et lang 
règne de Frédéri 

Tant de mérite était bien fait pour séduire et attacher puissam- 
ment ceux qui s'intéressent aux choses de la guerre, qui fent leur 
passion et leur gloire de l'art militaire, le plus grand, ave: la poli 
tique, que les hommes puissent exercer. Aussi Turenne, qui avait 
reçu de Bonaparte un tombeau sous le dôme des Invalides, fut-il 
l'objet des dernières pensées de Napoléon à Sainte-Hélène. Aucun des 
capitaines qui avaient précédé l'empereur ne lui inspirait une aussi 
profonde estime. Lorsqu'au mois de janvier 1819, accablé de lan- 
gueur et de dégoût, il eut laissé de côté ses propres actions et 
renoncé à dicter le récit de ses campagnes, il voulut se consacrer 
tout entier à écrire l'histoire des caphaînes anciens er modernes, et Il 
commença par Catinar, qu'il trouva surfais par les philosophe. Mais 
passant à Turenne, à Condé: 1! faut bien, dit-il, se rendre au mérite. 


11 approfondit la vie de Turenne, et il se mit à csquisser ses cam- 








jusqu'au 














pagnes, accompagnant ce précis d'observations d'une valeur inesti- 
mable pour l'historien, et de la plus haute importance, au point de 
vue pratique, pour ceux qui se livrent à la noble profession des 





0 Google , 





#1 HOMME PRIVÉ 


armes. Il recueillit tout ce qui lui restait de forces pour achever ce 
travail vers la fin de l'année 1820. Quelques mois après, aux der- 
rs jours d'avril, alors qu'il était di 





aux prises avec l'agonie et 





qu'il faisait ses adieux aux rares amis qui l'entouraient , sur ses lèvres 
qui se glaçaient le nom de Turenne revint encore parmi ses noms 
de prédilection : « ..….. Je vais rejoindre Kléber, Desaix, Lannes , 
Masséna, Bessières, Duroc, Ney . Ils viendront à ma rencontre... 
ils ressentiront encore une fois l'ivresse de la gloire humaine. Nous 
parlerons de ce que nous avons fait, nous nous entretiendrons de 
notre métier avec Frédéric, Turenne, Condé, Céeur, Annibal #41...» 
Ce fut l'hommage suprême du plus grand capitaine de la Révolution 
au plus grand capitiine de la Monarchie! 
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Turenne irivaille au rétrblssement des Stars et au rachat de Dunkerque. — 11 asure 
l'indépendance du Portagal contre l'Espagne et unit les Stuaris et la maison de Bragance. 
— 1 <ontribue à rattacher la republique des Provinées.Unies à l'Angleterre et à la 
France, — Rôle quil consuille à Louis XIV dans le confit anglo-hollandiis. — Ses 
rapponsave les princes allemunés, la Sud, le Danmark, — Ses instructions pour la 
etéation d'un port Faneais en Afrique. 





A carrière militaire de Turenne est si 
remplie qu'elle suffit à illustrer sa vie, et 
que le plupart de ses biograghes n'ont 
rien cherché à y ajouter, Cependant elle 
ne nous donne pas la mesure complète 
de son activité d'esprit, et elle ne résume 
ni toute l'influence qu'il a exercée, ni l'en- 
semble du rôle qu'il a joué. Les services 
de l'homme d'Étet, pour ëre moins bril- 

lants que ceux de l'homme de guerre, ne méritent pas moins d'être 





rappelés, soit à cause de leurs résultats heureux, soit à cause des 


qualités qu'ils mettent en lumière. Pour les comprendre, il est utile 
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d'avoir une mm 





du mécanisme gouvernemental de son temps, 
ou du moins de la période pendant laquelle il a été mêlé à 
l'administration de l'État, Cene période s'étend de 1653 4 1608, et 
elle se divise en deux phases, séparées par la mort de Mazarin. 

Dans la première, la haute direction des affaires appartenait au 
conseil du roi, où l'influence prépondérante était dévolue au cardinal 
Mazarin, décoré du titre de chef des conseils et de premier ministre 
d'État 

Dans la deuxième, le Tellier, Colbert et Lionne formaient, sous 
la présidence du roi, un conseil infime ou des at 
appelé à se prononcer sur toutes les grandes questions de politique 
intérieure et extérieure. 

Dans ces deux phases, les avis de Turenne furent recherchés, 
appréciés et généralement suivis. Nommé ministre d'État en 1653, 
il fut invité à assister aux conseils les plus importants qui aient été 
venus de 1653 à 1668, et appelé à délibérer sur les plus grandes 
questions avec les hommes éminents de ce temps. C'est ainsi qu'il a 
dé amené à rédiger un nombre considérable de rapports, d'instructions 





+, qui était 





«t de mémoires que nous avons, et que devront étudier les historiens 
désireux d'examiner à fond la politique extérieure de la France pen- 
dant les vingt-cinq premières années du règne de Louis XIV. 
Turenne, par sa sagesse et son esprit coniliant, conquit rapi- 
dement les sympathies de la eour et du Parlement pendant la Fronde 
espagnole, en même temps que sa grande réputation militaire et les 
services qu'il rendait à la royauté lui assurèrent une autorité incon- 
testée. On le vit bien dans là lutte qui éclata entre le Parlement et 
Mazarin à propos du fameux lit de justice tenu le 13 avril 1655, 
et dans lequel le roi interdit au Parlement ses assemblées poli- 
tiques, Malgré 
obstinait pas moins dans le projet de soumetre à un nouvel examen 
les édits financiers lus et publiés en présence du roi, et adressait à 


injonétion royale, la chambre des enquêtes ne s'en 





<e sujet des sollicitations pressantes au premier président, Pomponne 
de Bellièvre. Turenne fut chargé par le cardinal de voir ce dernier et 
de s'entendre avec lui sur les moyens de terminer la crise parlemen- 
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tire. Le maréchal représenta au premier président combien cette 
résistance à la perception des impôts était dangereuse au moment où 
Condé et les Espagnols étaient toujours en armes et où il fallait 
ouvrir une campagne dont le succès était très problématique. Ces 
raisons touchèrent Bellièvre, et il s'entendit avec le maréchal pour 
calmer les passions déchaînées contre la cour". 

Habitué à se distinguer des hauts seigneurs par un grand atti- 
chement au travail et par une noble application à ses devoirs ; comme 
aussi à mere Le bien publie au-dessus de ses intérêts personnels, 
Turenne ne pouvai: manquer de gagner la conflance de Louis XIV 
après la mort de Mazarin, Le roi le consulta sur les affaires qui 
loccupaient le plus, et se montrait plein de déférence pour le grand 
sens qu'il trouvait dans tous ses avis, Hérault de Courville, qui fur 
successivement l'homme et l'agent politique de Marsillac, Conde, 
Mazarin ct Fouquet, raconte dans ses Mémoires « qu'il crut voir à 
Nantes, à la contenance de M. de Turenne, qu'il avoit su quelque 
chose du desscin qu'on avoit pris d'arrêter M. le surintendant ». 11 n'y 
a pas de doute que Turenne, ministre d'État, n'ait été mis au courant 
de ce dessein toutes ses leures, en 1061 et 1662, révêlent la partici- 
pation des plus actives qu'il prend aux affaires, et témoignent qu'il 
connaît les sentiments Les plus intimes du jeune souverain; dans une 
dépêche qu'il adresse à d'Estrades, le #2 août, il l'informe qu'il part 
le lundi suivant pour le voyage de Bretagne, et, dans une autre du 
commencement de septembre, il lui dit que le voyage de Nantes l'a 
empêché de lui écrire, et il ajoute : « Vous aurez appris ce grand 
changement, et le roi m'a dit ce que l'on vous a mandé depuis 
qui alloit par une autre voiez vous entendez bien ce que je veux 
dire 2,» 

La confiance que Louis XIV lui donnait s'étendait à tout, aux 
afféires administratives comme aux affaires politiques et religieuses; 
ainsi l'on a retrouvé dans ses papiers un mémoire intitulé : Demandes 
relatives au commerce, faites par le roi au vicomte de Tureme, avec 
ses réponses, Ce mémoire atreste que le maréchal était au courant des 
questions qui peuvent paraître le plus étrangères à un militaire; ainsi 
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on lui demande : « de quelle façon les vaisseaux françois allant en 
Angleterre et en Hollande sont traités; ce qu'il ÿ a de plus capital 
en traitant avec l'Angleterre touchant le commerce; si le traité avec 
Cromwell de 1653 est préjudiciable en quelques articles; cs que l'on 





peut requérir des Anglois de bonne foi touchant le commerce », etc., etc. 
Les réponses sont nettes, exactes, inspirées à la fois par un profond 
respect des droits d'autrui et un sentiment non moins remerquable 
des intérèts de la France. Elles sont d'un homme qui connait à fond 
les choses dont il perle, et qui est aussi versé dans les questions 
commerciales qui s'agitaient alors que dans les choses de la guerre. 
N'est-ce point là le véritible homme d'État, celui qui ne reste étranger 
à rien de ce qui peut contribuer à la prospérité et à la grandeur de 
son pays? 

Vers le même temps, Turenne rédigea un Avis sur ce qué regarde 
la religion prétendue réformée. 11 est de 1666, année où l'on soumit 
au roi un mémoire qui renfermait, disait-on, les meilleurs moyens 
de convertir les protestants, savoi 
ministres, les assembler en synode, ouvrir des conférences avec des 
docteurs catholiques, dans lesquelles les pasteurs gagnés d'avance <e 
réuniraient à l'Église, et obtenir du pape une dispense de quelques 
pratiques catholiques en faveur des calvinistes serupuleux; cela 
on révoquerait l'édit de Nantes comme devenu inutile. Le roi soumit 
ée projet au conseil et eonsulta Turenne, qui répondit en donnant 
les avis les plus sages. Suivant lui, l'excès de zèle produirait 
« de l'aigreur, une réputation de violence et point de conve: 
toutes assemblées d'ecclésiastiques et de huguenots faites par ordre du 
roi seraient suspectes; les moins éclairés de la religion verraient 
qu'elles ne sont que dirigées contre eur, et ils ne voudraient point 
les feire, ou bien ils y appelleraïent des ministres de qui tout le salur 
de la religion dépend, les moins capables par conséquent de trouver 
des tempéraments. Cependant, pour ne pas se priver du profit que ces 
conférences pourraient apporter, il faudrait qu'elles fussent libres, 








r : gagner une cinquantaine de 








n 3 





avec assurance que les ministres qui ne se convertiraïent pas ne 


seraient point inquiétés ef que le roi maintiendrait les édits. 11 termine 


Gougle . 
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en recommandant la sagesse, la douceur, « la nécessité de dissiper 
par de bons enseignements l'ignorance du peuple, car beaucoup de 
catholiques, et principalement du peuple, n'étoient pas bien instruits 
de leur religion, et cétoit sur cette croyance incomplète que les 
réformés jugeoient l'Église catholique. El seroit très important que les 
docteurs catholiques donnassent une exposition bien nette de leur 
croyance». Pourquoi le roi qui approuvait alors ces conseils les 
oublia-t-il plus tard? Que de malheurs il eût évités en suivant les 
idées de Turenne en matière religieuses! 

Au dehors, la réputation de bonne foi, de sagesce et d'intégrité 
de Turenne lui assura une influence extraordinaire dans tous les paÿs 
avec lesquels la France était en relation, influence qui disparaît dans 
l'histoire générale à côté de celle de nos grands diplomates, mais qui 
n'en et pas moine réelle, ét que l'abbé Raguenet, qui a tant en. 
tendu parler de Turenne, a constatée sans en citer les exemples les 
plus probants. Il se eontente de rappeler que la plupart des princes 
d'Allemagne traitaient avec lui personnellement de leurs intérêts et le 
choisirent pour arbitre dans plusieurs contestations; que les princes 
de Montbéliard, qui se disputaient la principale terre de leur souve- 
raincté, se soumirent au jugement qu'ils le prièrent de rendre pour 
terminer leur diférend; qu'enfin plusieurs de nos ambassadeurs se 





servirent de son nom pour faire réussir leurs négoei 





ns auprès des 
cours étrangères. Tout cela est exact, mais incomplet, et nous devons 
ajouter à ces faits quelques traits qui permettront de mieux apprécier 
le rôle de Turenne à l'étranger. 

L'Angleterre fut le pivot de son activité diplomatique. La situation 
de Richard Cromwell, dès le commencement de 1659, allait en s'afai- 
blissant, et les divisions se génécalisaient dans tous les ordres de la 
société; Mazarin, qui connaissait cet état de choses, restait simple 
specateur. Il écrivait à Turenne, le 27 mai 1659 : « La face des 
aflaires est fort changée en Angleterre, et l'autorité de M. le Pro- 
recteur y est entièrement éteinte. On ne sait pas encore quelle forme 
de gouvernement s'y établira. Il paroït seulement que les choses 


tendent à une république, qui ne seroit pas fort avantageuse pour le 
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bien public, ni pour les intérêts particuliers de cette couronne [de 
France}, par des raisons qui vous peuvent aisément tomber dans 
l'esprit. Nous ÿ verrons plus clair dans peu de temps et, selon ce 
qui se passera, le roi prendra ses mesures <t ses résolutions. » 
Bientôt le Loug-Parlement, dissous par Olivier Cromwell, était 
rappelé por les républicains et gouvernait l'Angleterre. Il maintenait 
Lockhart comme ambassadeur en France, et confirmait la trève qui 





été conclue avec l'Espagne; double fait que Mazarin portait à la 
connaissance de Turenne par une lettre datée de Châteauneuf-sur- 
Charente, le 6 juillet, 

Mais le Long-Parlement tomba dans les mêmes errements que 
Richard Cromwell, et un puissant courant royaliste se formair dans le 
é de le seconder, et il était 








comté de Chester, Turenne était sol 
disposé à le faire, ayant la plus grande latitude pour employer ses 
troupes, lorsque Mazarin, craignant pour la France les suites de la 
détermination de Turenne, l'arrèta par une lettre pleine de finesse et 
de prudence; il montrait au maréchal combien il était nécessaire de 
ne rien compliquer afin qu'on pût arriver facilement à une entente 
définitive avec don Louis de Haro, et surtout de se méfier de ceux 
« qui ont été de tout temps considérés comme ennemis irréconciliables 
beaucoup mieux 


ici 


de la France », quoiqu'il füt persuadé « qu'il val 





qu'il y eût un roi qu'une république en Angleterre ». 

Cependant, comme Turenne avait permis à quelques officiers de 
son armée de servir sous le due d'York et communiqué à Mazarin 
nistre, tout en approuvant seerètement la 





ceue autorisation, le 
conduite de Turenne, qui jetait dans la cause des Siuarts son nom et 
sa fortune, lui adressait de longues observations qui prouvent com- 





bien Mazarin avait besoin, avant de s'occuper des affaires d'Angleterre, 
de conmatire exactement quelles étaient, à l'égard de la France, les 
dispositions du prétendant Charles I et de son entourage 
qui me feroït de la peine, et à vous aussi, ce se 


«Et ce 
si ledit roi 


venoit à mettre ses affaires en bon état par le moyen des assistances 








secrbes que vous auriez données au due d'York, et que les Espagnols 


auroient la gloire et l'avantage de son établissement sans les partager avec 
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personne. Voilà tout ce que je puis vous dire contidemment sur ce sujet. 
Cependant je vous conjure de tenir tout 





dans le dernier secret, 
n'ayant communiqué à personne ce que vous me mandez et la réponse 
que je vous fais, et étant Bien aise de voir que vous vous êtes conduit 








Colbert, aps La gravure de K Nateuil, de 660. 


en cela d'une manière [elle] que si les laffaires) ne répondent pas aux 
espérances du due d'York, on pourra dire qu'on aura ignoré tout ce 
qu'auront fait quelques officiers qui, ayant eu l'honneur de servir 
avec lui en France, auroïent conservé de l'amitié pour si personne et 





pour ses intérêts. + 
Toutefois Mazarin, qui paraissait alors peu se soucier de Charles 11, 
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voulait profiter des troubles d'Angleterre pour semparer de Dun- 
kerque. Il en écrivit longuement à Turenne, qui ne fe rien direc- 
tement, mais qui paraît avoir cout disposé afin de favoriser les vues 
de Mazarin. Il envoya à cet eff 
place, la lui ft surveiller, et l'obligea à se tenir prêt pour profiter du 
premier mouvement qui se manifesterait dans Dunkerque; mais les 





intendant de son armée près de le 


royalistes anglais ayant été battus dans le comté de Chester, le parti 
du Parlement reprit le dessus dans Dunkerque, et la temative de 
Mazarin n'eut plus chance de réussir. 

Peu de temps avant la défaite des royalistes dans le comté de 
Chester, Turenne, fort de l'approbation secrète du cardinal, était allé 
plus loin que ne semble l'indiquer la leure de Mazarin que nous 
venons de rapporter. Comme nous l'apprenons par les Mémoires du 
duc d'York et par trois lettres du maréchal adressées à Mazarin, à 
le Tellier et à la vicomtesse de Turenne, il avait eu au mois d'août une 
entrevue à Amiens avec le duc d'York <t lui avait proposé de metire 
à sa disposition son propre régiment d'infanterie, fort de douze 
cents hommes, les gendarmes écossais, six pièces de campagne, des 
1q mille hommes 
pendant deux mois, et des bitiments pour les transporter sur l'autre 
rive de la Manche. Il était de plus tout prêt à engager son crédit et sa 
propre vaisselle pour lui procurer la somme nécessaire à cette expé- 
dition ; et il déboursa même sept à huit mille francs. Il commença les 
préparatifs, ordonna au lieutenant de roi, gouverneur de Boulogne, 
de fournir les moyens de transport; son neveu le duc de Bouillon 
allait partir avec le due d'Yort et rejoindre quelques troupes déjà 
débarquées sur le rivage anglais, quand il apprit que les royalistes 
avaient été batus. Ee duc d'York insistait encore pour continuer le 
mouvement er voulait passer la Manche, mais Turenne jugea qu'il 
n'y avait rien à faire pour le moment et lui consilla d'attendre une 
occasion plus favorable. Charles II et son frère, loin de lui savoir 
mauvais gré de ce conseil, lui exprimérent vivement leur gratide 





armes, des munitions de guerre et des vivres pour 


pour tout le dévouement qu'il venait de leur témoigner$. 
Le cardinal était de l'avis de Turenne et considérait au moins 
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comme sage d'ajourner l'entreprise ce d'être circonspect. Il lui sembla 
difficile que les secrets diplomatiques fussent gardés tant à l'égerd du 
roi Charles II que du Long-Perlement; et, d'autre part, il écrit qu'il 
«ne croit pas tout à fait décisif le bon succès qu'ent eu les armes du 
Parlement auprès de Chester; parce qu'il n'y a pas eu beaucoup de 
gens tués ni pris, et d'ailleurs que le parti preshytérien est asser 
considérable, étant composé de personnes riches et puissantes, pour 
n'être pas si tôt abattu ». Cette patience prudente, Mazarin l'observa 
jusqu'au jour où Monck mit fin au Long-Parlement et à son règne7. 

Durant les voyages de la cour en Languedoc et en Provence, il 
ne perdit pas de vue les événements d'Angleterre; mais il persistait 
à croire que le roi de France ne devait pas s’en mêler, parce qu'en 
présence de la division des partis, l'on pourrait faire maître un 
contre-temps qui ruinerait tout. Turenne continuait à le tenir au 
courant de tout ce qu'il apprenait; le président de Bordeaux et 
Schomberg, de leur côté, renseignaient de Londres le maréchal; de 
sorte que l'on put suivre une ligne de conduite très prudente et très 
correcte et faire des vœux pour le rétablissement des Stuarts sans 
blesser les partisans de la république. La correspondance diploma- 
tique de cette année 1659 est des plus curieuses, et rien ne saurait 
mieux montrer que les renseignements contradictoires qu'elle renferme, 
combien il est difficile aux étrangers d'apprécier justement les mou- 
vements politiques d'un pays voisin, et d'arriver à se former une 
idée exacte de ce que nous appelons l'opinion publique. Le plus 
perspicace de tous les hommes d'Ét français qui avaient les yeux 
tournés vers Londres était certainement Mazarin; il devinait bien les 
raisons qui soutenaient la république anglaise et Les signalait ‘encore 
s d'An- 
gleterre sont rebrouillées de nouveau; mais il y a toujours grand 
sées se persuadent que l'on 
le se servir de cette conjoncture pour tenter le rétablissement du 
roi d'Angleterre, ils se réuniront pour s’y opposer. On fera la guerre 
à l'œil, pour prendre le pu 








à Turemne le 19 décembre 1659 : « Je vois que les a 


fondement de croire que si les parties dii 














qui sera le meilleur, suivant les occa- 
sions qui s'en présenteront; sur quoi je n'ai rien à ajouter à ce que 
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je vous ai déjà éerit, vous expliquant seulement dans le dernier secret 
que le roi ne se déterminera à rien, qu'en cas que le pari de 
Lambert ou celui de Monck se déclarent pour le roi d'Angleterre. » 
Le 26 décembre, Mazarin est toujours dans le mème sentiment; il 
lui semble que Les affaires d'Angleterre ne sont pas encore en état 
qu'on y puisse asseoir un fondement certain; il persiste loujours 
dans son opinion, que tous les partis se réuniront plus étroitement 
que jamais par l'appréhension qu'ils auront que le roi d'Angleterre 
ne profile de Leurs 

Aux premiers jours de l'année 1660, les espérances des royalistes 
ne paraissaient point à la veille de se réaliser; à la fn de janvier, le 











président de Bordeaux érrivait à Turenne que la situation était tou- 
jours incertaine, et le rôle de Monck tout aussi problématique qu'au- 
paravant : « Monk vient à Londres avec un corps de si mille 
hommes de vieilles troupes. Le Parlement a envoyé au commen- 
cement de la semaine deux de ses membres au-devant avec un don 
de douze mille livres de rente en fonds de terre. La ville de Londres 
a aussi député aujourd'hui quelques bourgeois pour lui faire sem- 
blables civilités, et chaque pari n'oublie rien pour le caresser, 
levant ne 








quoique la conduite et les sentiments qu'il a professés 
laissent pas lieu de douter qu'il change d'intérêt, après avoir acquis 
tant de mérite du Parlements, » 





ait à Londres, Turenne lui dépéchaît 
ke 


Au moment où Monck ar 





un gentilhomme pour s'asurer de ses intentions, et il appre 
que le futur restaurateur de la royauté n'avait pas d'autres sentiments 
que de suivre ses intérêts, lâcher d'avoir du bien el opposer à 
contraire, C'était À peu de chose près 
l'opinion de Mazarin qui écrivait le même jour à Turenne : 

« Pour décider des affaires d'Angleterre, il faut laisser arriver 
Monck à Londres avec ses troupes; et, de la manière qu'il se 
conduit 
intentions, et ayant écrit en termes non moins obligeants à la ville 
Ide Londres] qu'au Parlement, il me semble qu'on ne peut parier 
avec certitude de ses sentiments, et il ÿ à des gens qui croient qu'il 





toute grandeur qui lui sera 





ne sénint, à mon avis, expliqué asser nettement de ses 








quel roi es ambassaleus auitses. 
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pourra être favorable au retour du roi d'Angleterre; ce que pourtant 


je ne « pas aisément, » 


La politique du gouvernement français fut plus décisive au mois 





de mars; Turenne donna le signal du changement qui s'était produit 


dans les idées de la cour, en écrivant à Monck la lettre suivante : 





« Monsieur, 

« Le gentilhomme que j'avois envoyé en Angleterre, et à qui 
j'avois dit de vous faire des compliments de ma part, a reçu de vous 
tant de eivilitée, que je me sens obligé de vous en remercier. Je suis 
bien aise de cette occasion pour vous supplier de prendre confiance 
en tout ce qu'il vous dira, et de croire qu'ayant longtemps considéré 
votre conduite, j'ai eu une estime particulière pour votre personne; 
vous pouvez aussi, dans les choses que vous croire qui vous convien- 
dront, « à l'état ecclésiastique et politique d'Angleterre, faire fonde- 
ment que jy contribuerai ce qui sera de mon pouvoir, ct que mon 
intention n'est que de concourir au bien avec candeur et netteté 
Quand vous prendrez une entière confiance en moi, je n'agirai jamais 
de manière à donner fondement au moindre soupçon, et ceux qui 
souhaîtent le bien et la tranquillité du pays ne seront point blessés 
de mon intention quand vous 














urez approuvée : j'ai era que vous 
n'auriez point désagréable ce compliment, et l'assurance que je vous 
fais d'être, Mansieur, voire très humble serviteur, 


n Turense tt, » 


Quelques jours après, malgré la détresse du trésor public, 
Mazarin se décidait à remettre cent mille écus à l'abbé de Montaigu 
qui se rendait auprès de Charles II, et il escomptait les grands avan- 
tages que ce secours devait faire rejai 





ir sur la France. C'étair trop 
bien augurer du caractère, et surtout du cœur de Charles Il. I était 
à peine résabli qu'il aficha son mauvais vouloir par des actes qui 
auraient pu’ provoquer une rupture entre les deux royaumes. Il ne 
fallut pas moins que le mariage de sa jeune sœur, Henriette d'Angle- 
terre, avec Philippe de France, duc d'Anjou et plus tard due d'Or- 
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léans, pour rétablir les bons rapports et faire une alliance étroite entre 
la France et l'Angleterre; mais Mazarin mourut arant d'avoir pu 
assurer le triomphe complet de sa politique avec Charles I. Il était 
réservé à d'Estrades et à Turenne de continuer ses efforts et de 
réaliser l'un de ses derniers vœux en rendant Dunkerque à la France. 

La pénurie de Charles II offrit à point l'occasion de négocier 
pour reprendre cette ville. Ce roi s'étant plaint de toujours manquer 
d'argent à son chancelier, Hyde de Clarendon, ce dernier lui conseilla 
de vendre Dunkerque à la France. Charles approuve l'expédient, et 
l'affaire ft traitée avec autant de diligence que de succès par l'inter- 
médiaire de Turenne et du comte d'Estrades, notre ambassadeur à 
Londres, mais elle ne fut pas aussitôt conclue que proposée, ainsi 
que le prétend Ramsay. Louis XIV, qui savait depuis longremps que 
Charles IT était en arrière de deux millions tous les ans, se montra 
aussi habile marchand que politique réservé, et il fe discuter le prix 
pendant près de deux mois par d'Estrades, Dès le 21 août, celui-ci 
éprouve des inquiétudes sur lé suceès des négociations et en fait part 
à Turennez Monck, l'amiral Cenduis et le grand trésorier sont 
disposés à annexer Dunkerque au royaume; mais le chancelier, le duc 


d'York et le roi souhaiteraient fort que la couronne en fit son profit, 








et dans les dernières conférences qu'ils ont eues, ils ont fixé le prix à 
pas exagéré à d'Estrades, car le 
nq millions pour les travaux et le payement de li garnison 





sept millions. Ce chiffre ne pu 





roi 
de œue place, et il ne faut pas laisser échapper l'occasion de la 


reconquérir à si bon compte. Quelques jours après, le chancelier a 





réduit à cinq millions les prétentions de son maître, et d'Estrades 
s'opiniätrant à n'en donner que quatre, le duc d'Vork prie Turenne 
d'agir sur le roi et de le déterminer à ne pas perdre pour si peu 
tant de gloire et de profit. On finit par convenie de cinq millions; 
mais Louis XIV ne voulait pas les payer comptant, et, le 12 sep- 
tembre, Turenne stipulait au comte d'Estrades les termes de payement 
que demandait le roi. Ceci ne faisait point l'affaire de l'Anglais qui 
était bien pressé, et d'Estrades s'empresse de rappeler au maréchal 
que ce qui oblige à vendre Dunkerque, c'est Là nécessité, et que tout 
FA 
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ce qui n'est pas argent comptant n'accommode pas la cour : « Il faut 
de l'argent comptant, ce que le roi d'Angleterre n'a pas Je ferai 
tout ce que je pourrai pour réduire l'affaire aux termes que le roi 
me prescrit, mais je n'ose me promeure d'y réussir. » Pauvre 
Charles IT! Qu'il était mal récompensé de s'abaisser au rôle de pen- 
sionnaire du roi de France! Il n'était pas au bout de ses épreuves! 
Vers le 21 septembre, après trois conférences avec d’Extrades, il 
refuse tous les termes de payement; le 25, il se monire encore 
intraîtable, et d'Estrades plaide sa couse dans une dépêche adressée 
à Turenne, qui connait mieux que personne l'importance de cette 
affaire pour la Flandre. Allusion à peine déguisée aux projets que 
l'on avait déjà sur les Pays-Bas espagnols! Louis XIV ne céda qu'à 
moitié, et Charles IL fut réduit à accepter deux millions comptant et à 
se contenter pour le reste de billets à différents termes, négociables 
comme tous les cffcts de commerce. Le traité de cession, fait le 
12 octobre 1662, nous livra Dunkerque avec le fort de Mardick, le 
font de bois et le petit fort entre Dunkerque ct Saint-Vinox, sans 
compter les matériaux et approvisionnements de tout genre qui s'y 
trouvaient. Les villes e les forts remis aux commissaires français, 
Louis XIV donna les deux millions et les billets 

Tout en travaillant au rétablissement des Stuarts, au rachat de 
Dunkerque et au maintien des relations amicales de Louis XIV et de 
Charles 11, Turenne intervenait dans les rapports de l'Angleterre et 
de la France avec le Portugal, l'Espagne et la Hollande, et il savait 
déméler et poursuivre les intérêts français à travers les affaires les 
plus embrouillées et les plus confuses. 

Le Portugal traversait alors l'une des périodes les plus eritiques 
de son histoire. Jean IV était mort en 1656, laissant le trône à un 
enfnt faible de corps et d'esprit, Alphonse VI, la régence à une 
femme de mérite, dona Louise de Gusman, mère du jeune prince, et 
une lourde tâche à continuer, la lutte contre la Castille afin d'affermir 
besoin du 














l'œuvre de l'indépendance qui était toujours le pre: 
pays. Comme Jean IV, la régente put l'afermir, grâce aux bons géné 
raux qu'elle sut choisir, mais grâce aussi aux puissantes diversions 
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de la France qui luttait avec tant de succès contre l'Espagne. Mais le 
traité des Pyrénées n'allait-il pas compromettre à tout jamais les 
forts héroïques de ce petit peuple? Qu'alhit devenir sa liberté si 
chèrement acquise, si laborieusement défendue ? Mazarin, pour qui la 
cause portugaise était sacrée quand il fallait enchaîner la puissance 
espagnole par des embarres intérieurs, semblait la sacrifier dans l'un 
des articles secrets du traité des Pyrénées qui obligeait Alphonse VI 
à se soumetre en trois mois ou à renoncer à tout appui de la France. 
Le cardinal ne le sacrifiait qu'en apparence, et nous rerrons tout à 
l'heure qu'il trouva moyen d'éluder cette clause. Turenne, qui était 
alors dans la confidence de ses projes, lui avait rappelé que s'il 
sacrifiait les Portugais il commettrait une faute qui aurait les plus 
ficheuses conséquences, parce qu'il rendrait à l'Espagne toute sa 
puissance et qu'il perdrait toute la confiance de ses anciens alliés. 
Mazarin s'était gardé de mépriser des avis aussi sages, et avant son 
départ pour rejoindre don Louis de Haro dans lle des Faisans, il 
avait bien accueilli l'ambassadeur de dona Louise, et tout en regret- 
tant de ne pouvoir lui aeeorder les officiers français qu'il demandait, 
il lui avait recommandé deux excellents généraux, le comte de Schom- 
berg, de nationalité allemande, et le comte Hlchiquin, d'origine irlan- 
deise, Turenne, en appremant ces choix, les avait fort approuvés. Si 
après cette entrevue, Mazarin avait consenti à laisser insérer dans le 
traité des Pyrénées un article défavorable au Portugal, c'est qu'il 
était convaincu que l'Espagne ne pourrait metre à profit sa complais 
sance ou qu'il trouverait l'occasion de l'en empêcher. Effectivement, 
quand la paix eut été signée entre les cours de France et d'Espagne, 
Philippe IV se mit en mesure d'accabler le Portugal, et l'ambassadeur 
de la régente, Juan d'Acoste, comte de Saure, reprit le chemin de 
la France. Pour ne point donner d'ombrage à l'Espagne, Mazarin 














recourut à Turenne et celui-ci conduisit toutes les négociations. I fit 
cacher l'ambassadeur dans une maison de campagne du due d'Albret, 
son neveu, depuis cardinal de Bouillon; il eut avec lui plusieurs 
conférences. pour connaître les forces du Portugal, l'état des places et 


des troupes, les dispositions du peuple æ du gouvernement, et 
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instruit à fond de la situation du pays, il conclut avec le comte de 
Soure un traité secret par lequel le roi promettait d'envoyer des 
troupes et des subsides en Portugal. Bientôt «ix cents oficiers, que la 
paix avait laissés sans emploi, rejoignaient eu Havre Schomberg qui 
avait fait frêter trois vaisseaux en Angleterre, et ils s'embarquaient 
sous la conduire de l'ambassadeur, malgré les obstacles que leur avait 
suscités Fuensaldigne qui avait appris à la dernière heure tout ce 
qui s'était passé Louis XIV ne pensa pas que ce füt sufisant pour 
assurer la victoire du Portugal sur l'Espagne, et il erut devoir unir 
la famille des Stuarts et celle des Bragances, et ménager a: 
traité d'alliance entre l'Angleterre et le Portugal : « J'avois l'intention, 
dit-il dans ses Mémoires, de marier ce roi même [Charles 11) avec 
linfante de Portugal, pour des considérations qui méritent bien de 
vous être expliquées. Je voyois que les Portugois, s'ils étoient privés 
de mon assistance, n'étoïent pas suffisants pour résister seuls à toutes 
les forces de la maison d'Autriche. Je ne doutois point que les Espa- 
gnols, ayant dompté cet ennemi domestique, entreprendroient de 
troubler plus aisément les établissements que je méditois pour le bien 
de mon État; ct néanmoins je fuisois scrupule d'assister ouvertement 
le Portugal, à cause du traité des Pyrénées. L'expédient le plus naturel 
pour me tirer de cet embarras Étoit de mettre le roi d'Angleterre 
en état d'agréer que je donnasse sous son nom, au roi de Portugal, 
toute l'assistance qui lui étoit nécessaire, Ce n'est pas que je ne susse 
fort bien que les traités ne s'observent par toujours à la leure, et que 
les intérêts des couronnes sont de telle nature que les princes qui 
en sont chargés ne sont pas toujours en Liberté de s'engager à leur 
préjudice. » Ces maximes sur l'observation des traités sont d'une 
morale peu rigide; Mazarin qui dirigenit le gouvernement à cette 
époque (1660), et que Louis XIV a le tort d'oublier, les approuva et 
bien probablement les inspira lui-même au roi, qu'il était en train de 
former, Le mariage de Charles Il avec l'infante Catherine, fille de 
Jean IV, fut préparé par des agents secrets, au nombre desquels nous 
trouvons Turenne. Le roi d'Angleterre, qui entretenait avec lui une 
correspondance suivie, le priait, le 3 juillet 1661, de ne rien négliger 
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pour resserrer l'amitié qui existait entre les deux couronnes de France 
et d'Angleterre; il lui demandait ce qu'il pensait de son projet de 
mariage avec l'infnte de Portugal et lui envoyait Craft, l'un de see 
émissaires, pour traiter avec lui de certe affaire. Turenne eut un plein 
succès. Le contrat de mariage fur signé en 1661, en dépit de l'Espa- 
gne qui fit les derniers efforts pour l'empécher, et les conséquences 
ne se firent pas attendre; l'ambassadeur portugais recruta en Angle- 
terre dix mille hommes qu'il envoya à Lisbonne, et bientôr l'on 
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Le Mere, apr e plus de Bercy 


apprit qu'une expédition dirigée par le duc d'Ossuna au nord du Por- 
tugal n'avait été qu'une série de revers, et que le duc était rentré en 
Galice avec une armée également affüiblie par la désertion et par le 
feu de l'ennemi. À ceue nouvelle, le come d'Estrades s'empressa 
d'écrire à Turenne, à qui les gens bien informés reportmient tout 
l'honneur du succès des Portugais : « La nouvelle est arrivée de la 
déhaite entière du due d'Ossuna par l'armée portugoise. Ils ont tué 
ou pris quatre mille hommes, tout le canon et tout le bagage, et 
outre cela défait mille chevaux en un quartier séparé. Vous devez 
avoir bien de la joie de voir avec quelle fermeté et quelle opinitreté 
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vous avez été d'avis d'assister le Portugal, et que les secours du roi 
d'Angleterre aient si n réussis mais ce ne sera rien 
continus... » Turenne ne se fit point illusion sur cette victoire et se 
garda bien d'en exagérer l'importance, Il continua de pourvoir aves le 
plus grand soin au bon recrutement de l'armée de Schomberg, à qui 
il écrivit peu après la défaite du due d'Ossuna : 





l'on ne 











« Il ÿ a cinq ou six jours que cette personne qui étoit allée vous 


wouver est de retour, et il a ordre de vous écrire ce qu'il fait par 





cette voie ici, et vous ajouterez entière confiance en ce qu'il 





mande, et je vous dirai que le roi m'a dit de vous mander bien 
positivement que je pouvois vous assurer d'un établissement bien 
sortable à votre condition, et aux grands emplois que vous avez eus. 
Je suis obligé de vous dire que cete personne qui est venue 2 rendu 
tous les bons témoignages que vous pouviez souhaiter. J'ajouterai à 
ce qu'il vous mande, que je erois que vous devriez avoir un régi 
ment françois d'infanterie de mille hommes; on vous fourniroit mille 
écus pour l'entretenir.…. Quand je serai averti qu'il y a un homme 
en Angleterre, qui a les ordres de Portugal, de faire passer des sol 
dats irançois, je ciendrai quelqu'un de nos gens auprès de lui, «t 
ferai sous main passer des soldats en Angleterre, lesquels il fera 
embarquer, en prenant pour cela les précautions nécessaires; et pour 








le payement, on vous assure que l'on envoyera la somme que je vous 
mande.... On prétend faire cela avec le même secret, que votre régi- 
ment de cavalerie y a pass; et on choisira de bons officiers d'infin- 
teriez et tout cela sans la participation du roi, qui ne veut pas s'en 
mêler, et qui donnera des ordres contraires, quand les Espagnols les 
demanderont.… On pourra bientôt vous envoyer quelque personne 
affidée, pour demeurer auprès de vous; et l'on tichera surtout d'éta- 
blir un conseil de gens qui ne soient pas divisés. L'application qu'on 
aura aux affaires qui vous regardent et le temps, fourniront des 
expédients pour en sortir... 

L'activité de Turenne dans la question portugaise est vraiment 
admirable; jusqu'à l'année 1665, il ne passa peut-être pas un jour 
sans noir le regard fé sur ce & 








de l'Europe où la haine de 
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l'Espagne et l'amour de la liberté mulipliaient les actes d'héroisme 
sur tous Les champs de bauille, Il ne cessa de relever Schomberg, 
que la jalousie des seigneurs portagais découragea plus d’une fois, lui 
envoya de l'argent plus qu'il ne lui en fallait pour l'entretien de ses 
troupes et lui adressa des agents chargés de s’entretenir confidentiel. 
lement avec lui et de le presser de rester à ce poste d'honneur où il 
servait la France en assurant sur des bases solides l'indépendance du 
Portugal. Il écrivait aux ambassadeurs de Louis XIV en Angleterre et 
en Portugal et aux émissaires secrets, rédigesit des mémoires et des 
instructions, et envoyait mème l'un de ses secrétaires à Lisbonne 
pout préparer un rapport complet sur la situation politique et admi- 
nistrative du pays en 1665. Ce rapport, qui m'a paru n'avoir été 
connu d'aucun historien, renferme les détails les plus curieux sur 
l'organisation du Portugal, et spécialement sur ses institutions mili- 
uires. Enfin, pour consolider l'œuvre de la guerre par des alliances 
puissantes, il s'occupa du mariage d'Alphonse VI et de celui de don 
Pedro. 11 voulait faire M de Montpensier reine de Portugal, mais 
cette princesse repoussa ses propositions avec un dédain qui ne lui 
permit guère d'insister : « J'aime mieux être Mademoiselle en France, 
avec cinq cent mille livres de rente, faire honneur à la cour, ne lui 
rien demander, être considérée par ma personne autant que par ma 
qualité. Croyez-moi, mon cousin, lorsqu'on se trouve dans cet état, 
le bon sens veut qu'on y demeure... Ne me parlez plus de cette 
affaire; et, si l'on veut vous donner une seconde commission, faites 
en sorte de détourner ceux qui auroient envie que je fisse cette 
affaire. » Le roi et Turenne n'insistèrent point, et, d'accord avec le 
marquis de Sande, on se tourna d'un autre côté et l'on obtint pour 
Alphonse VE Marie Françoise-Élissbeth de Savoie, fille du due de 
Nemours et d'Élisabeth de Vendôme. En même temps, il fut décidé 
que l'infant épouserait M“ d'Elbeuf, fille du duc de Bouillon et nièce 
de Turenne. Les négociations de ces deux mariages furent longues, 
difficiles, et donnèrent lieu à un échange de dépêches curieuses entre 
Turenne, Ruvigny, l'évêque de Laon César d'Ectrées, parent de 
Mu de Nemours, et plusieurs chargés d'affaires; un seul des deux 
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projets réussir. Le mariage de Mit d'Elbeuf échoua, ee elle épousa 
quelques années après Ma 

Ces mariages sont le demier épisode de l'histoire du Portugel 
auquel Turenne ait été mêlé. D'autres affaires, plus graves et plus 
intéressantes pour la France, réclamèrent bientôt son attention et ses 
soins. Le jeune royaume n'avait d'ailleurs plus besoin de son appui: 
la sanglante défaite de Montes-Claros, infligée à Caracène par Schom- 
berg, le 17 juin 1065, avait eu pour le Portugal le résultat de la 
bailie des Dunes pour la Flandre : du rang de province vassale, 
révoltée en 1640 contre son surerain, il remontait à celui de royaume 
indépendant qu'il a toujours gardé depuis. IL oublia peut-être trop 
vite qu'il devait son affranchissement beaucoup plus à la France qu'a 
l'Angleterre, puisque l'initiative, l'argent, les officiers, la direction, 
en un mot jout ce qui assure le succès, vint de la France, et que 
sans elle l'Angleterre n'eût rien fait pour lui. Mais si ce pays est 
devenu le vassal des Anglais, estil juste d'en accuser la politique de 
Turenne? Ceux qui l'ont fait me paraissent apprécier son rôle à la 
lumière de faits accomplis longtemps après lui, et sans tenir compte 
de la situation où se trouvait là France après la paix des Pyrénées, 
L'Espagne n'était ni 
puisque au cours des guerres que nous allions entreprendre, elle 
devait obliger Louis XIV à immobiliser des corps d'armée pour la 
surreiller où la repousser. La France, qui s'était lié les mains par un 
traité de paix avec l'Espagne, ne pouvait rien tenter ouvertement 
pour empêcher le Pertgal d'être reconquis par Philippe IV; aucun 
pays voisin n'était davantage en état de le secourir, ct l'Angleterre 
était l'allié le moins dangereux qu'on püt lui procurer, puisque son 
roi était en train de se vendre à Louis XIV. Si le Portugal est tombé 
sous la dépendance absolue de l'Angleterre, dépendance d'ailleurs plus 
commerciale que politique, il faut en accuser l'insuffisance de la pol 
tique étrangère de la France dans les époques suivantes. Des rev 





ilien, frère de l'électeur de Bavière. 








usée ni si appauvrie qu'on veut Bien le dire, 








ments naturels s'opèrent fréquemment dans les imérêts des nations, 
se prépa- 
rent, à les comprendre quand ils s'accomplissent et à en tirer profit 





et é'es à ceux qui les gouvernent à les deviner quand 
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quand il en est temps. Turenne a fait, au nom de Mazarin et de 
Louis XIV, ce qu'il énit opportun de faire; à eux le mérite et la 
gloire; à ceux qui sont venus après eux, et qui n'ont pas su diriger 
habilement sa politique extérieure, la responsabilité des fautes qui ont 
été la conséquence de leur ignorance ou de leur aveuglement #. 

La république des Provinces-Unies fut, après le Portugal, le 
gouvernement que Turenne eut à cœur de rattacher à l'Angleterre et 
à la France. Ainsi que je l'ai raconté au chapitre premier de cette 
histoire, il avait fait son apprentissage des armes sous les ordres des 
stathouders Maurice et Frédéric-Henri dans la guerre eontre l'Espagne; 
ce souvenir, sa foi religieuse, sa réputation militaire, son titre de 
petit-fils de Guillaume If lui donnaient un puissant crédit auprès 
du Grand-Pensionnaire Jean de Witt, et il en usa pour entretenir 
de bons rapports entre la Hollande et les cours de Charles IL et de 
Louis XIV. 

Aussitôt que l'alliance entre l'Angleterre et le Portugal eut été 
conclue (1661), il traça au comte d'Estrades la ligne de conduite 
que Charles II devait observer avec ses voisins; comme le roi 
d'Espagne n'avait rien tant à cœur que de créer des difficultés à 
fit recommander 








l'Angleterre pour parvenir à soumettre le Portugal 
à Charles II de se tenir en garde contre lui, d'éviter de se laisser 
susciter des ennemis au dehors, surtout de ne soulever aucune 
affaire fâcheuse du côté des Hollandais et de leur laisser carte blanche 
pour le droit de pêche sur les côtes où ils avaïent coutume de l'exercer. 





Le jour où il adressait ces instructions à d'Estrades, il rédigeait un 
mémoire sur les rapports de la Hellande avec l'Angleterre et le lui 
envoyait, en même temps qu'à Charles II. Malgré les avis du 
maréchal, le roi 
si exigeant qu'il mécontentait les Hollandais; d'Estrades, averti à 
temps, informa Turenne de cette situation, et lui rappelant la confiance 
dont l'honorait Charles 11, il le pria d'intervenir et de presser ce 
prince de s'accommoder avec la Hollande, pour ôter aux Espagnols 
tout espoir de les gagner. Turenne eut gain de cause, et d'Éstrades 


l'informa, le 20 janvier 1662, que le roi renonçait à ses prétentions 
Go 





l'Angleterre dans la question de la pêche se montrait 
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sur la pêche et avait fait assurer les Hollandais par son résident qu'ils 
pouvaient la centinuer avec sûreté, sans crainte d'être inquiétés et 
comme ils en avaient l'habitude 

Il me suffisait pas, pour l'exécution des projets que méditait 
Louis XIV, de rapprocher l'Angleterre de la Hollande; il importait 
de gngner cette dernière complètement er d'en faire une ennemie de 
la puissance espagnole. C'est dans ce but que Louis XIV conclut avec 
les Provinces Unies un traité q 








outre les clauses relatives aux 





intérêts commerciaux des deux nations, constituait une véritable 
alliance offensive et défensi 
Il avait été longemps retardé par les défiances mutuelles, car 

XIV comptait peu sur la coopération des Hollandais à ses 





Lui 


desseins, et les Hollandais n'aimaient pas le voisinage du roi de 
France. Turenne dut interveni 





aplanit les difficultés qui séparaient 





les contractants, et le traité fut signé le 27 avril 1662. Entre autres 
témoignages de son influence, nous avons une letire que les députés 
des États lui ont adressée le a janvier 1662, et dont void le 
préambule : « Monsieur, nous venons de recevoir les ordres qui nous 
étoient nécessaires pour mettre la dernière main à l'affaire que nous 
iraïtons ici depuis si longtemps; ils sont tout à fait conformes à ce 
que nous avons discouru avec Votre Altesse la dernière fois que nous 
cûmes l'honneur de la voir. MM. les États ne changent rien dans les 
articles que nous avons ajustés avec MM. les commissaires du roit?. » 

La même année, le comte d'Esrrades fur nommé ambassadeur en 
Hollande. attestent 
la connaissance parfaite qu'il avait de la situation politique de ce 
pays et des intérêts de la France. Après avoir résumé l'état dans 
lequel le come d'Estrades trouvera les affaires, il ajoute qu'il verra 
se former inévitablement deux partit, l'un favorable, l'autre hostile à 
l'alliance française, et que les partisans des Espagnols et des Anglais 
agiront en même temps dans l 


et Turenne dressa pour lui des instructions q 








térèt de ces deux nations. En présence 
de ces manœuvres, d'Estrades devra faire appréhender à M. de Wite 
les Anglais par la supériorité qu'ils veulent prendre en mettant le 
prince d'Orange à la tête du gouvernement; les Espagnols par leurs 


Google INIVERSITY OF ï 


476 TURENNE HOMME D'ÉTAT 








prétentions sur les Provinces-Unies; et si néanmoins M. de Wict 
faisait mine de vouloir traiter avec eux, il ne devrait pas hésiter à 
témoigner hautement son mécontentement : « car il est certain qu’en 
Hollande, quand ils eroiront ne pas fâcher le roi, ils oublieront le 
waité fit avee lui, n'ayant inclination pour aucun et ne voulant que 
la paix, leur trafic et l'égalité entre leurs voisins; c'est pourquoi il 
faut que ce traié que le roi a fait avec eux lui serve de juste prétexte 
pour les empêcher d'entrer en aucune liaison qui soit contre les 
intérêts du roi, en prévenant ces choses-là et leur faisant voir, dès le 
commencement des négociations, que l'on n'entend point que cela 
passe outre... Pour les afaires de Portugal, je crois entièrement 
nécessaire que MM. les États connoissent que le roi trouveroit fort 
étrange qu'ils assistassent les Espagnols et refusassent aux Portugois 
les éhoses dent ils auraient besoin; ce qui ne se peut faire que par 
des intérêts particuliers; l'intérét de l'État étant que le Portugal se 
maintienne, et n'ayant point de pays si intéressé À sa conservation 
que les Provinces-Unies: ét il faut bien prendre garde que la jalousie 
de la lisison de l'Angleterre avec le Portugil ne porte les Hollandois 
à faire des choses en faveur des Espagnols qui seroient fort préjudi- 
diables à la France  ». 

D'Esirades suivit rigoureusement les <onseils qui lui étaient 
donnés, et l'habile politique que recommandait Turenne eut tout le 
succès que l'on pouvait souhaiter. La sagesse de ses avis prévelue à 
Londres comme à la Haye, et la France eut le mérite de ménager 
aux Hollendais ur acéommodement avec l'Angleterre et le Portugal: 
ils obtinrent de l'Angleterre, le 14 septembre 1062, un traité de 
bonne intelligence qui leur gerentissait la sécurité. En même temps 
ils firent la paix avec le Portugel qu'ils avaient depuis longtemps 
pour ennemi, à cause du Brésil, dépouille de l'empire colonial des 
Espagnols, qu'ils se disputaient avec acharnement. Moyennant la 
liberté de trañquer à Lisbonne, au Brésil, aur les côtes d'Afrique, 








aux mêmes conditions que les Anghis, moyennant la restitution de 
leur arillerie prise au Brésil et une somme de huit millions en 


argent et en marchandises, ils eessèrent d'inquiéter le protégé de ia 
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France, et cette paix contribua à diminuer les embarras de le maison 
de Bragance et à préparer son affranchissement complet et son 
triomphe définitif (24 novembre 1662)". 

Louis XIV énumère ave joie les conséquences de ces suecès 
diplomatiques; le mariage du roi d'Angleterre « entraîna l'accommo- 
dement de l'Angleterre avee le Hollande, l'accommodement de la 
Hollande avec le Portugal, et l'union plus étroite de tous ces poten- 
tats avec moi qui étois comme le lien de la leur ». IL oublie de citer 
les noms des hommes éminents auxquels il était redevable du triomphe 


de sa politique anti-espagnole; mais l'histoire les a amplement 





dédommagés en rendant à chacun d'eux ce qui lui revient. Les contem- 
porains saraient ce qu'ils deraient à Turenne, qui avait défendu les 
téréts français en sauvegardant œux de l'étranger, et Charles Il 
voulut lui donner le cordon bleu d'Angleterre. Craft le lui offrit en 
1652, et le maréchal lui répondit vivement qu'il était très honoré de 
la pensée que l'on avait pour lui, mais que cette distinction ne lui 
convenait pas. Les Hollandais ne furent pas plus heureux; le 3 jan- 
vier 1663, d'Estrades écrivait à Turenne : « Je me sers de l'occasion 
d'un officier de Hollande pour vous faire savoir que je trouve que ces 
MM. qui gouvernent ici ont une grande vénération pour Votre Altesse, 
et que je suis bien trempé #'ilo ne souhaitercient vous atiirer en çe 
pays pour leur Général. Je ne suis voulu entrer en rien, mais j'ai 
bien entendu <e qu'ils me voulcient dire, dans deux conversations 
que j'ai eues avec eux, Je voudrois bien que Votre Altesse me mandit 
sou sentiment Li-dessus.., # » 

D'Estrades ne s'était point trompé, mais il est à croire que la 
réponse de Turenne dut être défavorable, car trois ans se passèrent 
sans qu'il fût question de cene affaire. Elle ne reparaît dans les 
correspondances diplomatiques qu'en 1666, Jean de Witt avait proposé 
la nomination du prince d'Orange comme général de la cavalerie, 
sous la condition que le commandement en chef de l'armée serait 
confié au maréchal de Turenne. « MM. les conseillers-députés, 
écrivait-il, ont été d'avis qu'il faudroit trouver un habile et vaillant 
général de la religion réformée, d'un rang à pouvoir commander aux 
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autres généraux qui sont au service de l'État sans qu'ils en puissent 
murmurer, et qui fût dans de tels intérêts que les principaux alliés de 
la république pussent avoir confiance en lui. Si l'on savoit que 
M. le prince de Turenne le souhaitât, il seroit aisé de faire pencher 
les esprits de son côté #1, » 

Les démarches du Grand-Pensionnaire n'eurent pas le suerès 
qu'il en atendait : il ne put faire entrer dans ses vues le roi de 
France, qui craignait que tout pouvoir militaire attribué au prince 
d'Orange, même sous les ordres de Turenne, ne lui donnât une 
autorité prépondérante sur l'armée et me lui permit de la mettre dans 
la dépendance du roi d'Angleterre. 

Quoique la France eût réussi à accorder l'Angleterre e la 
Hollande en 1662, ces deux nations maritimes, comme deux mat- 
chands voisins et jaloux l'un de l'autre, se regardaient d'un œil 
d'envie et finirent par se brouiller de nouveau. Les marchands anglais 
se plaignirent d'abord au Parlement des insultes que les Hollandais 
leur faisaient dans les Indes orientales et sur les côtes d'Afrique: 
puis, quelques capitaines anglais firent plusieurs actes d'hostilité en 
Guinée, et les Hollandais envoyérent en France Van Beuninghen 
demander au roi une médiation efficace et la garantie qu'il avait 
promise. Ils dépéchèrent aussi des ambassadeurs en Suède et en 
Danemark pour metre les deux rois du Nord dans leurs intérêts; 
mais toutes ces négociations furent inutiles, et la guerre éelata entre 
l'Angleterre et la Hollande le 25 février 1665. Charles II équipa une 
flotte de quatre-vingt dix-huit vaisseaux, commandée par son frère le 
due d'York, et la république lui en opposa une autre de cent trois 
vaisseaux, commandée par Opdam en l'absence de Ruyter. On livra, 
le 3 juin 1665, un combat naval en vue de Lowestoff, sur les côtes 
d'Angleterre. Le due d'Vork défit les Hollandais et se serait rendu 
mañre de la mer s'il avait poursuivi sa victoire. Après certe défaite, 
on press ouvertement le roi de France de se joindre à l'un ou à 
l'autre parti; Louis XIV en délibéra avec Turenne, qui lui présenta 
un mémoire où l'on découvre également la justesse de son esprit et 
l'étendue de ses vues; il détermina le roi à offrir sa médiation 
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aux deux puissences et à déclarer que si la pair ne pouvait se faire 
aux conditions proposées par lui, il était résolu de prêter sa garantie 
aut Étts généraux. Les conseils de Turenne furent su 
sans succès; la guerre continue entre la république et l'Angleterre, 
lon équipa de nouvelles flottes, et Louis XIV ne tarda pas à inter- 
venir plus activement #. 

Les liaisons secrètes que les Anglais continuaient d'avoir en 
Espagne, et les efforts qu'ils faisaient pour engager les Portugais à 
füire la paix avec le roi catholique, lui avaient déplu. D'autre part 
Philippe IV étant mort le 17 septembre 1655, Louis XIV savait qu'il 
aurait besoin de l'amitié des États généreux pour l'exécution de ses 
projets sur les Pays-Bas: il céda donc aux puissantes sollicitations de 
Yan Beuninghen, déclira la guerre aux Anglais le 26 janvier 1666, et 
donna tous les ordres nécessaires au due de Beaufort, grand maître 
et surintendant général de ln navigation de France, pour meure la 
fote en état d'agir dans la Manche. Les Anglais armèrent soirante-dix 
vaisseaux, y mirent plus de vingt-trois mille combattants ou matelots 
et près de cinq mille pièces de éanon, sous la conduite du général 
Monck, due d'Albemarle; celle des Hollandais, composée de plus de 
een voiles, portait vingt-deux mille hommes et quatre mile six cents 
pièces de canon, On livra, au mois de juin, la sanglante bataille de 
North-Foreland qui dura quetre jours; mais le Aotte française ne 
rejoignit pas les Hollandais avant l'action. Le due de Beaufort s'était 
arrêté dans la rivière de Lisbonne pour attendre la princesse de Nemours, 
sa nièce, que le roi de Portugal devait épouser et que les Anglais, 
disaiton) menaçaient d'enlever sur mer. Cette atitude de Beaufort a 
fait dire à Basnage que le véritable dessein de Louis XIV était 
d'animer les deux puissances maritimes l'une contre l'autre, añn de 





s, mais 














ruiner leurs forces et leur commerce ét de s'élever sur leurs ruines. 
Basnage à bien saisi l'intention de Louis XIV, et son jugement est 
confirmé par la suite des événements, par les Mémoires de Louis XIV, 
et enfin par une instruction que Turenne a rédigée et remise au 
marquis de Bellefont, envoyé en Hollande au mois d'août 1666 pour 


traiter avec les États de la jonction des deux flottes. On y voit net- 
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tement l'opinion du gouvernement, qui est de regarder le jeu de loin 
et de réserver la flotte française : M. de Bellefont doit exprimer aux 
États tout le déplaisir qu'a le roi de ne pas avoir vu ses vaisseaux 
réunis aux leurs dans la dernière bataille, et tout le désir qu'il éprouve 
qu'il ne se passe plus de rencontre qu'en commun; mais en réalité 
tout semble combiné, dans la marche des flottes, pour que Beaufort ne 
dépasse jamais Brest, où qu'il se hâte d'y revenir si le roi juge qu'il 
s'est pas en sbreté dans la Manche. 











Vue deStrsbonrg Dessin de Lepère. 


On sait que la jonction promise fut à peine tentée, jamais exé- 
cutée; Beaufort pénétra bien sans encombre dans la rade de Dieppe, 
mais Louis XIV lui prescrivit de reprendre la route de Brest en 
même temps qu'il pressait les Hollandais de le rejoindre. Bientôt l'on 
parka d'errangements, et les Hollandais, d'abord hostiles à tour 
m quand ils virent nos 





proposition pacifique, n'y firent plus d'oppesi 
rapides succès en Flandre, 

Dès le 1° décembre 1668, Turenne avait donné à entendre 
M. de Pomponne que la paix entre les belligérants n'aurait lieu qu'à 





la condition de se faire une restitution générale et réciproque de tout 


&e qu'ils s'étaient pris pendent la guerre, et de garder ce que chacun 
ü 
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possédait auparavant, en abandonnant toutes les prétentions respectives; 
on prit ce parti comme le plus sûr et le plus facile, ct le traité fut 
conclu et signé à Bréda, le 31 juillet 2667 

Nous trouvons encore dans les papiers de Turenne plusieurs 
projets pour attacher à la France l'électeur de Cologne, l'électeur de 
Brandebourg, le duc de Neubourg, le due de Lünebourg, le comte 
de Waldeck et quelques autres. L'électeur de Brandebourg tenait tout 
particulièrement à son estime; il aimait à se placer sous sa haute 
influence, et il ne manquait jamais de lui recommander les ambassa- 
deurs qu'il envoyait à Louis XIV, ainsi que de le remercier des ser- 
vices qu'il leur rendait. Turenne a eu tort, comme général en chef 
de nos armées en Allemagne, d'avoir une confiance exagérée dans la 
parole de plusieurs de ces petis princes du corps germanique; i 
l'ont joué plusieurs fais, et nous savons que e n'a pas été sans pré- 
judice pour le suceès de ses opérations #. 

Plusieurs lettres, adressées par Mazarin à Turenne, prouvent que 
1e maréchal était tenu au courant par le premier ministre lui-même 
des faits graves qui se rattachaient aux pays du Nord. Il ne cessa pas 
d'être informé des affaires de la Suède, car, en 1663, nous le voyons 
jouer à la cour visd-vis de ce pays un rôle important pour lequel 
il fallait qu'il fût préparé. 

En cette année-là, le rai de Suède adressa au gouvernement de 
Louis XIV un mémoire assez étendu sur quelques demandes que lui 
ét ses États formulaient. C'est Turenne qui en reçut l'original, écrit 
en latin, des mains de Cambrosius, résident de Suède. Dans ce 
mémoire, le roi de Suède déclare d'abord que lui et ses États n'ont 
rien de plus à cœur que la paix, qu'ils la doivent à Dieu et au roi 
de France, leur protecteur, à qui 
exuse de ce bienfait que la Suède « expose avec confiance au roi de 




















en rendent hommage. C'est à 


France, son seul ami et allié, les principaux moyens de pourvoir à 
sa sûreté » 

1. Le Danemark est un danger séculaire pour elle, et quoique 
l'heure présente soit calme, la Suède voudrait se précautionner pour 
l'avenir; d'est pourquoi elle demande à S. M. T. C. de lui conserver 
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sa bonne intelligence et d'interrenir auprès de l'Angleterre et de la 
Hollande pour que ces pays fassent de même. Elle demande aussi 
que les traités passés entre le roi de France et celui de Danemark 
soient observés, ce qui en cas de guerre permet à la Suèle de tru- 
verser les provinces d'Allemagne, et elle souhaiterait que S. M. T. C. 
en donnät un garant spécial au duc de Holsiein. 

IT. La Suède reconnaît qu'on a suffsamment pourvu à ses inté- 
rés dans la paix de Wesiphalie, mais elle signale au roi de France 
une illégalité qui s'est commise au mépris de ses droits. On a en 
effèx appelé à l'assemblée des Étais de l'empire la ville de Brême, ct 
dès lors celle-ci se croit autorisée à violer d'une manière intolérable 
les droits de la Suède, C'est une aflaire que S, M. T. C. voudra 
bien recommander à ses ministres lorsqu'ils iront à la dière de Ratis- 
bonne. 

Il. Le roi 
en voyant, malgré la paix conclue aves la Turquie, les contingents de 
l'empereur toujours fort importants; l'atitude de nombreux Polonais, 
qui se sont révoltés et qui entretiennent de secrètes intelligences avec 
la maison d'Autriche, éveille également les soupçons du sénat sut- 
dois. La Pologne marche ainsi, grâce à l'Autriche, vers sa ruine, 
SM. T. G ne pourrait-elle pas prévenir le roi &t la reine de Pologne? 
La Suède offre pour la soutenir dans cette entreprise ses conseils, 
ses services et ses forces, 

IV. Enfin, le roi de Suède demande à Louis XIV de donner son 
appui aux comtes de Levenhaupi contre le duc de Lorraine, dans un 
différend survenu entre eux à propos du comté et du fort de Fale- 
kenstcin qu'il s'agit de rétablir, 

Il est rationnel de penser qüe si le roi de Suède faisait remettre 
directement à Turenne un tel document, cest que le maréchal -avait 
à l'égard de ces affaires suédoises une haute autorité. Cette dédue- 
tion d'ailleurs est confirmée par une autre pièce. Le 22 décembre 
1663, le roi de Suède éerivait en latin, à Turenne, la letre sui- 
vante qui ne laisse aucun doute sur la valeur en laquelle Turenne 








de Suède expose ensuite les craintes qu'il éprouve 














était tenu : 
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« Très illustre prince, après avoir reconnu la nécessité d'envoyer 
en France, dans les 
présentes, par l'avi 
G. Hiwchenstierna, pour terminer quelques affaires dont nous 
croyons la conclusion également importante à la sûreté de nos États 
et de la France, et à la conservation du bien public; persuadé en 
même temps de l'utilité dont peuvent être l'expérience et la sagacité 
de V, A, pour la réussite de ce projet, qui es d'une utilité commune 
aux deux royaumes, nous lui avons aussi recommandé dans cette vue 
de se ménager les moyens de voir V. A.; c'est pourquoi nous la 
prions très instamment de vouloir bien lui accorder, toutes les fois 
qu'il le désirera, un accès favorable auprès d'elle; ainsi que d'ap- 
puyer à la cour du roi très chrétien l'affaire que nous lui avons 
confiée, de façon que tout ce qu'il proposera ou refusera de notre 
part ait un heureux succès; vous assurant pour cela de toute notre 
reconnaissance et amitié royale, Du reste, nous en remewant à la 
protection 





jonstances urgentes du temps et des affaires 





de la sérénissime reine notre mère, Étienne 











ivine, nous vous souhaitons la plus parfaite santé... 
: % À Stockholm. » 

L'année suivante (166%), Turenne dut continuer à s'occuper de la 
Suide. On trouve en effet dans ses papiers, à la date da 1 dé- 
cembre, de longues observations qui se rattachent à l'envoi de M. de 
Pomponne, comme ambassadeur de France en Suëde : « J'ai entre- 
tea le résident de Suède sur deux choses, dit Turenne la pre- 
mière, comme le roi n'a pes pu s'empêcher de se joindre aux 
Hollandois dans la guerre contre l'Angleterre; la seconde, comme le 
roi peut bien s'unir avec les Suédois, quand même les Hollandeis ne 
seroient pas entièrement satisfaits d'eux. » 

L'année 1667 fut pour la cour de Louis XIV une des plus rem- 
lies au point de vue diplomatique. Le roi voyait des difficultés nom- 
breuses s'élever à l'occasion de ses revendications sur le succession 
d'Espagne, et de tous côtés ses ambassadeurs travaillaient soit à 
consolider nes alliances, soie à faire signer de nouïeaux traités par 
diverses puissances, Turenne 2 fourni, à propos de celui que l'on pré- 
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parait avec la Suède, des observati 
indique quel usage il faudra faire des Suédois dans le cas d'une 





s muliüples. Ainsi, un jour 


guerre avec l'empereur : « IL n'y à que l'armée suédoise qui puisse 
faire un corps en Allemagne pour résister aux forces de l'empereur; » 
un autre jour il examine et discute les urs après les autres les 
aiticles les plus importants da traité et fournit des explications qui, 
lorsqu'on les lit attentivement, étonnent par leur justesse, la finesse 
de leurs aperçus et la connaissance profonde qu'elles révèlent cher 
leur auteur de toutes les questions diplomatiques qui sagitaient en 
Europe 6. 

Au Nord, ce n'est pas seulement en Suède que Turenne jouissait 
de l'estime royale. A la suite d'un traité dont il avait heureusement 
favorisé la conclusion, le roi de Danemark lui écrivait en latin, au 
mois de septembre 1663, une lettre dont la traduction se trouve dans 
le recueil de Grimoard 

« Très illustre Prince, Cousin et Ami, c'est pour vous assurer 
de notre sincère amitié ct bienveillance royale, Ce que nous avons 
toujours sincèrement souhaité, je veux dire d'être attaché au roi uès 
chrétien par un nœud étroit d'ami 
ment arrivé, ainsi que nous venons de l'apprendre avec la plus 














i£ et d'alliance, est enfin heureuse. 





grande joie par la lettre de notre Envoyé extraordinaire, à laquelle 
était jointe le traité conclu. Notre même ministre nous ayant aussi 
fie part avec les plus grandes louanges de toutes les preuves de 
zèle et d'amitié qu'il a éprouvées de votre part dans cette affaire, nous 
félictant de l'amitié d'un aussi grand homme, nous avons voulu à 
notre tour lui témoigner la nôtre, désirant de tout notre cœur l'occa- 
sion dé la lui prouver plus indubitiblement; recommandant en même 
temps à Dieu de vous avoir en sa sainte garde, et vous souhaitant 
toute sorte de bonheur. » ‘Turenne, par une leure du 12 octobre 
de la même année, remercia le roi de Danemark de la reconnais- 
sance qu'il lui témoignai 
À s'occuper directement d'autres affaires pour ce pays #7. 





— Il ne semble pas que le maréchal ait eu 


Parmi toutes ces négociations diplomatiques que Turenne dirigea, 


ou dont il eut à connaître en sa qualité de ministre d'État, une de 





0 Google , 


45 TURENNE HOMME D'ÉTAT 





celles qui doit intéresser le plus les Francais de notre époque est la 
négociation qui se rattachait aux vues de Louis XIV sur l'Afrique. 
Colbert travaillait aetivement à la réorganisation de la m: 
mais il manquait d'iommes pour les vaisseaux et les galères, Il 
avait bien la ressource des forçats, dont il chercha à faire augmenter 
le nombre en écrivant, le 11 avril 1662, aux présidents des parlements 
une lettre par laquelle il leur recommandait de condamner aux 
galères le plus grand nombre de criminels qu'il se pourrait, et même 
de convertir la peine de mort en celle des galères. Ceite mesure 
n'était pas sufisnte, Il y avait bien encore les bonme-roglies où 
ne rares, indisciplinés et onéreux 
pour le trésor. Le gouvemement de Louis XIV pensa à leur subs: 





e, 








rameurs volontaires, m ls 








tuer des esclaves achetés ou conquis, et cest pour réaliser ce projet 
qu'en mai 1662 le duc de Beaufort ft une première descente en 
Afrique. IL est juste d'ajouter que Louis XIV voyait également dans 
cette mission le moyen de racheter facilement ses sujets esclaves des 
Barbaresques. 

Carte expédition de Beaufort avait oïfert cortaines difficultés et 
m'avait pas produit de grands résultats. Colbert, dès lors, manifeste à 
diverses reprises sa préoccupation « d'examiner les moyens de 
des descentes en Barbare pour faire des esclaves ». 

Cete vue étroite du ministre était dominée de bien haut par celle 
de son roi, Tandis que Colbert écrit à Beaufort au sujet du recrute 
ment des esclaves, Louis XIV, ému des violences et des provocations 





commises par les Barbaresques, écrit à ce même duc que la Fronde 
avait leissé amiral : « Ce que je désirerois le plus, ee seroit que vous 
1 ft fortifié, 


pussiez prendre quelque poste fike en Alrique, soit qu'il 





être facilement. » Dès 





qu'il füt dans une assiette à le pouv 
l'année 1663, les visées royales étaient activement poursuivies; Beau- 
fort contenait la floue d'Alger et la refoukit dans son port, et en 
1664 Vivonne, général des galères, Gadagne, chef des troupes de 
débarquement, étaient prévenus de la volonté du roi qui avait déci 





qu'une expédition aurait lieu en Afrique avec des vaissaut, des 
Le 2 juillet de ceue mème 





galères ec six mille hommes d'infanteri 
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a flot quitta Toulon, cingiant sur Gigeri près d'Alger; le 
23 juillet, malgré la résistance de la place, Gigeri était en notre pou- 
voir, et aussitôt le roi envoyait des insuctions pour assurer la 
conquête et en tirer des fruits. 

Cest au courant des préparatifs de centre expédition que Turenne 
intervient diplomatiquement. Pour préparer le succès, l'en pressentait 
dans les conseils de Louis XIV là nécessité d'avoir des alliés en 
Afrique; or, voici comment on chercha à sen procurer. 

Notre ambassadeur en Portugal, Frémont d'Ablancourt, et le 
maréchal de Schomberg rencontrèrent à la cour de Lisbonne un 
aleade nommé Lébid. Celui-ci était ambassadeur d'un petit chef bar- 
baresque, Abdelassi ben Hamet, devenu gouverneur de Santa-Cruz, 
à la suite d'une révolte qu'il avait dirigée deux ans et demi aupara 
vant contre le sultan Sidi Basson. 

Schomberg et Frémont d'Ablancourt, qui connaissaient les projets 
de Louis XIV sur l'Afrique, pensérent qu'il ÿ avait quelque démarche 
utile à faire pour notre pays auprès d'Abdelassi ben Hamet, Ils lui 
écrivirent, et son ambassadeur, l'alcade Lébid, témoigna même qu'il 
en aise que l'on traitét avce son prince. 

Frémont d'Ablancourt demanda des instructions, et c'est Turenne 
qui, à la date du 22 janvier 1664, les lui fournit. Ces instructions; 








jointes à des lettres particulières, furent remises ensuite à l'aleade 
Lébid pour qu'il Les transmit à leur destinataire, un sieur le Grand, 
marchand français qui était à Santa Cruz interprète du gouverneur. 

D'après l'instruction, le sieur le Grand doit visiter Abdelassi ben 
Hamet, l'entretenir en particulier et au nom du roi de France, le 
féliciter sur le dessein qu'il médite « de rentrer dans le Maroc dont 
le royaume lui appartient à bien plus juste titre que celui qui le pos- 
sède nÿ il lui dira « que s'il croit avoir besoin de l'assistance de 
quelque prince, pour amener à une bonne fin une si grande entre- 
prise, on peut l'assurer avec vérité qu'il ne peut tralter ave un roi 
plus puissant que celui de France ». — Et Turenne continue : 





ji après cette ouverture on découvre à M. le Grand qu'on a 


quelque pensée de se rendre maître de Fez ou de Maroc, où de 
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quelque autre royaume important, alors il demandera qui peut retar- 
der l'exécution de ce dessein; et si l'obstacle peut se lever par notre 
moyen, on y procédera avec toute la diligence possible, en envoyant 
ponctuellement et promptement ce qu'on demandera, pourvu qu'on 
nous donne le temps d'aviser de ces choses; si cependant l'entreprise 
pressoit fort, et qu'on n'eût pas le loisir de faire toutes les allées et 
venues que l'on a accoutumé pour conclure un traité comme celui-ci, 
on peut, en m'envoyant le mémoire des choses qui manquent et que 
lon peut désirer par mon entremise, me dire ce que lon donnera à 
mon maître en cas que la conquête réussisse 

« Vous savez que notre nation n'est pas fort intéressée, mais 
toujours ne peut-on moins offrir qu'un bon port de mer où nous 
puissions aborder avec un secours, €t dont nous soyons les maitres, 
aumi bien que dé deux ou tr 
nous conviendrons plus particulièrement dans le traité qu'on fera avec 


Abddlassi, en ens que ce prince aceeptèt nos offres, @t que le mien 








lieues de pays aux environs, comme 





faites de moi-même. » 

Le 12 mars 1664, le sieur le Grand éerivit à Frémont d'Ablan- 
court, lui rendant compte de la visite au gouverneur du port de 
Santa-Cruz. IL lui exposa qu'il n'y avait pas à donner suite au projet 
que M. de Schomberg et lui avaient formé, parce que le gouverneur 
n'était point de la race du roi de Maroc ct m'avait 
tieuses sur cette couronne ni dessein de se défaire de son fort. 

La négociation resta donc infructucuse; mais 
pour nous de constater que Turenne, dans son instruction à le Grand, 
a bien morré comment, duns sa pensée indme, il jugeait utile pour 
son pays d'avoir un pied sur cette terre d'Afrique où sont aujour- 
d'hui nos plus chères et nos plus belles espérances coloniales **, 


approuve les avances que j: 






ni vues ambi- 








est intéressant 


Nous avons pris Turenne à son berceau ct nous l'avons suivi 
jusqu'à son derniet jour sur les champs de bataille, dans la vie 
privée, dans la vie publique. Arrivé au terme de cette étude, nous 
éprouvons le sentiment qui inspira à Montecuculli ce sobre éloge qui 
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vaut la meilleure des oraisens funèbres : 1} faisait honneur à l'homme! 
Oui, Turenne fait honneur à l'humanité; c'est pourquoi il a été 
honoré de toutes les nations, respecté de tous les partis, cher au 
soldat, béni du paysans c'est pourquoi il est encore le plus populaire 
de tous les généraux qui ont donné à la France ses victoires et ses 
conquêtes les plus glorieuses. Sans doute il avait des défauts; mais 
sont-ils assez nombreux et assez graves pour jeter l'ombre la plus 
légère sur les qualités de son grand cœur et les vertus de son âme 
héroïque? Sans doute la victoire lui a &é infidèle; mais n'ast-il pas 
su réparer ses défaites et trouver des ressources quand on croyait tout 
perdu? Au lieu de s'endormir dans une stérile admiration de ses 
succès, m'ast-il pas toujours cherché à voir ce qui lui manquait 
pour l'acquérir et ce qu'il avait d'imparfaie pour le corriger? Sans 
doute il a commis des fautes; mais n'a 

















il pas su se faire pardonner 
le seul oubli du devoir qu'il ait commis pendant quarante-cinq ans de 
service? N'atil pas accumulé prodiges sur prodiges pendant nos 
discordes civiles, pour regagner le temps perdu dans un égarement 
passager? Si la mission de l'histoire, en retraçant la vie des grand 
hommes, est de dire avec une égale sincérité le bien et le mal qu'ils 
ont fait, le devoir de la postérité est de recueillir ses enseignements. 
Or nous trouvons dans la vie de Turenne les plus graves leçons, 
Elle nous apprend que, quelque ambition qui nous anime, nous en 
devons régler tous les mouvements par un attachement indispensable 
au devoir, A ceux qui aspirent au rôle d'hommes d'État, elle montre 
que le désintéressement, la probié, le zêle pour le bien public et 
pour la gloire de la Pairie sont les seules qualités qui assurent 
l'estime des contemporains et la reconnaissance de la postérité. À ceux 
qui exercent le commandement des armées, elle enseigne que l'amour 
des troupes pour leur chef entretient l'obéissance et que la discipline 
conserve en elles la confiance et la valeur; qu'un général peut à la 
fois se faire obéir et se faire aimer, et que sil ne doit rien hasarder 
aveuglément quand la fortune lui sourit, il ne doit désespérer de rien 
quand elle lui est contraire. Si avec peu de ressources Turenne à fait 


de grandes choses, c'est qu'il eut toujours un profond sentiment de 
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sa responsabilité et qu'il considérait comme son premier devoir de 
faire pour les soldats auiant qu'il exigeait d'eux, et de ne jamaï 
songer à lui avant d'avoir pourvu à leur bien-être. 

Enfin, tous cœux qui aiment la France et qui ont le souci de sa 
grandeur n'oublieront jamais que Turenne est tombé en couvrant la 
plus sacrée de nos frontières, et qu'il nous a Iégué un mor de 
ralliement ». 
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1. — La défection de Turenne 1649-1650 


NY vanr que dé passer plus avant je éroy néces- 
saire de marquer iey tout de suite ce qui 
engagea le mareschal de Turenne dans le party 
des Frondeurs, et comment le Cardinal Mazarin 
empescha que l'armée que ce mareschal com- 
mandoit ne vinst au secours de Paris dont elle 

‘auroit pas manqué de faire lever le siège, ce 
qui auroit anéanty l'auchorité Royale, et obligé 
ce premier ministre à se reirer de France, 

I y avoit lontemps que les Frondeurs 
taschoïent d'atirer à leur parts l'armée commandée par le mareschal de 
Turenne qui, outre le chagrin qu'il avoit de la conclusion de la paix 
de Munster qui luy ostoit l'authorié presque souveraine qu'il avoit en 
Allemagne, estoit très mécoment de voir que s2 maison eust perdu la 
principauté de Sedan qui la rendoit reommandable entre les puissances 
souveraines. 

Le duc de Bouillon son frire estoit au désespoir d'avoir est£ obligé 
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d'abandonner sete sourerainneté dans laquelle il cspéroit de rentrer au 
moyen des brouilleries qui troubloïent l'Estat, au moins d'en tirer une 
récompense proportionnée qu'on luy promettoit depuis si longtemps; ainsy 
voyant qu'on ne luÿ domnoit aucune satisfaction luy et Mademoiselle de 
Bouillon leur sœur pressoient le mareschal de Turenne de rompre avec le 
Cardinal dont il avoit emté fort amy jusqu'alors, et qui luy avoit fait 
offrir de luÿ donner le gouvernement d'Alsace, de l'élever aux plus 
hautes dignitez, et de le marier à une de ses nidces en cas qu'il se vou- 
Just rendre Catholique, 

Le mareschal de Turenne sc servoit pour entretenir sa correspondance 
avec le Cardinal Mazarin d'un nommé Paris qui alloït souvent chez le 
Condjuuur, et qui nonobant le gratifications que le cardinal luy don 
noit de temps en temps, en considération de son maisire ayant esté gagné 
par les Frondeurs et par le duc et mademoiselle de Bouillon, s'applique 
à brouiller le maresehal de Turenne avec le cardinal Mazarin, sf bien 
qu'encore que le Cardinal fût effectivement disposé de donner au marcs- 
chal de Turenne le gouvernement d'Alsace, pour erres de ce qu'il vou- 
loit faire pour luy en eue qu'il se voulust faire Caiht luy inc. 
nuoit qu'il ne se devoit point haster de faire cete grâce au mareschol 
qui l'ayant reœue ne songeroit plus à se convertir, et il mandoit en 
mesme temps au marsschal de Turenne que le Cardinal ne songeoit qu'à 
le tromper; et qu'après avoir tiré de luÿ tous les services qu'il en atten- 
doit il ne songeroit point à l'élever à une fortune suble, ny a dédom- 
mager le due son frère et sa maison de la perte de Sedan qu'il devoir 
avoir plus à cœur qu'aucun auue avantage. 

Tous ces artfces avoient esté inutiles, et il cstoit demeuré fidèle au 
Roy, et amy du cardinal Mazarin jusqu'à Ja sortie du Roy hors de Paris 
et es mouvemens du Parlement, car alors le Duc et Mademoiselle de 
Bouillon le tourmentirent tant qu'il entra enfin dans leurs semtimens. 
On erat ausy que le 5° d'Emery «on intime amy, pour se vanger du 
Cardinal qui Pevoit sacrifié à Ja haine du Parlement, avoit contribué à le 
pousser à ceue résolution, ayant esté remarqué que le S' d'Emery avoit 
eu peu avant sa disgrice de fréquentes et secrètes conférances avec Made- 
moiselle de Bouillon et avec Paris, qui part promptement de la Gour 
pour fabboucher avec le mareschal de Turenne, et mere la dernière 
main 4 éene négotiation, en mime temps qu'il donnoît à entendre au 
Cardimal qu'il alloit luy faire signer une procuration pour ses affaires 
domestiques, et se servir de ceue occasion pour l'atacher au party de la 
Cour. Ce Mareschal voyant que le party de la Fronde se fonifioit n'hésita 
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plus à y entrer, et ft toutes sortes de bons traïtemens aux officiers et aux 
troupes de son armée pour se les attcher d'avantage, Paris estant revenu 
en Cour ne raporta au Cardinal que de belles parolles, et esiant venu à 
Paris ne quiua plus le duc de Bouillon, « ne revint plus en Cour 
quoy que le Cardinal le mandast, ce qui luÿ fit soupçonner que le mares- 
chal de Turenne avoit pris des engagemens contraires à ses intérests 
nonobstant les obligations signalées qu'il luy avoit, et les desseins qu'il 
avoit eus de le marier avec une de ses niêces, et de l'élever aux plus 
hautes dignitez de l'Est, IL prit le pany de lui escrire le 12 Janvier 
une lettre fort tendre pour l'assurer de son amitié ct lay faire connoistre 
les raisons qui aroient empesché la conclusion de l'affaire de la récom- 
pense de Sedan. Le Cardinal donna ce leure eu S' Milet générel major 
de l'armée d'Allemagne avec les provisions du gouvernement d'Alsace et 
de bailly d'Haguemau er de Tanes pour ce Marschal, et mit en mesme 
temps entre les mains du S' d'Herrart soixante mille pistoles, et des 
leures pour les Colonch et officiers de l'armée d'Allemagne añn de les 
empescher de suivre les mouvemens de leu général; le S* Milet trouvs 
le Mareschal à Tubingue sur le Necre, et demeura auprés de luy huit 
jours pendant lesquels il luy représent ce que le Cardinal avoit fait 
avoit encore voulu faire pour luy, les manières dont Paris sestoit servy 
pour en empescher left, le péril où il se jettoit et la tache dont il 
souilleroït sa gloire sl embrassoit le parry des rebelles, et au contraire 
Y'honneur ex les avantages qu'il se pouvoit promeure en demeurant attaché 
au service du Roy, et à l'amitié du Cardinal. 11 finit en disant que le 
Roy avoir besoin que l'armée demeurast encore en Allemagne jusqu'à l'en. 
vière exécution du traité de Munster, et ainsy luy ordonnoit de men 
point sortir, ét il luy offrit encore le gouvernement d'Alsace et les bail- 
Tinges d'Haguenau et de Tannes. Le mareschal de Turenne refura l'un et 
L'autre disant qu'il ne vouloit pas qu'on pust préendre avoir par là sais- 
fait à ce qui pouvoir estre deub à sa maison. IL affect de faire de grandes 
plaintes du mauvais traitement que le Cardinal fu 
qui l'empeschoit de plus esire son amy, et dit que cependant il seroit 
fee au Roy, et ataché au prince de Condé mais qu'il ne pauroit aban- 
donner les intéresis de s1 maison qui estoit détruite et méprisée. 
Cependant le S Mile conversoit tous les jours avec les principaux 
oficiers de l'armée qui esioient à Tubingue et sans s'expliquer d'avantage 
leur insinuoit adroitement l'obligation qu'ils avoient de faire leur devoir, et 
la récompense qu'ils devoient atendre du Roy en le servant fdélement. 
Le S' Milet voyant qu'il ne pouvait tirer aucune chose du mareschal de 
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congé de luy sous prétexte d'aller voir pourquoy on ne payoit 
pas à l'armée une monsire qu'on luÿ avoit promise, 

Le Mareschal donna au S* Milet une leure pour le Roy, et une 
autre pour la Reyne dans lesquelles il les assurait en termes généraux de 
son obéissance et de sa fidélité, et une troisième pour le prince de Condé 
dans laquelle il luy juroit qu'il n'avoit aucun engagement contraire à la 
fidélité qu'il devoie au Roy, se plaïgaoït du cardinal Mararin, et tesmoi- 
gnoït qu'il avoit bien du plaisir de ce que les graces de la Reyne luÿ 
estoient venues dans un temps qu'il n'avoit pu les receroir, mais qu'il ne 

2 de sa maïson, ét qu'il auroit bien soubeité 








pouvoit se séparer des int 
avoir l'honneur de le voir. 

Aussytost après Le départ du S* Mile il se déclara contre le Cardinal 
comme usurpateur de l'authorité «t des deniers du Roy, ei tesmoigna vou- 
loir faire marcher l'armée en France pour der le Roy de serritude, e: 
faire payer aux troupes Allemandes ce qui leur estoit deub: et en efet fit 
sortir les troupes de leurs quartiers et les fit marcher vers Je Rhein. 

Le Roy ayant seu cette déclaration du mareschai de Turenne renvoya 
le 8 Milet en Allemagne avec une lettre pour le lieutenant général d'Erlac, 
qui portoit que sur les avis qu'il avoit eur que ce mareschal estoit engagé 
dans les desscins du due de Bouillon, s1 Majesté luy ordonnoit de tascher 
consulté la chose avec les S® Milet et d'Hervant, d'urrester ce 
+ et de prendre luy mesme le commandement de l'armée d'Alle- 
magne. On y joignit d'autres lettres du Roy, et du cardinal Mazarin œux 
principaux officiers, et commandans de l'armée pour qu'ils ne reconnus 
sent plus le mareschal de Turenne pour leur général, et un ordre secret 
d'arrester «e Mareschal mori où vif Le prince de Condé fut cbligé 
d'eserire aussy une lettre de mesme teneur. 

Le Roy escrivit en mesme temps une lettre au mareschal de Turenne 
par laquelle il tesmoignoit approuver ce qu'il avoit fait pour fortifier son 
armée, luy ordonnoit de demeurer en Allemagne jusquà l'entière exécu- 
tion du iraïté de Manster n'eyant point besoin de ses troupes pour réduire 
le Parlement 1 le peuple de Paris, et merquoik qu'il avoit ordonné au 
S' d'Hervart d'employer tout son crédit pour suisfaire l'armée. 

Encore quê le cardinal Mazarin fut extrémement irrité des déclarations 
que ce Marsschal avoit fait contre sa personne, il luy envoya en meime temps 
le marquis de Ruvignÿ son amy 6ï de mesme religion que luÿ aves une 
leurs par laquelle 1 luy tesmoignoit combien il luy estoit douloureux 
qu'il ne vouluet plus este son amy après tous les services qu'il luy avoit 
rendus. IL prenoit le prince de Condé et plusieurs autres pour tesmoins 














PIÈCES JUSTIFICATIVES , 45 





de ln passion qu'il avoit ete pour consommer l'affaire pour la récom- 
pense de Sedan, st aceusoit Paris d'aroir déguisé les choses, e1 comiribué 
à rompre une amiié qui lay estoit si chère, et qu'il espéroit que le 
marquis de Ruvigny renoteroit. Mais ce marquis ne pot rien obtenir 
sur l'esprit de ce Mareschal ny l'engager à demeurer au delà du Rhin 
jusqu'à ce que le Roy luy eust ordonné de venir en deça. 

Le St d'Hervert de concert avec le lieutenant général d'Erlac fit payer 
un quartier aux garnisons de Philisbourg et de Brisac, et quelque argent 
aux régimens Mazarin, Allemand e: d'Oheim pour les contenir dans leur 
devoir. 








Le mereschal de Turenne m'esioit qu'i deux journées du pont de 
basteaux qu'il avoit fait dresser sur le Rhin près de Spire lonque le 
S° Milet arriva à Brisac, d'où il envoya aussy=tost au S° de Cal 
gouvemeur de Philipabourg les nouvelles lettres du Roy, du prince de 
ipaux off- 
ciers de l'armée qui estoit en marche pour loger à une lieue du Rhin. 
4 régimens de cavallerie Allemands commandes par ls général Major 
Chuis avoient déjà pessé le Rhin lorsque cet officier général receut les 
ordres du Roy, et les lettres du prince de Condé. Il assembla aussy tost 
ses officiers, et ayant fait monter à cheval les Reitres leur lut ces lettres 
par lesquelles il luy estoit ordonné de ne plus reconnoisire le mareschal de 
Turenne mais d'obéir à l'avenir au général d'Erlac, et il leur remonstra 
#i bien la fidélité qu'ile devoient au Roy, et la honte qu'ils encourroient 
sils ÿ manquoient qu'il les fi résoudre sur le champ à marcher vers Brisac 
pour se joindre aux troupes du général d'Etlac et aux régimens de Hoheim, 
de Tupatel, et de Mazarin Allemand que ce général avoit gagnez, et 
s'opposer au passage du reste de l'armée sf elle eust voulu suivre le mares- 
chal de Turenne dans sa révolte. 

Le jour suivant quasi toute 








Condé, ét du cardinal Mazarin pour les commandans et pr 











emée, et surout linfimierie arriva au 





lieu destiné pour le passage du Rhin, et alors le Sr de Calvière ft aussy 
remettre aux commandans par le S' Danisi, lieutenant colonel dar 
ment de Mazarin, les autres lettres du Roy, et du prince de Cond 
s'élera alors un grand murmure dans l'armée, plusieurs officiers attachez au 
mareschal dé Turenné voulurent l'appaiser, ét obliger les régimens à passer 
le Rhin, mais le général major du Val sestant déclaré hautement pour le 
Roy il fut aussy ist secondé par son régiment, per celuy de Mazarin ei 
généralement par toute l'infanterie ; le régiment de Vaubecourt se joigni 
aux autres malgré le S' de Longpré qui en estoit lieutenant colonel et lay 
vouloit faire passer le Rhin, et les soldats meme des régimens de Turenne. 
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du Passsge, et de la Couronne abandonnèrent leurs officiers, et s'esians 
jointe aux autres prirent le chemin de Philitbourg, Quelques escadrons de 
cavalerie qui estoïent là, voulurent d'abord reprimer comme ils disoient le 
soulèvement de l'infanterie, mais comme ils estoient séparez ils rentrèrent 
insensiblement dons leur devoir, et se joignirent eux gens de pied. 
Deur régimens de cavalerie allemande commandez par le mareschal de 
camp Flekenstein, ct quatre de cavallerie Françoise commandez par le 
S* Zame marchoïent par un autre chemin pour passer le Rhin sur des 
bateaux au desous de Siolhaven visdvis de Haguenau, mais le général 
d'Enlac ayant fait retirer tous les bateaux, et empesché la ville de Stras- 
bourg de leur en fournir, ils ne purent passer le Rhin, et nyans sceu le 
soulèvement du reste de l'armée entrèrent dans les mesmes sentimens ; le 
mareschal de Turenne qui estoit alors à Spire apprenant cette defection 
générale de toute l'armée luy envoya ordre de reconnoistre à l'avenir le 
S d'Erlc pour général, et craignant extrêmement qu'on ne renouvellast en 
sa personne la Catastrophe de Walsein, se retira avec un petit nombre de 
ses particuliers amis à Hailbrun dont il esoit gouverneur, et d'où il partit 
le lendemain. IL vouloir se retirer dans la Hesse, mais la Landgrave ayant 
refusé de l'y recevoir, il passa en Hollande où il rest jusqu'à ce que la 
paix luy donna moyen de revenir à P 
Ainsy ceue affaire finie très heureusement pour le Roy qui éouroit un 
péril manifeste pour sa personne et pour sa Couronne si l'armée du mares- 
éhal de Turenne se fust jointe à celle de la Fronde, er que l'une et l'autre 
se fussent jointes à celle d'Espagne qui estdit sur le point d'entrer en 
France sous le commandement de l'Archidue. Le mareschal de Turenne à 
depuis confessé à l'abbé Sivi que sa désobéissence au sujet du passage da 
Rhin esoit inexcucable, mais il prétendoit que son intention en avanceant 
vers Paris n'avoit esté que de moyenner un accommodement entre la Cour 
ct la Fronde, ee qu'il n'estoit pat juste qu'il coupost la gorge à son frère, 
Le St d'Hervan servit beaucoup en ce rencontre par les deniere qu'il 
distribua fort & propos et fit faire par ordre du Cardinal ces informa- 
vions pour faire ls procez au mareschal de Tursnne, dont l'action donna 
de l'horreur à toute l'Allemagne qui luy donnoit le surnom de petit Wals- 
































tin. 
(Histoire des troubles de la France. Arch. du minisi. des affaires étran- 
gères. France, n® 87, pages «36 aq.) 
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IL. — Ordre donné par M. de Turènné en gualilé de colonel général 
de la cavalerie, 20 novembre 1662. 


Henry de la Tour d'Auvergne, vicomte de Turenne, etc., Mareschal general 
des camps et armées du Roy, Collonel general de la cauallerie legere de France, 
gouverneur et lieutenant général pour le Roy, en la province de Limosin, 
sav, 

Sçauoir faisons, qu'éant nécessaire pour le seruice du Roy, de regler le 
rang et commandement des compagnies de cauellerie, qui reçoiuent quelques 
fois les ordres de marcher, sans qu'il y aye aucun officier general ordonné par 
Sa Majesté pour les commander, afin d'éuiter les comestations qui pourraïent 
arriver entre les ofciers desdites compagnies. 

Nous ordonnons sous le bon plaisir du Roy, que les compagnies garde- 
rontentre elles le rang de leur ancienaneté; que quand il y aura un brigedier, 
qu'il commendera à tous les mesires de camp, et capitaines; et s'il n'y à qu'un 
mestre de camp, qu'il commandera aux capitaines, et sera de mesme des 
» Pourueu que le compagnie de celuy qui 





corneues et mareschaux des lo, 
devra commander soit presente. 

il s'y rencontre des brigadiers faits de mesme temps, ex desquels les 
bruets sofent de mesme jour, ils tireront à qui commandera la première 
semaine, ét rouleront ainsi au commandement, sans que La chose tire à aucune 
conséquence, et qu'elle ait efet quand les compagnies sortiront unfe] autre fois 
des garnisons. 

Pour les mestres de camps ils commanderont en l'absence des brigadiers 
suiuant l'ancienneté de leurs commissions, et les capitaines, lieutenans et 
autres officiers, de mesme quand ils se trouueront sans supérieurs pour les 
commander. 

Enioignons tres expressement à teus les officiers de la cauallerie d'obéir à 
csluy qui commanders, soît brigadier, mestre de camp, ca 
cier, aussi bien pour la marche des compagnies que pour les autres fonctions, 
sans que le rang d'ancienneté de leurs compagnies Lear puisse donner occasion 
de des-obetr, quand <sluy qui commandera luy fera prendre tel rang qu'il vou- 
dra, sans toutesfoïs que cela puise préjudicier au rang de la compagnie come 
mundée, mais seulement pour authoriser celuy qui commander, lequel 
aura esgard à ne faire tort à personne, et à ordonner des marcher, et à 
faire les cscudrons suiuant qu'il le irouucra à propos, sans distinction, ny pour 
Lecommandement, ny pour la marche pour toute la cauallerie legere, tant fran- 
goise qu'esirangere, estant à la solde de Sa Majesté. Ordonnonsen outre que le 

63 








où autre offi- 
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prssentreglement sera suiui 61 exécuté selon la forme et teneur, sur peine aux 


contreuenans d'estre punis saiuant la rigueur des ordonnances res; et 
qu'aux coppies d'iceluy, colletionnées par le secretaire de la cauallerie, foy sera 
adjoustée comme à l'original. 
Fait à Paris le 20* jour da mois de novembre 1662. — 
Collationné à l'original par moy soi 








né: Tunewne. 
igné, secretaire ordinaire de la 

RICHARD, 
contresigné. Coll, Cangé, 1" série, ponefeuilles militaires. Boite C. 
TT. II de la collection. 











Il, — Arrêté du Directoire exécutif, concernant le transport des restes 
de Turenne au Musée des monuments françois. 


Le Directoire exécutif arrête : 

Les corps de Turenne, de Molière et de La Fontaine seront transportés 
au jardin du Musée des monuments françois, et placés chacun provisoirement 
dans ün sarcophage préparé à cet fer 

Le ministre de l'intérieur est chergé de l'exécution du présent arrêté. 

Signé : les membres composant le 





toire exécutif, 
Gagette nationale où Moniteur universel, n° 210, 30 germinal an VII 
{20 avril 1799). 


IV. — Lettre du ministre de l'intérieur François de N'ufchéteau au cfloyen 
Alexandre Lenoir, cdministrateur du Musée des monuments françois. 
15 foréal an VI {4 mai 1790) 





Gitoyen, j'ai accueilli avec tout l'intérét qu'il inspire le programme de la 
translation des corps de Turenne, de Molière et de La Fontine, ainsi que le 
projet de leur ériger des tombeaux dans le jardin du Musée des monuments fran 
£ois. Suns doute le gouvernement doit s'empresser d'acquitter envers la vertu, le 
génie et la philesophie Ia dete de la reconnoïssance nationale et de la vénéra- 
tion publique ; mais ce n'est point dana des circonstances pénibles et lorsque le 
besoin de l'Ét exige 1a plus sévère économie, que l'on peut songer à des fütes 
particulières, et donner à cer translation tou l'éclat ectoute la solennité qu'elle 
recerroit dans des temps plus heureux. 

Je vous charge donc de faire iransporter, sans pompe, ces restes respoce 
bles et précieux, dans le Musée des monuments françois, C'est Là que Les 
hommages publics et a vénération nationale consoleront les mânes de ces 
grands hommes de l'injustice qui pesa sur leur vie, et des outreges qu'ils 
ssuyérent après leur mort, 

Le vous invite à caractériser choque tombeau par des atiribuis symboliques 
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des vertuset du génie du grand homme auquel il sera consacré, et imprimer à 
ces monuments le carsctère qu'ils doivent présenter. 11 me parait inutile de cons 
ruire un nouveau tombeau pour recevoir lecorpsde Turenne; vous le déposerez 
dans le superbe monument destiné à cet usage, qui embellit dans votre musée 
la galerie du dix-septième siècle, 

Avant de rien entreprendre, vous m'odresserez les dessins de ces monu- 
mess et les devis des frais que leur construction pourra nécessiter. 

Fraxçois ne Neurcma eau. 


(Lenoir, Musée des monuments français, 2 VIII, p. 165). 





V.— Lettre de Beaumarchais à M. Lenoir sur la translation des restes 
de Turenne. 


Au citoyen Alexandre Lenoir, administrateur du Musée, ete, le 26 bru- 
maire an VIL (16 novémbre 1798). 

Dans l'incertitude où je suis, citoyen, si rous avez vu la manière dont jai 
rempli la promesse que je vous ai faite, tant au sujet du tombeau de Turenne 
que de l'espèce de leçon que méritent ceux qui jalousent et font retarder les 
progrès de votre beau Musèum, je vous préviens que le journal nommé da 
Clef du cabinet des souverains, fait par le citoyen Panckoucke, a inséré dans sa 
feuille, le 21 brumaire, une leure de moi aë ministre de Fintérieur, où j'ai 
täché de recueillir tout ce qu'un homme sensé peut se permettre pour concourir 
4 un but aussi honorable que le vôtre, sans augmenter le nombre de toi 
ennemis qui se cuchent. 

Le25 brumaire, une réponse à mon article a paru dans la même feuille, élle 
es d'un homme pénétré du même sentiment que moi, pour qu'on remette à za 
vraie place Le corps vénéré de Turenne, 

Je désire savoir de vous si vous espérez qu'ils produisent l'effet que je me 
suis promis et si l’on a fait quelque chose 2 








Salut, estime fraternelle. Brauxan cas. 
(Lenoir, Musée des monuments français, 1. VIII, p. 266). 


VI. — Au rédacteur de la Clef du Cabinet des Souverains, 


La diseussion que vous venez de faire, du degré de mérite qui devoit appro- 
cherou éloigner le victoria Santewil des honneurs qu'on décerne aux cendres 
des grands hommes, est, certes, fondée en raison! Elle ma fait naitre l'idée 
d'adresser, par la voie de voire journal, une observation du même genre au 
ministre de linérieur, de qui émaneat, en premier ordre, les mesures de 
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décence publique que les départements appliquent aux objets qui en sont sus- 
cépübles, 
Au citoyen François (de Neufchâteau). 


Ministre citoyen, 

Les soins constants que vous prenez pour embellir le Jardin national, 
comervaioire des plantes exotiques, des arbres et des animaux qui fous arrivent 
de tous les points du globe, nous prouvent que vos sages vues s'étendent à tout 
ce qui peut être utile au pablic ou sembler digne de sa curiosité, Mais j'avoue 
qu'au plaisir de voir ces rares collections, je mêle en moi un sentiment pénible, 
toutes les fois que j'y retrouve, au eoin d'un laboratoire de chimie, dans la pous- 
sière des fourneaux, des matras et des matériaux servant à des disillations, le 
corps exhumé de Turemne, sans que je puisse m'expliquer les motifs d'un pareil 
dédain pour les restes d'un chef d'rmées que le roi le plus fer de son rang 
juges digne de partager la sépulture de sa maison. 

Que peut donc avoir de commun le squelette du grand Turenne avec les 
animaux vivans que cette enceinte nous sonserve? 

Qu'auroit dit Montecuculli de voir son vainqueur figurer au milieu d'une 
ménagerie? 

En cherchant s'il n'y avoit point à Paris quelque dépôt moins indécent 
pour les restes de ce grand homme, qu'un laboraioire de chimie, qui nous 
dégrade ét non pas lui, j'ai retrouvé son tombeau d'un grand style, au muséum 
de not monument funéraires, enclos des Petits. Augustine, où ces restes si 
vénérés manquent autant à son tombeau que le tombeau manque à ces restes. 

Le marbre neir placé dessous le basrelief de la bataille de Turkeim, en 
1675, après le gain de laquelle Turémie perdit la vie, en visitent un poste dan 
gereux; ce marbre peut être enlevé : un cadre, des verres en sa place, laissant 
voir le corps du héros, commanderoient noire respect, apaiseroient lindignation 
qu'on éprouve en voyant Turenne auprès des éléphants qui attirent Ia foule. 

Je suis mème trés étonné que les ingénieux auteurs d'un Muséum le plas 
philosophique de tous, quoique dans un local mesquin, n'aient pas sollicité la 
cessation d'un wl scandele, en vous priant, minisre emi du bien, de Leur 
confier le dépôt provisoire des restes du grand homme dont ils ont sauvéle 
letombeau, en attendant que la nation lui décerne-enfin des honneurs dignes de 
sa réputation! eux qui, pendent que l'ignorance exaltée mutiloit tous les mona= 
menis de nos arts, ont ea la pensée courageuse de préserver, et la conception 
profonde de classer, par suite de siècles, les tombeaux des hommes puissantsdont 
Thistoire offriroit le muséum moral, si l'on pouvoit les y embrasser d'un coup 
&'œil, comme on le fait aux ci-devant Augustins. 
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Ge rapprochement désirable, de Turenne avec son tombeau, renforceroit 
l'un des buts ii frappants qu'on sent qu'il ont voulu remplir en composant leur 
mustum, 

Celui de nous montrer par quels degrés nos sculpteurs et nos architectes 
se sont élevés à l'honneur de rivaliser les grands artistes de la Grèce, 

Celui d'y rappeler cette pensée philosophique : qu'avant que l'on eùt érigé 
ce grand royaume en République, la mort seule avoit le pouvoir d'y rumener 
les clesses privilégiées à cette égalité que la République consacre. 

Enña, le grand, l'honorable but de prouver à tous les penseurs de l'Europe 
que la nation Françoise est loin de partager la barbarie qui nous a privés, en 
peu d'heures, des monumenr de doux siècles. Si notre Muséum central, par 
la réunion des chef-d'œuvre qu'on ÿ expose, donne un plaisir délicieux à ceux 
qui savent en jouir, celui-ci mous élève à de grandes pensées; et le désir d'y 
voir déposer provisoirement les cendres de Turenne, en est une des plus 
morales. 

Le vous prie dons, ministre ami de l'ordre, dont la haute magistrature est 
de surveiller Les objets de décence publique, de prendre en considération cette 
remarque sur Turenne, qu'un bon citoyen vous soumet, 

le pourrois bien signer mon nom, où même en donner l'anagramme, si 
ceue singularité sjoutoit quelque chose au mécite d'un aperçu, Qu'importe qui 
je soi, si je dis vérité? C'est de cela seul qu'il s'agit. 











GB 
(Extrait du numéro 66: du journal la Clef du Cabinet des Souverairs, 
numéro de primidi, 2e bramaire an VIL. 11 novembre 193.) 








VIT. — Discours prononcé par le citoyen Carnot, ministre de la guerre, 
dans le temple de Mars, à la eérémonie de la translation du corps de 
Turenne, le cinquième jour complémentaire, an VIT (22 septembre 1800) 


« Citoyens, 

2 Vos yeux sont fxds sur les restes du grand Turenne : Voilà le corps de 
ce guerrier si cher à tout Français, à tout ami de la gloire et de l'humanité : 
Voilà celui dont le nom seul ne manqua jamais de produire la plus vive émo + 
ion sur tout cœur enclin à le vertu; que la renommée proclame ches tous les 
peuples, et qu'elle doit proposer à toutes les générations comme le modéle 
des héros. 

« Demain, nous célébrons la fondation de 1x République; préparons cette 
fête par l'apoihéose de ce que nous lissérent de louable et de justement 
illustre Les siècles antérieurs. Ce temple n'est pas réservé à ceux que le hasard 
fit où doit faire exister sous l'ére républicaine, mais à ceux qui dans tous les 
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tempe montrent des veriss dignes d'elle. Désormais, 6 Turenne! tes mines 
habitéront cette enceinte; ils demeureront naturalisés parmi Les fondateurs de 
la République; ils embelliront leurs wriomphes et pariciperont à leurs fêtes 
nationales. 

« Elle est sublime sans doute l'idée de placer les dépouilles mortelles d’un 
héros qui n'est plus au milieu des guerriers qui le suivirent dans La carrière, et 
que forma son exemple. C'est l'urne d'un pêre rendu à. ses enfanis comme leur 
légitime, comme la portion la plus précieuse de son héritage. 

« Aux braves appartient la cendre du brave; ils en sont les gardiens 
naturels: ils doivent en être les dépositaires jaloux. Un droit reste après la mort 
au guerrier qui fut moissonné sur le champ des combats: celui de demeurer 
sous la sauvegarde des guerriers qui lui survivent, de partager avec eux l'asile 
consacré à la gloire; car la gloire est une propriété que la mort n'enlève pas. 

« Honneur au gouvemement qui se fait une étude d'acquiter la nation 
envers ses anciens bienfaiteurs; qui ne redoute point les lumières que répandit 
leur génie; qui n'a point d'intérét à étouffer leur souvenir! Honneur aux 
chefs d'ane nation guerrière qui me craignent point d'évoquer l'ombre de 
Turenne! La grandeur de tout héros es atestée par la grandeur des héros qu'il 
a surpassés; il rchaussé sa propre gloire ën faisant briller de tout son éclat 
celle des plus grands hommes, sans craindre d'être effacé par eur. 

= Turenne vécut dans un temps où le préjugé plagait des distinctions 
imaginaires au-dessus des services les plus signalés. Il sut faire disparaître 
l'éclat de son rang par celui de ses victoires, et l'on ne vit plusen lui que le 
grand homme, La France, M'lulie, l'Allemagne retemuirent de ses seuls triom- 
phes, et ce n'est qu'à ses vérius qu'il dut après sa mort cet éloge, si sublime dans 
la bouche d'un rival généreux, grand homme lui-même, de Momecucull : 4 
est mort un homme qui faisait honneur à l'homme ! 

« Je ne répéterai point ée que l'histoire apprit à chacun dé nous dés son 
enfance, les actions de Turenne, les détails de sa vie militaire, ni les détails 
plus intéressenns peutdtre encore de sa vie privée; il es des hommes dont 
l'éloge doit se réduire à prononcer leur nom;le nom des héres est comme le 
foyer qui réunit en un seul point toutes les circonsiances de leur vie; il 
me un élan plus 























imprime aux sens une commorion plus forte, à l'enthous 
rapide, au cœur un amour plus tonchant pour la vertu que le récit même des 
faits qai leur méritérent la palme immortelle, 

« Eh! quel titre plus glorieux pourrais-je unir au titre de pére que les 
soldats décernérent à Turenne pendant sa vie? Quel trait pourrais-je ajouter à 
celui de ces mêmes soldats après sa mont, en voyant l'embarras où elle laissait 
les chefs de l'armée sur le part à prendre? Ldehey la Pie, dirent-ls, elle nous 
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conduira! Que meurais-je à côté des paroles de Saint-Hilaire? Le même 
boulet qui renverse Turenne lui emporte un bris; son fils jee un cri de 
douleur : Ce n'est pas moi, mon Al, qu'il faut pleurer, dit Saint-Hilaire, c'est 
ce grand homme ! 

« Turenne est aux plaines de Salwbach, commandant à des Français, sûr 
de la victoire : il est frappé; Turenne est mort! La confance et l'espoir ont 
disparu; la France est en deuil; l'ennémi s'honoce lui-méme en pleurant êè 
grand homme. 

« Les Allemands, pendant plusieurs années, laissérent en frâche l'endroit où 
2 11 fat tué, et les habitants le montrsient comme un lieu ancré. Île respectérent 
< le vieux arbre sous lequel il reposa peu de temps avant sa mort; et ne vou 
« lurent point le laisser couper, L'arbre n'a péri que parce que les soldats de 
« toutes les mations en détachirent des morceaux par respect pour sa 
« mémoire. » 

« Les restes de Tarenne furent conservés jusqu'à nos jours dans le tom- 
beau des rois. Les répablieins l'ont tiré de ce fastneux oubli. 
aujaurd'hai une place dans le temple de Mers, où chaque jour Le récit de ses 
vietoires sera répété par les vieux guerriers qui habitent cete enceinte. 

2 Qu'importent des trophées sans mouvement et sans vie! lei In gloire est 
toujours en action. Le marbre et l'airain disparaissent par Le temps : cet asile 
des guerriers français, que la vieillesse et les blessures privent de combattre 
encore, se maintiendra d'âge en âge, et nos derniers neveux viendront avec 
respect Sy entretenir de ceux qui euront terminé leur carrière au champ de 
Thonneur. 

« C'est sur La tombe de Turenne que le vieillard versera chaque jour des 
larmes d'admirations que le jeune homme viendes éprouver sa vocation pour 
le métier des armes, Si, après avoir embraisé son monument; si, après avoir 
invoqué les mânes de Turenne, il ne se sent rempli d'un saint enthousiasme ; 
si son cœur ne s'agrandit et ne s'épure, s'il ne se passionne pour toutes les 
Vers héroiques, i devra se dire à lui-même qu'il n'est pas né pour la gloire. 

« De nos jours, Turenne eût été le premier à s'élancer dans le cartière 
qu'ont parcourue nes phalanges républicaines, Ce ne fut point au maintien du 











Ils lui décernent 











système politique alors dominant qu'il consacra ses travaux, qu'il sac 
vie, mais à la défense de son pays, indépendante de tout système. L'amour de 
la patrie fut son mobile, comme il fut de nos jours celui des Dampierre, des 
Dugommier, des Marceau, des Joubert, des Desais, des la Tour d'Auvergne ; 
sa gloire ne doit point êtré séparée de celle de ces héros républicains; ét é'est 
au nom dela République que ma main doit déposer ces lauriers dans sa tombe. 





Turenne. 
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Puisse l'ombre du grand Turenne être sensible à cet acte de la reconnaissance 
mationale, commandé par un gouvernement qui sait apprécier Les vertus ! 

« Citoyens, n'afaiblissons point l'émotion que nos cœurs éprouvent à 
L'aspect de cet apprèt funèbre! Des paroles ne sauraient décrire ce qui tombe 
Ki sous nos sens, Qu'eurait-je & dire ée Turenne Le voilà lui-même. De ses 
triomphes? Voilà l'épée qui armait son bras victorieux. De sa mon? Voilà le 
fatal boulet qui Le ravit à la France, à l'humanité entière Le 

(Gaçeire mationale ou Monfteur universel, n* des 1° et 2 vendémiire 
an IX, 23 et 24 septembre 1800.) 








VIT. — Lettre autograghe de M. le Duc de Bouillon adress£e, à l'occasion de 
la translation des restes de Turenne, à M. Alexandre Lendir, auquel 
il avait remis, pour cette cérémonie, l'épée du maréchal et le boulet 
qui l'avait frappé. a 


On m'a rendu compte, Monsieur, de la cérémonie qui vienr de se faire en 
honneur de mon grand-oncle, le maréchal de Turenne, er à laquelle vous avez 
conuribué, 

J'ai été “extrêmement touché de la manière décente et pleine du profond et 
inefaçable respect que les bons Français ont porté à Le mémoire du plus 
incomparable comme du plus respectable des hommes, Dix mille ans peuvent à 
sine en compter dix de «e mérie. 

C'est pour rous témoigner ma reconmuissance, Monsieur, que je vous écris 
cette lettre: en même tempstrouvez bon que je vous redemande l'épée de M. de 
Turenne, que je porie souvent, Geuc épée, ainsi que le boule: qui l'e frappé, et 
que je vous aï prêtés pour cette auguste cérémonie, sont tout ce que je possède 
d'authentique de cet illustre maréchal. Je ne puis vous exprimer combien est 
grand le prix que j'attache à cette arme, qui fut si utile à là France, et au fital 
boulet qui l'a privé de son appui. Je vous ai livré l'un et l'autre avec la confiance 
qui vous est due, et sur votre simple demande. 

Monsieur, sécevez mes remerciements pour tous les soïns que vous avez ni 
à conserver dignement les restes de mon grand-oncle, ainsi que la dignité que 
vous avez donnés à la pompe qui & eu lieu chez vous, au moment de sa trans- 
lation aux Invalides, 















Bouton. 
(Lenoir, Musée des monuments français, & VIII, p. 168) 
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